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Annales Aequatoria 10(1989)10-39 
KORSE Piet 

LE FARD ROUGE ET LE KAOLIN BLANC CHEZ 

LES MONGO DE BASANKOSO ET DE BEFALE 


(ZAlRE) 


RESUME 

A cöté de leurs fonctions esthétiques. Ie fard rouge et Ie kao­
lin blanc remplissent chez les Mongo de Basankusu et de Be­
fale des fonctions à la fois magicoritueIles et psycho-théra­
peutiques. Du sein maternel au sein de la terre, toutes les 
étapes de la vie du Mongo. dans les heures et malheurs, 
l'usage de ces deux substances est très remarquable, tantöt 
pour chasser les mauvais esprits. tantöt pour conjurer un 
mauvais sort, tantöt pour entrer dans les bonnes gräces des 
mänes des ancêtres et' ainsi obtenir d' eux bonne chance, bon­
ne santé, et même longévité. Nous publions aussi 13 prover­
bes et 6 chants en rapport avec Ie fard rouge et Ie kaolin 
blanco 

Die rote Schminke und das weisse Kaolin sind von jeher die 
Iebenskraftigen Elemente in den Riten und Gebrauchen der 
Mongo, einem Volksstamm, der in der Cuvette, im Zentrum 
von Zaïre beheimatet ist. Der folgende Text ist das Resultat 
langer und erst kürzlich abgeschlossener Untersuchungen 
über dieses Gebiet, die ein der Gegend von Basankoso durch­
gefüht wurden. 
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LE NGOLA/ LE FARD ROUGE' 


1. 	EXTRACTION 

On extrait Ie ns6la ou fard rouge d'un arbre ap­
pelé 'isi'. Cet arbre est appelé aussi 'bosfiHiC2hu 
bosiyo'. Après avoir abattu l'arbre, on attend quel­
ques mois pour que Ie bois du coeur de l'arbredevien­
ne dur. A l'intérieur, ce bois est de couleur rouge. 
Pour obtenir la poudre rouge, on prend deux morceaux 
du eoeur de l' arbre et on les frotte 1 '.un contre 1' ­
autre. (verbe_sia). Le morceau qu'on prend et avec 
lequel on frotte sur Ie morceau inférieur (esiyo) est 
appelé wafw~ (verbe -afya : superposer) • Celui qui 
frotte est appelé bosiyi, pl. basiyi. Celui qui a 1'_ 
habitude de fabriquer du fard rouge est appeléisiya 
ng6la ou esiya ns6la. . 

Sur Ie moreeau posé en bas, on verse un peu d'eau 
et un peu de sable durant toute l~opération. L'eau 
et Ie sable rendent la poudre ainsi obtenue molle com­
me de la boue. Le sable augmente la production; sans 
sable Ie travail n'avance pas. Pour obtenir une bon­
ne quantité de fard rouge, il faut du courage, car 
e'est un travail qui demande de la patience et de la 
persévérance comme l'expliquent ces petits chants e­
xéeutés pendant la fabrication du fard rouge : 

1) 	Ng6la rn'om'!s6 l'empenda 
6k'in~ rndty~l~, 6kalimol'onk~k~, 

ko wtle jfim'ets~ 

Lé ng6la pour lequel nous nous donnons de la pei­

ne, c'est Ie seul que nous obtenons. Tordez-vous 

les reins afin d'obtenir une dizaine de têtes 

(une dizaine de m6mbá c.à.d. paquets). 

2) 	Esiya ng6la ey'Ol~ng~ la Buya 
esiyá ng6la rle nk'~ang6. 
Le fabricant de ng6la de Bol~ng~ et Buya 
qui fabrique du ng6la sans sable. 

lei on glorifie celui qui fabrique au ngóla 
pour toute une région sans employer de sable. 11 est 
extraordinaire, car il accomplit ce grand travail 
sans utiliser du sable. 
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3) 	Ng61a nk'êt~ 6k'onk~s~ 
6k'osingiano ng'6ime njf1~. 
Le ng61a n'a pas de fétiche; i1 s'obtient en étant 
matina1 et persévérant, c'est comme si tu venais 
de l' écopage • 

4) Solo 	 B~6nd6, siyá 
Bo6nd6, frotte 

fous 	 Siy~ lik610to 
frotte sur la carapace (de la tortue) 

Solo 	 Ittamb6siy& 

j'ai beau frotter mais ••• 


'Tous 	 siy~ lik610to 

frotte sur la carapace 


Solo 	 Esiyo ff6kE1é 

la rac1ure ne s'obtient pas 


Tous 	 Siy~ lik610to 

frotte sur la carapace 


Solo 	 etumba ~k'î1onjw'a Mb6y6 
c'est un combat qui a opposé I1onjw~ et 
Mboyo. 

Tous : 	 siy~ 1ik610to 

frotte sur la carapace. 


Exp1ication : "Bo6nd6 siy~1I est une chanson que les 
guerriers chantaient avant d'a11er à la guerre. Au­
jourd'hui cette chanson est entonnée 10rs d'un défi ­
1é populaire Bo10i (voir notre étude : Sorce11erie, 
maladies, bonkanga, stenci1é, 1987, p. 98~102. 
Cependant, les femmes jebo1a aiment chanter 1e "Bo6­
nd6 siyá lt 10rs de la f·abric.ation du fard rouge. Com­
me les guerriers frottent 1e sol de 1eurs pieds pour 
révei11er les esprits de guerre et susciter leur co­
1ère, les femmes frottent 1e morceau en haut sur ce­
lui d'en bas pour produire du fard rouge. Ici 1e 1i ­
k610to ne signifie pas la carapace de la tortue mais 
Ie morceau de l'arbre bosiyo sur 1eque1 e1les frot­
tent. 

2. 	UTILISATION 'RITUELLE 

A. 	 Autrefois 

1) 	Avant l'apparition du savon dans la région, 
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les gens protégeaient leur épiderme contre la gale, 
les pustules et autres maladies de la peau en s'en­
duisant Ie corps de fardrouge. On dit que cette cou­
che rouge les protégeait aussi contre la filariose. 
On avait l'habitude d'ajouter de l'huile de palme au 
fard.rouge pour rendre la peau plus foncée. Si l'on 
préférait que la peau soit d'un teint clair, on n'a­
joutait que de l'eau à la poudre rouge. Mais en y a­
joutant des raclures de l'arbre bolek6 (3) on rendait 
la peau très lisse et belle. Pour parfumer Ie ng61a, 
on pouvait aussi y ajouter des raclures de racines 
de l'herbe jimi (Ocimum canuml ou Dorstenia psilurus 
Welw.). Comme vous Ie constatez, ce fard rouge n'é­
tait paS seulement un produit hygiénique, mais aussi 
un produit de beauté : Lorsque Ie Savon eut remplacé 
Ie ng61a, les épouses et les enfants des notables con­
tinuèrent encore, pendant un certain temps, à utili­
ser Ie fard rouge pour souligner ainsi leur position 
sociale. 

2) Toute dépouille mortelle était enduite d'une épa~ 
se couche de fard rouge comme signe de respect pour 
Ie mort. Après l'avoir enduit de ngóla, on revêtait 
Ie mort d'un cache-sexe (ntóng6). Puis, avant l'en­
terrement, on couvrait le corps de feuilles de bofo­
foko avant de l'emballer dans une claie. 
Voici d'autres raisons données pour expliquer la cou­
tume d'enduire un cadavre de fard rouge : 

a)·La poudre et les feuilles befofoko avaient pour 
but d'éloigner les insectes en limitant la mauvaise 
odeur émanant du corps. Ces deux éléments rendaient 
l'atmosphère agréable pour ceux qui assistaient au 
deuil. 

b) Parfois du sang sortait du nez ou de la bouche du 
mort; Ie fard rouge servait à camoufler la présence 
de ce sang. On Ie fait encore de nos jours. 

3) Ng61a dans Ie séchage d'un cadavre (ikak6) 

A cause des divisions intestines ou des guerres 
venant de l'extérieur de leur tribu, les M6ngo é­
taient, jadis maintes fois, forcés de se déplacer. 
Pendant ces déplacements il arrivait que quelqu'un 
mourait. En attendant un enterrement définitif, les 
M6ngo gardaient parfois ce cadavre au-dessus d'un 
feu, Ie transportant chaque fois qu'ils étaient 
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forcés par les circonstances. 

Voici comment se déroulait leséchage d'un mort : 
à la mort d'un notabIe ou de quelqu'un aimé de sa fa­
milIe, l'atné aidé par ses esclaves construisait un 
bol!ko c.à.d. une sorte d'étagère, dans un petit han­
gar, près de la maison. Après l'avoir enduit de fard 
rouge, ils prenaient le cadavre et Ie déposaient sur 
ce boliko. En bas un foyer était allumé. Tous les 

. deux jours un esclave enduisait Ie cadavre de fard 
rouge. Cet enduit se faisait pour deux raisons: 

- Ie fard rouge permettait de garder intact l'aspect 
physique du cadavre. 

- Ie fard rouge diminuait la puanteur émanant du ca­
davre et ainsi diminuait l'arrivée de multiples mou­
ches et taons. 

4) Des fabricants du fard rouge en stockaient de pe­
tites quantités sous forme de cylindres qu'on appe­
lait m6mb~. Ces m6mb~, fruit d'un travail dur, étaient 
parfois présentés comme une partie de la contre-dot 
(likomo) • 

5) Autrefois beaucoup de personnes souffraient du 
pian qui donne des ulcères sur tout Ie corps~ Comme 
remède, les gens prenaient des écorces de l'arbre bo­
fil! (scorodophloeus zenkeri harms), les brûlaient 
puis pulvérisaient Ie charbon. La poudre obtenue é­
tait mélangée avec une quantité de fard rouge et de 
l'huile. On enduisait Ie corps du malade de cette 
matière pour réduire les plaies. 

B. De nos jours 

De nos jours, on s'enduit Ie plus souvent Ie 
corps de fard rouge pour combattre certaines mala­
dies, notament celle provoquées par des esprits. Ces 
maladies sont à traiter par des guéri~seurs tradi­
tionnels. Parmi ces dernie.rs aussi, il y en a qui 
s'enduisent Ie corps de fard rouge avant d'entamer 
le traitement de leurs patients. La raison est la 
suivante : comme les ancêtres s'enduisaiènt Ie corps 
de fard rouge de leur vivant, leur manes ne veulent 
secourir un malade que si Ie nkanga s'est enduit Ie 
corps de fard rouge. De son c5té, Ie malade, en s'en­
duisant de fard rouge, exprime son désir d'être aidé 
par les manes de ses ancêtres. 

http:dernie.rs
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1) Jebola 

11 arrive parfois qu'une femme soit possédée des 
esprits. Les esprits qui l'envoûtent poussent parfois 
la malade à pénétrer lain dans la forlt ou à se jeter 
dans la rivière. Parfois la malade perd tout son con­
trole mental et tout appétit. La guérisseuse, avant 
mime de faire p.sser la malade dans un bain de vapeur 
(bomp~lo), enduit tout Ie corps de la malade de fard 
rotige en proférant ces incantations : "cette personne 
est devenue l'une des votres. Faites qu'elle vive et 
retrouve la paix. Je vais la plonger dans Ie bain de 
vapeur". 

Une fois enduite de fard rouge, la malade retrou­
ve son équilibre psychologique bien qu'el1e ne soit 
pas en:;ore guérie. Pendant tout Ie traitement, qui 
dure au moins six mois, tout Ie corps de la malade, 
les cheveux inelus, sera enduit de ng6la. Dans la 
plupart des cas, les habits aussi porteront la mIme 
couleur provenant du fard rouge. 

2) Le cas d'une guérisseuse 

Ya~ká Lokando est une guérisseuse de la région 
áe Befale. Lorsqu'un malade lui demande de Ie soi­
gner, Yaeka Lokando insiste pour qu'il enduise tout 
son corps de fard rouge. A partir de ce moment, la 
malade se gardera de se laver durant toute la pério­
de des soins, mime si Ie traitement doit durer une 
année entière. Sans fard rouge, Ie corps du malade 
serait exposé aux esprits maléfiques. 

3) Femme enceinte 

Quand une femme est enceinte de trois mois, dans 
certains clans on trace une ligne verticale de fard 
rouge sur son bas-ventre dans le but d'empêcher un 
él\rortement. 

4) A l'occasion d'une naissance (4) 

Un ou deux jours après la naissance d'un bébé, 
Ie Yumb~~.à.d. la personnè autorisée par la tradi­
tion, vient enduire Ie nouveau-né de fard rouge. 11 
s'agit d'une cérémonie servantà introduire l'enfant 
dans son nouveau milieu,pour qu'il soit toujours en 
bonne santé. 

Cette pratique emplche aussi l'amaigrissement du 
bébé, qui normalement se produit si un Yumba d'un au­
tre clan vient voir l'enfant avant la visiteoffici~e 
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de son propre Yumba. De plus, cette pratique veut lui 
épargner eertaines malsdies comme la rougeole et la 
coq.ueluche etempêcher les effets maléfiques du mau­
vais regard d'un sorcier. 

Comme on vient de le dire, le Yumba est la person­
ne autorisée par la tradition à officier dans cette 
céréminie. On devient Yumba par succession., Son t'ra­
vail ne comporte aucun interdit. 

Lorsque le Yumba se présente à la maison du nou­
veau-né, il fait d'abord une trace rouge sur son pro­
pre bras gauche. Puis ilenduit la poitrine, le ven­
tre, le dos, les jambes et les bras du bébé de fard 
rouge, donc,tout son corps, sauf la tête. Selon la 
coutume, le Yumba devrait enduire aussi la t€te, mais, 
dans la plupart des cas, on ne le fait pas, étantdon­
né que l'aspiration du fard rouge peut entrarner la 
mort et de peur que la tête de l'enfant ne grossisse 
outre mesure. 
Pendant que le Yumba enduit le corps de l'enfant, il 
prononce la phrase suivante : "tefo, tefo, 6k~m~k' 
b'o16 b616. Tendele tendele, fumbo ng l ot6fe", c.à.d. 
santé, santé, deviens fort, rebondis comme un ballon 
(sois résistant aux maladies)". aes paroles sont pr<>­
noncées dans Ie but de faire grandir et grossir l'en­
fant sans qu'il tombe malade. 

Ensuite, la mère ou la grand-mère du nouveau-né 
prend Ie bébé et va vers la grande route. Arrivée l~ 
elle Ie dépose tout nu dans la poussière et s'assied~ 
à coté de lui. Le Yumba fait des marques de fard rou­
ge sur les seins, la poitrine et Ie dos de la mère. 
Après quelques moments, Ie Yumba prend Ie bébé et Ie 
ramène à la maison. La maman les suite Cette cérémo­
nie doit empêcher l'enfant de n'attraper aucune mala­
die due à la sorcellerie, étant donné que toute sor­
cellerie est amenée par des gens qui passent par la 
grande route. 

5) WIko 

Si l'on parle de WIko d'un bébé, on parle d'une 
cérémonie spéciale pour renforcer la santé du bébé 
en Ie protégeant contre les farces du mal. 

Très tot Ie matin, celui qui va présider' la cé­
rémonie wIko invite les parents à le Suivre avec leur 
bébé jusqu'à la voiè publique. Ils amènent une natte. 
Arrivé sur la route, l'officiant prend la natte, 1'­
étend sur la route et met l'enfant dessus. Il a 
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apporté un médicament mélangé d'une quantité de fard 
rouge avec laquelle il enduit tout Ie corps du bébé. 

Dans cette cérémonie, on emploie du fard rouge 
parce que c'était I'huile de nosanc$tres. Lorsque 
les manes l'observent, ils seront contents et aide­
ront l'enfant à ne pas s'effrayer. 

6) Likót! : protection spéciale pour les riverains 

Si quelqu'un des riverains veut se prémunir con­
tre les attaques des sorciers et des mauvais esprits, 
il ira bDuver un nkanga spécialiste en la matière. 
Celui-ci prendra un morceau de calebasse et puisera 
de l'eau dans la rivière, là oû il y a des tourbil­
lons. C'est l'endroit oû Ie crocodile-totem du clan 
se repose. De retour chez lui à la maison, Ie nkanga 
mélange cette eau avec du fard rouge pour que son 
client s'en enduise tout Ie corps chaque fois qu'il 
veut sortir. Comme les anc3tres s'enduisaient Ie corp:; 
de fard rouge, l'homme en question en fera autant 
pour que les manes Ie protègent partout oû il se rende 

7) Wal~ 

Dans certaines de nos régions, lorsqu'une fille 
ou une femme a mis au monde son premier bébé, elle 
doit rester à la maison: il ne lui est pas permis 
d'exécuter des travaux. Elle doit bien manger et soi­
gner son bébé jusqu'au jour que Ie bébé commence à 
marcher. Cette période est appelée wal~. Durant ce 
temps, elle s'enduit chaque jour Ie corps de fard 
rouge pourque sa peau reste très lisse, sans la moin­
dre pustule. 

te fard rouge rend les manes heureux; pour cela 
la mère ne tombera paS malade, et elle sera hors de 
l'atteinte des sorciers. 

8) Classes d' age (inong::n) (6) 

Le' terme inongo désigne un groupe de personnes 
qui ont à peu près Ie même age. Leur ege ne peut va­
rier de plus de cinq ans, parce qu'il ne faut pas 
que l'un dlentre eux ait bercé son compagnon. L'as­
sociation inongo, comme toute autre organisation, 
possède un certain nombre d'interdits limitant la li­
berté de chacun de ses membres. Quand les membres se 
rencontrent pour déterminer leurs règles, ils s 'en­
duisent de fard rouge. Ce ng61a nIest pas une simple 
huile de beaut'é, mais il est l' élément qui unit les 
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vivants avec leurs compagnons d'age qui ont déjà qui~ 


té ce monde et qui, ils en sont convaincus, se trou­

vent parmi eux. 

Etant donné que ces règles ou interdits sont arrêtés 

aussi bien par les vivants que par les morts, leur 

observation est de rigueur pour chacun des membres. 

Par conséquent, si quelqu'un ne suit pas une des rè­

gles, les manes, qui voient tout, lui apporteront de 

la malchance ou une maladie. Ainsi ses compagnons d' ­

age seront au courant de son méfait. 


Voici quelques interdits que nous rencontrons dans 

chaque inanga : 


a) la médisance : il est strictement interdit de mé~ 

dire d'un autre membre de son inanga. 


b) l'adultère il est strictement interdit d'avoir 

des relations sexuelles avec l'épouse ou l'époux de 

son compagnon ou de sa compagne d'age. 


c) l'avarice : les membres du même groupe d'age doi­

vent s'offrir une grande hospitalité. Pour cela l'a ­

varice est considérée comme un grand défaut. Lórs­

qu' un mem-bre d' inanga part à la chasse, il est bien 

conscient que ses compagnons d'age défunts l'accom­

pagnent et l'aident à tuer du gibier. Pour cette ra~ 


son, une fois qu'il a attrapé une bête, il a l'obli ­

gation de la partager avec ses compagnons d'age pré­

sents. Lorsque Ie chasseur refuse une portion à son 

ami et que ce dernier, en rentrant chez lui, s'en 

plaint en cours de route, les esprits d'inanga qui 

l'accompagnent se mettront en colère contre Ie chas­

seur et maudiront sa chasse. Mais si Ie chasseur 

partage son butin avec ses compagnons, les esprits 

se réjouiront et sa chasse sera toujours fructueuse. 


Lorsque quelqu'un se rend compte que les esprits 
de son inanga l'ont envoûté Cp.ex. Sa chasse ne rap­
porte plus ou il est tout Ie temps malade), il invi­
te ses compagnons d'age à venir chez lui pour invo­
quer les manes au moyen d'une certaine cérémonie : 
une fois que tous les membres sont rassemblés à 1' ­
endroit convenu, un du groupe prend quelques feuil ­
les besamb6k6 (Apamomum sp.) les pétrit et ajoute 
une certaine quanti té de fard rouge. -" Après, ilo creu­
se un trou, y étend une feuille de bananier et y ver­
se un peu d'eau. Le malade est invité à s'asseoir et 
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à tendre une jambe au-dessus du trou. L'officiant; 
fait quelques incisions avec un rasoir entre le gros 
orteil et l'orteil suivant. Avec le mélange des feuil ­
lee et du fard rouge l'officiant essuie le sang noir 
qui sort de ces incisions. Il fait ainsi pour captu­
rer le sang et ainsi enlever les mauvais esprits se 
trouvant dans son corps. Le malade pose ensuite son 
talon au bord du trou et tend son pied au-dessus pour 
que le sang coulant de ses orteils tombe dans l'eau. 

Fendant que l'officiant presse le pied pour en 
dégager tout le mauvais sang, il pose quelques ques­
tions telles que : 

- a-t-il médit de son compagnon? 

- e5t-ce qu'il s'était épris de l'épouse de son ami ? 


a-t-il refusé de la nourriture à quelqu'un du grou­
pe 	? 

Quand l'assistance constate que, à une des questions, 
la jambe de leur hote commence à trembier et sauter 
et que du sang noir s'en dégage, les membres sont 
sûrs que cela a été la cause de la colère des manes. 
Après ce diagnostic, les membres du groupe présents 
enduisent le corps de leur compagnon de fard rouge 
pour supplier les esprits d'aider le patient à re­
trouver sa santé ou sa chance. 

9) 	 La cérémonie appelée !lmb~6ka ng61a" : toucher du 
:l:'ard rouge 

Lorsqu'un groupe de personnes ayant le même age 
décident de s'organiser en ~ssociation inongo (grou­
pe d'age), ils 3e regroupent et élaborent leur règle­
ment d'ordre intérieur. Pour renforcer l'observation 
de ces ligijes de conduite, on organise une cérémonie 
appelée mb~6ka ng61a (toucher d~ fard rouge). Cette 
cérémonie ~ toujours lieu à la mort d'un des membres 
du groupe. 

Voici Ie déroulement 

A la mort d'un des membres, la chef de ce grou­
pe d' age extraira une cert.::.ine quanti té de fard rou­
ge qu'il ,lllettra ensuite dans un sachet fabriqué à 
partir d'une peau d'un félin appelée bonk6no (Genet­
ta servalina Puch. Viverridae) ou du loutre es6fe. 
Il ouvre Ie sachet et Ie pose en dessous du menton 
du défunt pour qua Ie liquide sortant de sa bouche 
ou de son nez se mélange au fard rouge. 
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En posant Ie fard rouge sur Ie défunt, Ie chef 

lui adres se les paroles suivantes : "Frère, te voici 
mort; tu vas nous quitter, mais res~e dans ce fard 
rouge et auprès de chacun de nous qui prêtera serment 
de fidélité et de solidarité au moyen de ce fard rou­
ge. Ainsi, lorsque un de nous n'observe pas notre rè­
glement d'ordre intérieur, apporte-lui des maladies. 
Si dans ce cas-ei, il ne se repent pas en nous deman­
dant d10rganiser une cérémonie de guérison, veuille 
tuer l'homme en question". Quand Ie chef termine son 
invocation, il regagne sa place en laissant Ie paquet 
sur Ie défunt pour que sa bave continue à couler sur 
le fard rouge jusqu'au moment de l'enterrement. Avant 
de faire descendre la dépouille mortelle dans la tom­
be, Ie chef retire Ie paquet contenant Ie fard rouge. 

Après l'enterrement tout Ie groupe d'àge se pre­
sente devant leur chef. Celui-ci prend une tige de 
l'arbuste bos~omb6 (syn. bosomb6k6) et la" plonge dans 
Ie paquet du fard rouge. A tour de role les membres 
du groupe viennent se poster devant leur chef. Celui­
ci prend la tige du bas~omb6 couverte de fard rouge 
et en frappe la poitrine ou Ie dos du membre en cri­
ant : "acclamons notre groupe d'age"; tout Ie monde 
répond : "iy~o" (d'accord 1). En donnant cette répon­
se les membres donnent leur accord et promettent d'­
observer Ie règlement. Après avoir marqué tous les 
membres, Ie chef se marque lui-même de fard rouge. 
Ainsi la cérémonie prend fin. 

Le chef prend Ie paquet et Ie suspend quelque 
part dans sa maison. Lorsqu'il y aura d'autres per­
sonnes du même age qui veulent devenir membres du 
groupe, le chef procédera à la même cérémonie. Mais 
celui qui a déjà prêté serment ne Ie fait plus une 
seconde fois. Cependant chaque fois qu'un membre de 
groupe meurt, on pose Ie paquet de fard rouge en bas 
de la bouche du défunt. 

Dans cette cérémonie, on utilise du fard rouge, 
parce que ce produit donne de la force. Cette force 
provient des manes des ancêtres qui aiment porter de 
l'aide et de la sécurité à celui qui a été enduit de 
fard rouge. 

10) La chasse aux éléphants 

Avant l'apparition des fusils dans la région m6­
ngo, la chasse aux éléphants ~tait l'activité de cer­
tains spécialistes qui suspendaient des lances sur 
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les arbres qui devaient tomber sur les éléphants pas­
sant en dessous. 

Avant de partir à la chasse, Ie chasseur et ses 
aides s'enduisent ~e poignet ga uche et Ie visage de 
fard rouge pour demander aux manes de leur clan de 
les assister dans Ie travail pénible de suspendre des 
lances sur les arbres. 11s'feront ce travail pendant 
cinq ou six jours. Pendant tout ce temps, il ne leur 
est pas permis d'avoir des relations sexuelles; sinon 
les mauvais esprits leur apporteraient de la malchan­
ce. Cet interdit et l'enduit de fard rouge seront de 
rigueur jusqu'au moment ou Ie premier éléphant sera 
abattu. 

Après l'abattage du premier éléphant, et cela très 
t5t Ie mátin, Ie chasseur se rend à la forlt à l'insu 
de tout Ie monde pour couper l'erlrémité de la trompe 
(la part ie tactile) de l'éléphant tué. Mais avant de 
la couper, il s'enduit Ie poignet gauche et Ie visag~ 
de fard rouge. 

A la maison, il fait sécher cette viande au-des­
sus du foyer. Plus tard, lorsque la viande est bien 
sèche, quand il veut aller à la chasse, il prend un 
peu de cette viande; la mélange avec du fard rouge et 
s'en enduit Ie corps. Ainsi les manes de son clan se 
réjouiront et l'aideront toujours à la chasse aux é­
léphants. 

11 y a des gens qui possèdent une défense d'élé­
phant qui leur a été laissée comme héritage et souve­
nir par leur parents. 

Lorsque Ie possesseur d'une telle défense tombe 
malade ou n'a plus de chance à la chasse, il prend 
sa défense, l'enduit de fard rouge mélangé d'huile 
de palme, puis la met dehors pour qu'elle brille au 
soleil. 

Le fard rouge ici sert d'invocation des manes de 
ses ancltres pour que ces derniers lui apportent une 
bonne santé ou de la chance à la chasse. 

Pour la mIme raison les chasseurs amènent parfois 
un cor fait d'une défense d'éléphant avec eux dans 
la forlt. Une fois arrivés au milieu de la forlt, Us 
sonnent de ce cor pour invoquer les manes de leur 
clan. 

11) Lors de certaines danses 

Pour certaines danses comme Ie bom6njo, nk~mbf, 
iyéngo et boluku l'okombe, (7) on enduit les bras, 
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le visage et les jambes des danseurs et danseuses de 
fard rouge dans le. but d'embellir leurs corps. Lors 
de ces danses, on n'ajoute ni huile de palme ni ra­
clures de l'arbre bolek6 comme c'est le cas dans le 
jebola. 

12) Décès d'un bébé 

Le mot ng61a est aussi utilisé dans un rite que 
doit observer la mère qui vient de perdre son bébé. 

Le lendemain de l'enterrement, très t8t le matin, 
la mère se rend au cimetiêre et prend un peu de terre 
de la tombe de son enfant. Elle met cette terre dans 
une feuille lolongót~ (8) et retourne à la maison. A 
la maison, elle prend de cette terre et en trace un 
trait vertical sur son bas-ventre. 

Chaque jour, elle se rend ainsi au cimetière pour 
prendre de laterre pour ensuite répéter l'action à 
la maison jusqu'au jour ou elle se rend compte qu'el­
le est de nouveau enceinte. 

Pendant tout ce temps, c.à.d. entre l'enterremènt 
et la nouvelle grossesse, il est interdit au couple 
d'avoir des relations sexuelles extra-conjugales. De 
plus, le mari et son épouse ne peuventpas se dispu­
ter. Tl leur également interdit de serrer la main à 
quelqu'un. . 

Si lJun d'eux n'observe pas ces interdits, il se 
peut que l'ame de leur petit retourne, non pas dans 
leur propre foyer, mais dans une autre famille. Si 
c'est une fille-mère qui a perdu son bébé, elle peut 
et doit avoir un seul ami. Tous les deux doivent ob­
server les interdits mentionnés. Les interdits ces­
sent quand la mère est de nouveau enceinte. 

Si le couple en question observe ces interdits, 
on dit qu'ils préservent leur ng61a {báy6fongé, b~­
yésány~ ng61'ëk!6. Si les deux se disputent, on les 
réprimande en disant : "ne vous disputez pas, préser­
vez votre ng61a. Ces expressions veulent dire que 
les parents doivent to~t faire pour garder leur bébé 
c.à.d. agir d'une telle façon que l'ame de leur en­
fant revienne au sein de leur foyer. 

Le mot ng61a (fard rouge) est utilisé comme sy­
nonyme de bébé, étant donné que l'enfant doit son 
existence au sang (rouge) de son père et de Sa mère. 
lci ngóla égale sang, bébé. Dans le cas actuel, aU 
lieu de dire que la mère est de nouveau enceinte, on 
dit que le ngóla est de retour dans sa mère (nyang6 
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;olutela ngóla) et que la mère a su garder son ag61a 
(äol&ya 8~sanya (~6mba) ng61'~káé). 

Jadis, on appelait un petit enfant ba16ng6 (sang) 
parce qu'après sa naissance, pendant ses deux premiere 
mois, l'enfant ne se rend pas compte de son existan­
ce, c.à.d. il n'observe rien, il n'est que du Bang. 

3. 	UTILISATION MEDICINALE 

a) 	Protection de la peau d'un enfant 

Pour empêcher qu'un enfant n'attrape une maladie 
de la peau ou pour le guérir de la gale ou des pustu­
les, les parents utilisent une des méthodes suivantes: 

• Ils prennent du fard rouge, y mettent des ra­
clures de l'arbre bolond6 (Chlaophora excelsa Benth) 
et y ajoutent encore des raclures de racines de l'ar ­
bre bons!mi (Pentadiplandra brazzeana Baill). A ce 
mélange, on joint un peu d'huile de palme. Avec la 
páte ainsi obtenue, on enduit Ie corps de l'enfantJ 
la sève des plantes, entrant dans la peau de l'en­
fant, fait dispara!tre la gale • 

• Le père de l'enfant va prendre quelques écorces 
de l'arbre bonsenge se trouvant Ie long de la riviè­
re. Dès son retour à la maison, la mère pile les é­
corces dans son mortier. Puis elle y ajoute un peu 
d'huile de palme et du fard rouge. On enduit Ie corp3 
de l'enfant avec Ie médicament ainsi obtenu. 

b) 	Contre des hémorroides 

On prend des feuilles de la plante oki (kalan­
choe carenata haw), on les brûles, puis on les pul­
vérise pour obtenir de la poudre. Cette poudre est 
mélangée avec du fard rouge et appliquée sur l'en­
droit douloureux. 

4. 	PROVERBES 

1. 	Es~ngáán'á6taka ng61a nd'ak6so : 

l'arrogant enfante le ngola par la jambe. 


Explication : Un homme arrogant rencontrera beau­
coup de problèmes sur son chemin. 

2. 	Báb!sa ng61a ndá likw~ mindo 
On s'enduit de fard rouge à cause de la saleté. 

Explication : On n'arrange paS les affaires comme 
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il 	faut, mais on essaie de couvrir les défauts. 

3. 	Liongf ~fa ng61a ~fsak'ry6 
La prospérité nIest pas comme du fard rouge 
qu'on applique. 

Explication : La prospérité ne se communique pas 
comme Ie fard rouge. On doit travailler pour l'ob­
tenir. 

4. 	Ng61a ~a nsamb~l~ éfa6kita ngá bom6ng6 
Le fard rouge que tu as reçu en frottant une 
personne enduite nIest pas Ie vrai. 

Explication : Même si tu es l'ami d'un riche, tu 
ne Qeviendras pas riche pour autant. Selon nos 
coutumes chaque chose à son propriétaire. 

5. 	Ng61a ~a baafyá 
De fard rouge ajouté. 

Explication : voir n 0 4. 
6. 	Ng61'~y'okoola ~f6f6t~má ndá jongé, ~f6tama wáe 

ngól'~y'isi. 
Le fard rouge de l'arbre bokoola (Caelocaryon 
staneri Ghesq.) ne tient pas aussi bien que Ie 
fard rouge de l'arbre isi (nom scientifique in­
connu). ---

Explication : voir sous n o4. 
7. 	Ntséyáki l~ów~, sekt nsófuja totok6 la ng61a 

Je n'ai pas su que vous aviez ce grand mort, 
sinon j'aurais augmenté des nattes et du fard 
rouge(autrefois lors d'un décès, les membres 
de la familIe apportaient du fard rouge pour 
embellir Ie cadavre). 

Explication : On ne peut impliquer quelqu'un dans 
une affaire stil nlétait même pas au courant. 

8. 	M6mb'~a ng61a josó ná ? Josó lolango ! 
qu'est ce qui vient 'avant une brique de ng61a 
séché ? C'est l'amour. 

Explication : Même si llon est amoureux, il faut 

dIabord établir une relation personnelle avant de 

donner des cadeaux ! 

(mómbá.: une brique d.e ~ séché). 


9. 	Y~lóló ~!ka wáe la lisiyo lrkánd~ m6ng6 
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Un vieillard ne vit que de ses propres morceaux 
du bois bosio (pour produire du fard rouge). 

Explication : Chacun doit vivre par ses propres 
moyens. 

10. 	Boki16 lok6k6, bonjemba a{saka ng61a nd'~feke­
le 
Si Ie gendre a la peau grise, le célibataire 
s'enduit de fard rouge sur une souche. 

Explication : Le beau-père est venu visiter son 
gendre. Ce dernier étant pauvre n'a que très peu 
de fard rouge qui certainement ne suffira pas et 
pour son beau-père et pour lui-même. C'est la rai ­
son pour laquelle Ie gendre s'enduit de fard rouge 
derrière la mai~on à l'insu de son beau-père. 

+ 	 + + 

LE KAOLIN BLANC 

INTRODUCTION 

LesM6ngo de Basankusu et de Befale appellent Ie 
kaolin blanc 88ngo, y88ngo, 8y8ngo ou 8ongo. 

Le kaolin blanc est de l'argile blanche qu'on 
trouve au bord de la rivière ou dans les endroits 
appelés ba~mb6. Le j~mb6 (singulier de ba~mb6) est 
une dépression ovale ou ronde qui contient de l'eau 
pendant la saison des pluies mais qui tarit pendant 
la saiGon sèche. Ces endroits sont associés aux es­
prits. En effet, c'est leur résidence préférée à caU­
se de la grande tranquillité qui y règne. Les gens ont 
peur de s'y aventurer à cause de la présence de ces 
esprits 1 Le kaolin blanc, très souvent trouvé dans 
ces endroits, est aussi associé aux esprits quis'y 
trouvent. Pour cela Ie kaolin bIanc possède la quali ­
té de ~ouir les esprits : lorsque ceux-ci voient des 
lignes t.racées avec du kaolin blanc"l ils se sentent 
comme chez eux dans le j~mb6. C'est pour cela que les 
guérisseurs traditionnels emploient du kaolin blanc 
ils réjouissent les esprits et obtiennent ainsi la 
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guérison de leurs clients. 
Il y a un chant de chasse qui exprime bien que Ie 
jembo est Ie refuge des manes 

Solo: 	ituf'á!me .jémb6 l'esómb'eká liengo, á!me j~mb6 
la vipère cornue revient du 
coup de kaolin blanco 

jémb6 avec beau­

Tous l'es6mb'eká liengo 
avec beaucoup de kaolin blanco 

Solo ituf'áime 
la vipère 

jémb6 0 

cornue revient du jémb6 

Tous l'es6mb'eká liengo 
avec beaucoup de kaolin blanco 

Soloekuku liembe e 
o refuge des cadavres. 

Tous 	 waiy61é 
revivifie-les. 

Solo 	 bay6w'áa ná 0 ? 
qui va mourir ? 

Tous : 	 ba nyama 
les bêtes. 

Ici Ie jémb6 est appelé "Ie refuge des cadavres" 
c.à.d. la résidence des manes. Les chasseurs sou­
haitent que les manes se réveillent pour les aider 
à tuer du gibier. Quand ce chant évoque la vipère 
qui rentredu j~mb6 tachetée de kaolin blan, les 
chasseurs pensent au sanglier parce que la vipère, 
avec ses taches blanches, ressemble au sanglier qui 
revient du jémbó après avoir cherché des vers de te~ 
re dans cet endroit riche en kaolin blanco 

A caUse de l'association entre le kaolin blanc 
et les manes, presque tous les nkanga m6ngo utili ­
sent cette argile blanche d'une manière ou d'une au­
tre pendant leurs cérémonies. En appelant et en ré­
jouissant les manes avec Ie kaolin blanc, ils obtien­
nent leur présence, protection et bénédictibn. Le 
pouvoir magique du kaolin blanc se montre aussi dans 
l'épopée Nsong'a Lianja. Lianja avant sa naissance 
demande à sa mère : "mère, oû dois-je passer pour 
na:!tre" ? La mère répond : "suis la voie de te$ com­
pagnons". Lianja répond : "dois-je suivre la voie 
des jeunes gens et des femmes" ? "Enduis ton tibia 
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de kaolin blanc pour que je sorte par là:". E11e en 
enduit Sa jambe qui se gonfle, puis éclate. Et voilà 
Lianja qui en sort : 

1. UTILISATION R1TUELLE 

Voici en bref quelques rites au cours desquels 
on utilise ce kaolin blanc 

1) Pour les jumeaux 

a) Après la naissance des jumeaux 

A la naissance de jumeaux, la famille fait appel 
à une mère ou à un père d'autres jumeaux, à condi­
tion que ceux-ci soient en vie. L'un d1entre eux fait 
une trace horizontale de kaolin blanc sur le front ~e 
chaque jumeau ainsi que sur les fronts de leurs pa­
rents, de leurs frères et de leurs soeurs. 

Ces dernières années, au lieu d1un seul trait, 
on préfère marquer deux points sur le front et deux 
points sur chaque tempe, comme slil s'agissait de 
grains de beauté. Dans ce cas, avant de marquer ces 
points, on ajoute de lleau au kaolin blanc pour que 
ces marques ne s'effacent pas trop facilement. 

Dans ce cas-ei, le kaolin symbolise la prêsence 
des esprits. Les manes aecompagnent les jumeaux. 11 
faut les réjouir avee du kaolin blanc pour éviter et 
prévenir leur eolère. Ainsi les jumeaux ne tomberont 
pss malades. 

b) A l'oecasion d1une maladie des jumeaux 

Si un des jumeaux tombe malade, on fait aussi 
appel à une mère ou à un père d'autres jumeaux pour 
tracer un trait de 1taolin sur le front de ehaque ju­
meau. Si on ne trouve pas d'autresparents de jumea~ 
les parents eux-m~mespeuvent tracer la.ligne. 

Dans ce casaussi, le ka91in blane réjouit les 
manes. Lorsque ceux-ci sont contents, les jumeaux 
aussi seront contents et ne tomberont plus malades. 

e) A l'occasion du bain rituel (bososo) 

Le jour du bain rituel, très tot le matin, un 
père ou une mère d'autres jumeaux trace un trait ho­
rizonta1 de kaolin sur les fronts des jumeaux conce~ 
nés sinai que sur les fronts de leurs parents (père 
et mère). 
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Presqu'à la fin du ritedu bain des jumeaux, ltf­

ficiant (e) met une petite quantité de kaolin blanc 
dans. les deux trous contenqnt de l'eau et du sang de 
la poule sacrifiée. Elle prend dans chaque main deux 
tiges de la plante bonsonsole (Ocimum gratissimum 
Briq.) et deux branches de l'arbre liyamb~ (Albizzia 
adianthifolia (Schum) Wight.) se trouvant déjà dans 
ces deux trous et en asperge et frappe d'abord la mè­
re, puis le ,jumeau qu'elle tient dans ses bras. Après 
l'officiant (e) asperge et frappe aussi le père qui 
tient l'autre jumeau. 

Ici également le kaolin sert à égayer les esprits 
accompagnant les jumeaux. Ainsi ces derniers seront 
toujdurs en bonne santé. 

Pendant ces cérémonies, on chante en l'honneur 
des jumeaux et de leurs esprits. 

Voici de ce chant quelques vers qui nous concer­
nent ici : 

Solo ns6s'îy~k& t6fome 
la poule blanche du sang de laquelle 
enduisions. 

nous nous 

Tous ingonga 6 b~tswa 0 

sonnette, réveille-toi. 

Solo !s6 lak6 likund~ lak'îyeji 
nous n'avons ni sachet magique, 
tion. 

ni scarifica­

Tous ingonga 6 b€tswa 0 

sonnette, réveille-toi. 

Solo likund§ 1!k!s6 nk'eyengo 
notre sachet magique, c'est le kaolin blanc 

Tous ingonga 6 b~tswa 0 

sonnette, réveille-toi. 

Solo 8yengo wáe bam6tsi ba Njakomba 
le kaolin, c,est la terre de Dieu. 

Tous : ingonga 6 b~tswa 0 

sonnette, réveille-toi. 

Explication : Les jumeaux n'ont pas de fétiches. 
S'ils sont malades, on leur fait des traits de kao­
lin blanc sur la figure. Ce kaolin les réjouit et 
leur apporte une bonne santé. Leur seul fétiche est 
le kaolin blanco 
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d) 	Le kaolin dans la no~rriture 

Ceux qui se sentent gênés de se promener avec du 
kaolin sur Ie front (des jumeaux ou leurs parents p. 
ex.) mais qui veulent quand même suivre les coutumes 
ancestrales pour éviter la colère des esprits mettent 
un peu de kaolin blanc dans leur nourriture ••• 

2) 	Bénédictions 

a) 	Une cérémonie spéciale à Elinga-Malanga pour 
se prémunir contre des épidémies 

Lorsque les manes protecteurs du clan informent 
le BokoIo dans un rêve que certaines épidémies sont 
en route, le BOkolo, dès le lendemain matin, se pré­
pare pour la cérémonie d'imploration de la bénédic­
tion des ancêtres : il prend un chien, une poule, du 
kaolin blanc, une tige de bonsonsole et ensuite puise 
de l'eau. 11 dépose tous ces objets devant la porte 
de sa case rituelle. -11 convoque tous les siens, aus­
si bien les adultes que les enfants,- et les met au 
courant de son r~ve en disant : "nos ancêtres sont 
venus m'informer cette nuit que certaines épidémies 
menacent notre village. _Pour nous prémunir cO::J.tre ces 
maladies, les ancêtres m'ont demandé de vous rassem­
bler et de vous bénir". Ensuite le bokOlo tue le 
chien et la poule, prend leur sang et en asperge la 
case rituelle, aussi bieD les murs que le pavement. 
En dehors il creuse un trou, y étale quelques feuil ­
les de bananier et y verse de l'eau et le reste du 
sang des deux animaux domestiques abattus. Après, il 
prend la tige de bonsonsole, trempe ses feuilles dans 
ce trou cQntenant de l'eau et du sang et en asperge 
chaque personne présente à la cérémonie s~r la tête 
et S-..lr les jambes. Après chaqueaspersion, le bokolo 
prend du kaolin blanc et en marque d'un trait le poi­
gnet droit de la personne aspergée. Le kaolin blanc 
doit rendre les manes présents pour protéger les pe~ 
sonnes enduites. L'enduit se fait sur le bras droit 
parce que c'est ce bras qui assure la vie ft chaque 
individu. C'est, pour ainsi dire, ce bras qui nous 
apporte de la chance. C'est par ce bras que l'hom­
me salue les autres, travaille et reçoit des dons. 
La cérémonie comporte encore d'autres rites, mais 
ce quj nous i::J.téresse ici, c'est l'utilisation du 
kaolin blanco 
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La kaolin blanc mantre que les personnes enduites 

se mettent sous laprotection des manes; on appelle 
ces derniers pour qu'ils viennent aU secours. C'est 
ainsi que les esprits protégeront ces personnes con­
tre les épidémies annoncées. 

b) Lors de la chasse 

Lorsqu'un fils se propose d'aller à la chasse ou 
à la p'che, il va d'abord trouver ses parents pour 
demander leur bénédiction. Le père prend alors du kao­
lin blanc et en trace quelques traits sur Ie poignet 
droit de son fils. La mère fait la m~me chose. En mê­
me temps Ie père prononce cette bénédiction : "swá, 
kendà nd'okonda, 6toomélé t6ma kelá t61e", c.à.'d":""" 
nOus tebénissons, pars à la forêt pour nous chercher 
de la nourriture. 

c) Lors d'un voyage 

Très tot Ie matin, les parents appellent dans 
leur chambre à coucher leur enfant qui compte voyager. 
Tandis qu'eux sont assis sur leur lit, l'enfant s'as­
sied à même sur Ie sol devant eux. Le père prend la 
parole et dit : "mon enfant, ne tombe pas malade; 
partout oû tu te rends, ne rencontre pas la malchanc~ 
puis reviens en bonne santé. Et vous autres, manes de 
nos ancêtres,protégez notre enfant partout oû il va. 
Bw'. swà. sw' : reçois notre bénédiction". Pendant 
que Ie père prononce ces mots, Sa main droite reste 
posée sur la tête de son enfant. Après lui, la mère 
accomplit Ie même rite. Puis l'enfant se met debout 
devant ses parents. Le père, en présence de son é­
pouse, déchire un bout de sa chemise, de son panta­
lon ou du pagne de son épouse et Ie lie autour du 
poignet droit de l'enfant. Le père et la mère, en 
liant l'étoffe autour du poignet de leur enfant, y 
font chacun un noeud. A:pr"ès, Ie père prend d u kaolin 
blanco Et lui et sa femme crachent sur ce kaolin, 
l' empaqudttent et le confieat-" à leur enfant, pour 
que ce dernier s'en enduise Ie poignet droit chaque 
jour au cours de son voyage. 

La salive des parents, Ie lambeau de v'tement 
lié autour du poignet, les noeuds faits par les deux 
parents et Ie kaolin blanc mouillé par la salive 
dcs deux parents ont to~s la même fonction : rendre 
les manes de leur" familIe présents pour que ceux-ci 
accompagnent et protègent l'enfant pendant son 
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voyage • 

d) A la mort d'un parent 

Lorsqu'un des parenls sent qu'il va mourir, il 
appellera tous ses enfants très tót le matin. Lors­
que tous sont présents, Ie mourant, couché sur le do~ 
prend du kaolin blanc: dans ses mains, crache de la 
salive dessus et dit : "que mes enfan'ts se portent 
bien après mon départ, qu'ils ne manquent de rien et 
qu'ils aient beaucoup dlenfants". Puis, crachant en­
core sur le kaolin blanc, il dit: "swá sw5 sw!" (aois 
béni) et remet c~ kaolin à son fils a!né. Ce dernier 
détiendra 1e pouvoir de bénédiction dans la famille. 

e) Bénédiction d'une fille mariée 

Quand une fille slest mariée depuis un bon momen~ 
mais n'arrive pas à concevoir ou à mettre au monde, 
les M6nga cherchent: la raison decette infortune dans 
le mécontentement de ses parents : ou bien leur gen­
dre maltraite leur fille ou bien il a donné trop peu 
de dot. Leur plaintes sont entendues par les manes de 
la' famille qui, en conséquence, refusent de donner 
une progéniture à la fille. Pour enlever cette malé­
diction, il faut que les parents de la fille lui don­
nent une bénédiction. lIs Ie feront comme nous a­
vons vu so~s d. Seulement, en prononçant leur béné­
diction, les parents souhaitent que leur fille ait 
beaucoup d'enfantB. A la fin, ils donnent à la fille 
du kaolin blanc sur lequel ils ont craché pour qu l ­
elle s'en enduise Ie poignet chaque matin. 

3)Auprès du devin 

a) Avant de commencer son travail, Ie devin se 
trace une ligne verticale de kaolin blanc SUT Ie 
front: cette ligne doit l'éclairer et "laver" ses 
yeux pour qu'il voie clairement les manoeuvres des 
sorciers. 11 se trace ensuite un trait horizonta1 
sur cha>que tempe, c.à.d. à partir du coin dechaque 
oeil jusqu'à l'oreille. Ainsi Ie devin déchire, p0ur 
ainsi dire, ses yeux pour que ceux-ci s'allongent et 
que lui, Ie nkanga, voie tout ce qui se passe autour 
de lui. 

Certains guérisseurs, ceux qu'on appelle les 
to&'mb'etokó, en font autant. En plus, avant de com­
meneer leurs traitements, ils s'enduisent le corps 
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avec des cendres. Sur ces cendres, ils se peignent 
encore des taches de kaolin bla~c et de fard rouge. 

lci Ie kaolin blanc aide Ie nkanga à entrer en 
contact avec les manes de sa divination. Ce sont eux 
qui aident Ie devin à voir clairement la cause d'une 
maladie ou d'un décès. 

b) Certains nkanga comme Y~ká Lokando au village 
Loleng!-Bo16ng6, dans la région de Befale, mettent 
du kaolin blanc et du fardrouge dans leur sachet ma­
gique pour attirer ainsi leur esprit de divfnation, 
afin qu'il soit présent dans Ie sachet magique. 

e) Lorsque quelqu'un se croit possédé par des m~­
nes ue divination, un guérisseur l'aidera à se prépa­
rer au métier de divination. 11 Ie lavera pendant une 
cérémonie spéciale appelée itok~, pour que les mau­
vais esprits s'en aillent et que les esprits de divi­
nation restent. lIs chanteront ensemble à la maison 
du guérisseur pour faire se manifester l'esprit de 
sa divination. Puis Ie guérisseur couvrira l'aspirant 
devin dans un bain d~ vapeur pour enlever tout mal 
résidant encore dans Ie corps de son client. Mais 
avant de Ie couvrir, Ie nkanga l'enduit de kaoliu 
blanc sur leE tempes et sur la figure pour qu'il 
voie clair. Après ce bain de vapeur, Ie nkanga lui 
administre des collyres pour ouvrir ses yeux davan­
tage et ainsi faciliter ses divinations. 

L'action d'enduire Ie patient de kaolin blanc 
et l'administra~ion des collyres constituent ensem­
ble la "fendaison des yeux" : Ainsi Ie nkanga verra 
les manoeuvres des sorciers et de mauvais esprits. 

d) Le devin utilise aussi Ie kaolin pour ses 
clients; lorsqu'une personne a détourné une somme 
d' argent ou a tué quelqu' un et se présente auprès du 
devin, celui-ci, après avoir entendu l'histoire, 
prend du kaolin, en blanchit Eon propre poignet droit 
et fait la mIme chose sur Ie poiguet droit de son 
client. 11 lui donne ensuite une réserve de kaolin 
pour que Ie malfaiteur continue Ie traitement chez 
lui. 

Le nkanga met du kaolin sur son propre poignet 
pour que ses esprits à lui ne se fêchent pas contre 
Ie malfaiteur. 

Le traitement du malfaiteur a pour but qu'il ait 
la chance de ne pas être poursuivi : son affaire se­
ra simplement oubliée : 
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4) Auprès des femmes jebola 

a) Au début de son traitement, 1,8 femme possédée 
est frappée de plusieurs interdits. Pour màrquer Ie 
début de ces interdits, la guérisseuse lui trace un 
trait horizontal de kaolin sur Ie front. 

b) Pendant tout Ie traitement, la femme malade 
trace elle-même des traits de kaolin sur son front 
pour que l'esprit qui lui a apporté la maladie se ré­
jouisse. Ainsi elle retrouvera sa santé. 

c) Avant que la femme malade retourne chez elIe 
pour les cérémonies de ib~nga et de j6ja, la guéris­
seuse lui trace un trait horizontal sur Ie front pour 
la protéger contre les mauvais e 

d) A la fin de son traitement, Ie jour de la cé. 
rémonie j6ja, la guérisseuse trace un trait V'ertical 
sur Ie front de sa patiente pour .'indiquer la fin des 
interdits. Parfois, on trace du kaolin en forme de 
lunettes sur Ie visagede la malade, ceci pour aug­
menter la beauté physique de la danseuse. 

e) Après Ie traitement, lorsque l'ancienne pos­
sédée est chez elle, elle se trace un trait horizon­
tal de kaolin sur Ie front : 
- lorsqu'elle veut partir en voyage pour se proté­
ger contre les mauvais esprits; 
- lorsqu'elle doit voir un cadavre, pour qU'elle ne 
s'effraie pas. 

f) Pour les guérisseuses eng616 le kaolin sur 
leurs fronts et leurs tempes a la m'me signification 
que chez des devins : Ie kaolin leur donne une vi­
sion claire pour pouvoir discerner les mauvais es­
prits. C'est pourquoi elles chantent : mfso másol~ 
na byengo c.à.d. les yeux lavés par le kaolin. 

g) Pendant la cérémonie ekundo la guérisseuse 
eng616 trace un trait horizontal sur les tempes de 
Sa patiente pour lui "déchirer" les yeux et l'élé­
ver ainsi au rang des 

5) A l'occasion de la procession de nk~mb! 

Avant de procéder à un nk~mb! sur la !'ivière, 
on enduit celui qui détient 1.e pc.uvoir tra-U tionnel 
de kaolin blanc : on trac~ un trait vertical sur son 
front et de grands traits sur ses bras, ses jambes 
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et sa poitrine. 

Selon la coutuma, eelui qui détient Ie pouvoir 
trajitionnel des riverains (il est appelé bOkoio) dé­
tient aussi Ie pouvoir sur les croeodiles. 11 faut 
savoir que Ie croeodile porte un trait blane sur Ie 
front. Ainsi Ie bokoiO serafaeilement reeonnu par 
Ie crocodile de son ancêtre. Le crocodile en question 
se réjouira et libérera (livrera) beaucoup de pois­
sons. A partir de ce moment, les villageois en cap­
tureront e~ abondance. 

Les bras, les jambes et la poitrine du bOkoIO 
sont enduits de kaolin blanc pour augmenter sa beau­
té physique parce que Ie crocodile lui aussi est d'­
une grande beauté. 

6) Altoccasion du défiléiy~ngo 

Pendant Ie grand défilé populaire appelé iy~ngo 
ûu boloi, les batteurs de tams-tems stenduisent de 
kaolin blanc et de fard rouge pour écarter les mau­
vais esprits, ceux- qui peuvent inciter les gens à se 
battre; Ie fard rouge symbolise déjà du sang qui cou­
Ie : donc aucun esprit belliqueux ne va s'y mêler, 
sachant que tout a été déjà fait pour apaiser leur 
colère. 

7) Lorsqu'on a tué un léopard 

Quand un chasseur a tué un animal féroce, on Ie 
peint de taches rouges et blanches de ngóla et de 
kaolin; parce qu'un homme ordinaire ne pourrait ja­
mais tuer un léopard tout seul. S'il lta tué, cela 
veut dire que les m~nes l'accompagnaient et l'ont 
aidé. Pour expliciter la présence des mines auprês 
de lui, on peint Ie chasseur de kaolin. 

8) Lors d'un décès 

Lorsqu'une femme est morte au village, ses amies 
vont chercher de la terra glaise, la mélangent avec 
du kaolin blanc et leur urine et en couvrent Ie corps 
des hommes qu'elles rencontrent ce jour-là. Lorsqu'un 
homme est mort, les hommes font la même chose envers 
les femmes. 

Le kaolin ici, est un signe de d'euil : pour que 
tout Ie monde sache qu'on pleure un mort aU village ••• 
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9) Dans ~e clan de Lianja 

s') Dans Ie clan des Bas~ka Lianja, Ie kaolin 
blanc a une importance spéciale. En voici la raison 

comme ~eur arrière-grand-mère demeurait dans une 
galerie souterraine pleine de kaolin blanc, les gens 
de Lifumba s'enduisent de kaolin pour symboliser leur 
union avec Ia grande ancêtre. Ce kaolin blanc les pro­
tège, il leur procure longévité et chance lors de 
leurs voyages. 

Les parties du corps indiquées pour les onctions 
da kaolin blanc sont les suivantes 
ou Ie poignet drpit, presque sur Ie dos de la main 
(l'endroit Ie mieux indiqué)J 
ou Ie bas ventre; on enduit cet endroit pour éviter 
que certaines personnes, surtout des prêtres et des 
pasteurs, n'observent l'enduit sur Ie poignet} 
ou la poitrine. 

L'enduit de kaolin blanc niest appliqué que sur 
une seule partie du corps à lafois. Tout dépend du 
choix de la personne concernée. 

b) A la mort d'un nkanga protecteur du clan 

Le soir, quand tous les pleurs ont cessé et que 
Ie cadavre a été introduit dans sa case rituelle, 
les nkanga présents llent' un bras d'un fils récep­
tif du nkanga mort à celui de son père. On ne les 
met pas tous les deux sur Ie même lit, mais chacun 
reste sur son lit à lui, les deux bras étant liés 
au milieu. Au fils on donne une motte de kaolin 
blanc, pour qu'il la tienne dans sa main libre I 

Explication : 1c1 Ie kaolin bIanc doit attirer les 
manes de la divination du père pour qu'ils viennent 
habite,r et posséder Ie fils. 

On voit ici un paral~èle entre la naissance de 
Lianja qui vint au monde tenant du kaolin blanc dans 
sa main et Ia "naissanceft de la divination chez un 
nouveau nkanga du clan Lianja, qui lui aussi doit 
tenir du kao~n blanc dans sa' main I 

10) Fabrication d'une pirogue 

Lorsque quelqu'un veut se faire une pirogue, il 
va voir un fabricant de pirogues et Ie met au cou­
rant de son idée. Si Ie fabricant est d'accord avec 
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cette proposition, il demande à son client d& lui 
apporter c:ertaines contributions pour pouvoir sol­
liciter de ses ancêtres l'aide et Ie concours d'une 
part, la protection contre les esprits malveillants 
et les accidents d'autre part, et enfin pour réjouir 
l'esprit d'un feu spécialiste de lafabrication d.ont 
on souhaite avoir lfaide de son bol~nga (esprit). Le 
client doit apporter au fabricant un régime de bana­
nes, une poule et une petite quantité de ~aolin blan~ 

Le soir, Ie fabricant tue la poule, prend quel­
ques gouttes du sang de la poule et s'en enduit les 
pieds et les mains, puis en asperge tous les outils 
dont il se servira durant la période de la fabrica­
tion tels que : lokw~ito (petite hache), isengwá 
(petit rabot) y;nd~ (hache). Pendant l'aspersion, 
il invoque l'esprit de son parent mort de qui i1 sou­
haite obtenir concours et assistance en disant : 
"Père, je voudrais faire Ie travail que tu aimais 
tant : celui de fabriquer la meilleure pirogue de la 
région. Ta renommée, hélas, allait s'éteindre, mais 
je veux la ranimer, C'est pourquoi je suis venu t'of­
frir ce sacrifice et enduire ces outils du sang de. 
cette poule car, par ce ~ang et Ie kaolin blanc dont 
je me servirai durant toute la besogne, tu seras a­
vec moi pour me protége·r contre les mauvais esprits, 
les accidents et pour que Ie bois de la proue" et de 
la poupe ne se casse paslt. Après cette invocation, 
il prend la poule et la donne à son épouse ainsi que 
les banánes qulon lui avait apportées. Après la cu~ 
son, il mangera seul la poule. Sa femme n'en goûtera 
pas, sinon elle apporterait de la malchance. 

'l'rès tot Ie matin, il prend du kaolin blanc, se 
fait un trait sur Ie poignet gauche. Dans d'autres 
cérémonies, on trace du kaolin blanc sur Ie poignet 
du bras droit. Mais ~c~ on enduit Ie bras gauche. 
On veut éviter que, durant Ie travail, Ie trait de 
kaolin s'efface. Le kaolin blanc iei sign~fie la 
présence de son esprit protecteur (bol~nga). Ensui­
te, il enduit Ie kaolin blanc chacun des outils pré­
cités. Bien sûr, ces outiIs seront msniés par Ie 
sculpteur, mais ils devront ~tre guidés par l'es­
prit protecteur de la familIe. G'est pour cela que 
les outils sont également enduits de kaolin blanco 
Le sculpteur s'enduit également Ie visage pour se 
prémunir contre les effets des mauvais esprits: 
l'enduit de kaolin blanc fait entrer Ie sculpteur 
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"dans la communauté des manes de ses ancêtres et ainsi 
protège la personne enduite contre les attaques des 
esprits malveillants, des esprits étrangers. Lorsque 
on 	veut abattre les arbres qui, en fait, sont la pro­
priété des esprits étrangers c.à.d. ceux de la forêt, 
il 	esft recommandé de s'enduire Ie corps de kaolin 
blanc, sinon ces esprits, propriétaires de ces arbres, 
se 	mettront en col"ère et par conséquent feront du 
tort à celui qui vole leurs arbres. C'est pourquoi ce 
dernier doit être accompagné des "siens" représentés 
par les traits de kaolin blanco 

Après s'être enduit de kaolin blanc, le fabricant 
prend ses outils et va à la recherche d'un arbre par­
mi les espèces suivantes : bongol~, son~a, bonk~i, 
botaka, bokol!, bOk616f6, linyenye, bol ng6, lik6s~, 
bok~k~t~ et bongoj& (9). 

Une fois l'arbre abattu, le sculpteur commence 
la fabrication proprement dite de la pirogue. Cepen­
dant, chaque matin avant d'aller en forêt, il enduira 
ses outils et sa main gauche ainsi que son visage de 
kaolin blanco 

11) Pour une femme enceinte 

Dans la coutume des M6ngo, une femme enceinte 
s'enduit de kaolin blanc entre les orteils (Ie gros 
orteil et l'orteil qui suit) chaque fois qu'elle veut 
sortir de la maison la nuit. Ce kaolin blanc sert de 
protection contre les mauvais esprits et toute autre 
menace pouvant mettre en danger sa vie et celle du 
foetus. Enduite de kaolin blanc, cette femme s'asso­
cie aux esprits protecteurs. 

2. 	PROVERBES 

1. 	Li6ts1 llkokay! eengo ofujak'ikuku 
Pour le clan qui t'a remis Ie kaolin blanc, 
aménage bien la case rituelle. 

Explication : Ici, le kaolin blanc symbolise les ma­
nes de divination;c'est ainsi qu'on avertit Ie nka­
nga que, une fois qu'il a reçu le don de divination 
de 	la part des manes de son clan, il doit Ie proté­
ger en aménageant comme il faut son lieu de résiden­
ce 	: le ikuku. 

2. Iy6mba áfa6kita ng'fengo ~k1 bek~ji w'iméjá 
La terre glaise ne peut égaler le kaolin 
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b1anc que les manes ont approuvé. 

Exp1ieation: lei, on sou1igne la primauté du kao1in 
b1anc aux yeux des esprits sur d'autres espèces de 
terre. En effet, 1e -kao1in b1anc demeure, comme 1e 
dit 1e proverbe, l'espèce de terre préférée par les 
manes: done les manes l'acc~mpagnent. 

3. 	Ng61a l'ekémbo, ecngo1a njeng61á 
Le fard rouge pour la santé, le kaolin blanc 
paur annu1er (la puissance des mauvais esprits) 

Explication : Le fard rouge renforce la santé tandis 
que le kaolin blanc protège les gens contre les mau­
vais esprits, contre toute menace maléfique. 

GONGLUSION' 

l1 va de soi qua l'uti1isation du fard rouge et 
du kao1in blanc dans la coutume des Mango a' une im­
portance capita1e car e11e symbo1ise une parfaite u­
nion entre les morts et les vivants. 

- Le fard rouge, 1e produit de beauté par excellen­
ce pour les ancêtres, est devenu l'enduit servant à 
réjouir les manes. Il symbolise la vie avec eux. En 
s'enduisant de fard rouge, l'individu attirera la 
sympathie des esprits qui viendront habiter en lui, 
et ainsi i1 sera'toujours en bonne santé, comme dit 
le proverbe : ng61a l'ekémbo, eengo la njeng61á : 
le fard rouge pour la santé, le kaolin blanc pour 
annuler. ' 

- Le kaolin blanc est un enduit symbolique de pro­
teetion, symbolisant lui aussi la vie en communion 
avec les morts. Gelui qui s'enduit de kaolin blanc 
se protège contre les différents maux et dangers é­
ventuelsj il est béni, car Ie kaolin blanc attire 
les esprits des ancêtres à venir habiter et protéger 
Ie corps de l'individu en question contre toute mau­
vaise intention. 

Bref, s'enduire de fard rouge ou de kaolin blanc 
c'est en fait entrer dans le monde des esprits qui 
fourniront santé, prospérité et protection. 

x x x 
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1. 	BLOMMAERT J. : - Kleuren als Verklaringsmechanis­
men, Tijdschrift voor Socia1e wetenschappen (Gent), 
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- Kleurenterminologie in enkele Bantoetalen, 
Africana: Gandens'is (Gent). 
- The Semantics of Bantu Colour Terms, Graz (à pa­
raftre) 1985. 

DENIS P.. , Peintures corporelles, dans Dictionnaire 
des Civilisations africaines, Paris, 1968, p. 317­
318. 

HUlSTAERT G., Les couleurs chez les M6ngo, dans 
Bulletin de l'ARSOM 1969, p. 236-237. 

2. 	HULSTAERT G., : - Dictionnaire Lom6ngo-Français 
(Dict.), Tervuren, 1958, p. 1426. 
- Notes de botanigue m6ngo, Bruxelles, 1966, 
n0471 (p.143) : Pterocarpus soyauxii Taub. C'est 
Ie bois seché de cet arbre qui s'appelle esio 
dont on fait Ie ngola. 

3. 	B~lek6 (Dict.386) arbre Ongokes klaineana:Pierre 
Oleac. (auct.) et son fruit 101ek6 : Notes bota­
niques mongo, n0423. 

4. 	KANIMBA-KISAGO , La naissance des enfants dans la 
zone d'Ingende, dans Anthropos 75(1980)465-485. 

5. 	On devient yumba par succession •. Dict. 1853 
-~ = terrasser: en effet on fait coucher l'en­
fant par terre. 

6. PHILIPPE, R., lnon o. Les classes 
de la Lwafa (Tshuapa Husée Róyal 
traIe, Tervuren, 1965, 147p. 

7. 	Les danses 

a. 	bomónjo : exécutée par les femmes m6ngo d'un 
certain age, lors de certaines circonstances. 

b. 	nk6mb! : Procession des pirogues sur la riviè­
re à l'occasion des événements comme : la mort 
d'un chef ou d'un grand féticheur, intronisa­
tion d'une eng~lfi. voyante et (guérisseuse je­
bola) • 

c. 	iy~ngo : grand défilé populaire, appelé aussi 



-39­
boloi, pour marquer la fin du deuil d'un grand 
notabIe. 

d. 	bol~k~ l'okombe : danse des femmes rivéraines 
Ba~nga. 

8. 	Lolongót~ : Notes botanigues n0338; Syn : lokongo, 
lo~ka, longongo. 

9. 	a. bongol~ : Tylostemon Corbisieri Robyns; d. bo­
taka : Stombosia grandifolia Hook; syn : Stro­
mbosiopsis tetrandra Engl et Casearia congensis 
Gilg; e. Bokolf : Mammea africana G. Don;j. bo­
kákát~ : Morinda geminata G. Don. La dénomin~ 
tion scientifique des autres noms miest incon­
nue. 

Piet 	 KORSE 
M.C. BARINGA 
B.P. 68 Basankusu/Zaire 
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Annales Aequatoria 10(1989)42-54 
BOLAKONGA Bobwo 

LES TABOUS DE LA GROSSESSE CHEZ 

LES FEMMES SAKAT A (ZAlRE) 


RESUME 

En Afrique, une femrne enceinte est soumise à toutes sortes 
d'interdits qui constituent une «psychagogie» nécessaire à 
son équiIibre bio-physique. Chez les Basakata (Zaïre), l'A. á 
rassemblé 44 interdits repartis en 6 catégories : 20 d' ordre 
alimentaire, 13 d'ordre moteur, 2 d'ordre visuel, 2 d'ordre ver­
bal, 2 d'ordre sexuel, et 5 autres. Ces interdits poursuivent 3 
objectifs : protéger la femme contre tous les malheurs éven­
tueIs, mettre son entourage à l'abri de cet état que la société 
trouve néfaste, et enfin pre server I'enfant de tout mal exté­
rieur ou intérieur. La réincarnation, la croyance en la sor­
cellerie, la contagiosité, l'analogie et la croyance au double 
constituent les principes qui soustendent ces interdits. Peut­
on rejeter tout de go ces croyances ? L'A. propose un com­
promis : concilier Ie moderne et Ie tradttionnel positifs à 
I'évolution actuelle de la vie pour que la femrne enceinte vive 
dans la quiétude nécessaire à son état. 

In Africa ist eine schwangere Frau allerlei Verboten unter­
worfen, die eine «Psychagogi~ darstellen, die wichtig ist 
für ihr bio-physisches Gleichgewicht. Bei den Basakata hat 
der Autor dieses Artikels eine Liste dieser Verbote aufgestellt 
und nennt davon fünf besondere, die sich auf die Ernahrung, 
au! die Bewegung, auf den Gesichtssinn, auf die Sprache und 
auf die Sexualitaet beziehen. Ist der Effekt dieser gleiche wie 
heutzutage in der modernen Mentalitat ? 
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:te 	 INTRODUCTION 

Les Sakata forment une des'ethnies de la Républi ­
que du Zaïre habitant la Rêgion de Bandundudans la 
Sous"Région de Mai-ndombe (ex-District d'e Lac Léopold 
11) entre- les rivièresLukenie e~ KaBai~ 

Dans Ie présent article, nous nous intéressons 
particulièrement aux tabous de grossesse éhez les 
femmes. Nous nous interrogeons sur le,ur nombre, leur 
but, leur sens profond,les principes qui les regis­
sent, leur impact (leurs avant'ages et' inconvénients) 
Bur la femme en grossesse et sur l'enfant qu'elle 
porte. Nous voulons également, dans la mesure du pos­
sible, mener une action éducative sur cette coutume, 
et apporter une cert'aine contribution pour son adap­
tation haraonieuse' à la vie actuelle. 

Afin de' nous per.mettre de bien mener cette étude, 
nous avons eu recours à la méthode d'interview ou 
d'entretien (1). 

2. 	INVENTAIRE DESTABOUS' (2) 

Dapuis qu' elle a constaté qu' elle a conçu jus, ­
qU'à l'accouchement, la femme Sakata est soumise à 
toute. sorte de prescription à observer. Dans certains 
cas, elle doit m:.ême se- soumettre à des actes rituels. 

En examinant cette masse d" interd"i ts qui la frap­
pent, nous avons essayé d'e les classer en cinq gran­
de,s catégories suivant leur nature 

--

- Les interdits alimentaires 

- Les interdits d'ord"re moteur 

- Les interdits d" ordre- visuel 


Les interdits d'ordre verbal 

Les interdits sexuels. 


2.1.., Les interdits alimentaires 

Les Sakata interdisent à la femme gestante la 
consormnation des aliments suivants : 

1) 	La viande de potamochère (potamocherus) ou celle 
du porc domestique (sus serofa) parce que, croit ­
on, si elle en mange, elle sentira desdouleurs 
aigiIes durant l'accouchement'. Eh plus, les con­
tractions commenceront bien avant Ie' temps nórmal. 
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2) 	La viande de mboloko, (cephalophe (cephalophus) 

monticola) et celle -de mbengele, cephalophe à dos 
noir (cephalophus dersali) parce que Penfant. se­
ra très turbulant comme ces animaux qui sont très 
mobiles. 

3) 	La viande de singe, car on croit que l'enfant se­
ra très laid avec un visa,ge semblable à celui de 
cet animal. 

4) 	La chair de porc-épic (atherurus africanus) parce 
que si la femme en consomme, l'enfant ne sortira 
pas facilement au moment de l'accouchement à cau­
se des piquants dont Ie corps de cette bête est 
armé et qui lui barreraient Ie passage. 

5) 	J;,es oi.l:!eaux sauvages car 1 "enfant attrapera, pen­
se-t-on, la maladie connu sous Ie nom de ndeke 
(une sorte d'épilepsie). 

6) 	Les interdits d'animaux parce que l'enfant sorti ­
ra avec un cordon ombilical très long qui risque 
de l'étouffer s'il s'enroule autour de son petit 
cou. 

7) 	 Les oeufs car l'enfant naitra sans cheveux; et si 
cfest un garçon, il sera chauve plus tarde 

8) 	La viande de n'importe quelle b~te ou poisson ra­
massé mort, bouche ouverte, de peur que la femme 
ne mette au monde un enfant qui laissera tout Ie 
temps la bouche ouverte en bavant. 

9) 	De la viande ou du poisson pourri. Si elle en 
mange, elle risque dfaccoucher un mort-né. 

10) 	Tout poisso~ ayant de grosses épines, pl~s par­
ticulièrement les kolokolo (Ie synodontis. accan­
thomias Boulanger et Ie Synodontis decorus Bou­
la~ger), parce que lfenfant sortira en toussant 
ct sera asthmatique). 

11) 	Les poissons enveloppes (Cithaninus gibbosus et 
Cithaninus cengious) car ces derniers provoque_ 
raient les déformations des membres chez l'en­
fant. 

12) 	Le petit poisson appelé lepuni (Ie loptocyplis 
modostus) qui est très mobile dans lfeau parce 
que l'enfant sera très turbulant et risque d'~­
tre arriéré. 
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13) 	Le poisson électrique (malapterus e1ectricus) 

parce. que si la femr.rre gestante en consomme, l'en­
fa nt sera épileptique. 

14) 	LeIS creve-ttes (cardina africanus), eer l'enfant· 
aura une voie très raible. 

15) 	Le poisson capitaine (lates niloticus) parce que 
ce dernier saigne beaucoup, ainsi la ges tante qui 
en consomme, ferai t. une grave hémorragie 'après 
l'accouchement. 

16) 	Les feui1les de manioc cuites avec du bicarbona­
te de soude que les Sakataappellent bazob'unfla 
car l' enfant nattra avec d.es taches noirs sur Ie 
corps. 

17) 	Une. sorte ~épinard sauvage appelé mbomboo (Ie 
phytoloca oleracea), de la canne à sucre et des 
oseilles (hibiscus sabdarifa et hibiscus canni­
binus) parce qu'on croit que l'enfant sera fai ­
bl.e et. maladi f • 

18) 	Des courges (cucurbica pego), des arachides ou 
tout ce qui est pateux car l' enfant sortirait 
avec beaucoup de "sa1eté" sur Ie corps. 

19) 	Une femme enceinte ne <foit pas boire l'eau di­
rectem.ent d'une. calebasse ou d 'une bouteille de 
peur que l'enfant naisse louche ou borgne. 

20) 	11 lui est également interdit de manger debout 
ou en marchant parce que, croit-on, I' enfant. au­
ra tendance à s' arrêter avant. de sortir et la mè­
re en souffrira beaucoup. Eh d' autres term.e.s, 
l'accouchement sera difficile. 

2.2~ Ees interdits d'ordre moteur 

Par ces interdits, nous entendons. les prohibi­
tions concernant les activités mettant en oeuvre la 
motrici té de la gestante : cert.ains gestes, mouvement:; 
ou attitudes. 

1) 	Une femme gestante ne doit pas s'asseair ou se 
mettre debout sur Ie seuil de la maison, parce 
qu'on croit qu'en agissant ainsi, elle barre la 
route à son enfant qui: sera aJlors obligé d'at ­
tendre l.ongtemps dans Ie ventre avant de sortir. 

2) 	Elle ne croisera pas ses jambes pour la même 
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raison que Ie précédent interdit • 

.3) Q.uand elle SO-<I't de Sa maison et qu' elle se souvient 

4) 

5) 

6) 

7) 

8) 

9) 

10) 

11) 

12) 

avoir oublié quelque chose, elle ne peut y retour­
ner tout de suite, car si elle Ie fait, l'enfant 
na:ttra difficiJ.ement. 

Blle ne met tra pas ses mains sur les joues ~gne 
de fatigue ou de tristesse) sinon l'enfant tarde­
ra à "sortir". . 

1:1 lui eat défendu de s' asseo;il1" s,ur un tronc d' ar­
bre brûlé ou d'entretenir un champ nouvellement 
brûlé parce que l'enfan~ na:ttra avec des taches 
noires sur son corps. 

11 na faudrait pas qu'elle se mette debout sur une 
bifurcation car, très souvent on y jette des féti­
ches qu' elI.e risquerai t de piétiner et mourir par 
la suite avec l'enfant qu'elle porte. 
11 est strictement int,erdi t à une femme enceinte 
de tuer des insectes, des lézards••• dans sa mai­
son parce que, croi t-on, son futur enfant peuit la 
visiter sous ces formes. Ainsi, en tuant ces petits 
animaux, elle risque de tuer son propre enfant. 
Ce quï pourra se manifester soit par une fausse 
couche, soit par' la naissance d'un mort-né. 

Elle ne, dGit pas non plus traverser une rangée 
de fourmis rouges. Si elle Ie faisait,son enfant 
n'aura pas des cheveux sur la nuque car les four­
mis :les auront arrachés. 

11 est interdit de ~veiller brusquement une ges­
tante car si les esprits qui fabriquent l'enfant 
en ce moment sont dérangés, ce dernier pourrait 
manquer ç,ertaines parties du corps (yeux, oreil­
les, ioigts ••• ). 

11 lui est également. défencfu de porter de lour­
des charges comme U'1 grand panier de manioc, de~ 

bois ••• parce qu'elle risquerait de faire une 
fausse couche. 

Elle ne doib pas soulever une natte, une chaise 
ou un tabouret. sur lesquels une autre peTsonne 
était couchée ou assise de peur d'attirer la 
malchance de cette dernière sur elle. 

11 lui est interdit de se battre pour ne pas 
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provoquer un avortement. 

13) 	Une fe mee. enceinte ne. serre pas la main à n 'im­
porte qui parce (Ju felle peut: la serrer à un ,sor­
(der qui poul'Tai t lui CaUser du tart. 

2.3. Les in~erdits dlordre visuel 

Les Bakata croient qulon peut être en relation 
avec :une chose, un objet ou une personne par Ie seul 
fai1t qu'on la regarde. Great pourquoi, la vue de cer­
1tains d 'entre eux est prohibée à la felllIlle en grosse~ 
sse. 

1) 	Une femm.e en grossesse ne doi t pas voir un c:ada­
vre ou asaister à une enterrement parce que lles­
prit du dêfunt peut empor1ter son enfán~ ef;, elle 
fera alors une faussè couche. 

2) 	11 lui. est également défendu de contempier des 
infirm:es, des albinos et certains anillllaux tels 
qua Ie chimpanzé, Ie singe ••• de peur que S01n 
e,nfant ne leur ressemble. 

2.4. Les interdits dlordre verbal 

"La parole est une autre façon d'entrer ell. con­
tact avec les personnes ou a'vec les choses. Le souf­
fle expiré ~tablit la communicatio~c'est quelque 
chose de nous qui se rapand au dehors" (DURKHEIM, 
E., 1960 : p. 434). C'est pourquoi, il existe égale­
ment quelques restrictions dans ce sens. 

1) 	Une femme gestante' na doit pas parier de sa gros­
sesse avec n' importe qui, surtout au début de cet­
te dernière aU moment ou elle nIest pas encore re­
marquabie par des personnes extérieures parce que 
si un sorcier en est au courant, il pourra lui 
causer du tort:. 

2) 	11 1ui est d'éfendu de faire beaucoup de brui t 0'1 

trop regretter si elle constate une anomalie dans 
sa maison: disparition d'un objet, habits l"'ongés 

"	par une souris ou un CallC relat. •• parce qu' on 
croit que son futur enfant peut déjà manifester 
sa présence de cette manière. 
Alors si ce dernier constate' que sa future mère 
gronde ou blame trop, j 1 ne vo,udra pl'.ls na!tre 
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dans cette. familIe. La femme fera une.. fausse cou­
che ou accouchera un mort-né. 

2.5. Les interdits sexuels 

Les rapports sexuels sont considérés comme Ie 
motnent ou les époux "façonnent" réellement l'enfant. 
Ainsi, par rapport à tous les autres, les tabous se­
xuels sont considérés comme les plus importants, les 
plus craints car leur transgression est considérée 
comme extrêmement grave'. 

11 	n'en existe que deux : 

1) 	Une femme en grossesse ne doit en aucun CaS avoir 
des relations sexuelles en d~hors de son mari de 
peur qu·'·.all.l.e ne meure lors de l' accouchement. 

2) 	Dur.ant la gro5sesse, les rapports sexuels ne doi­
vent pas être· interrompus pendant une' longue du­
rée (tout un mois par exemple) parce qu'on croit 
qu.e l' enfant risque d' être e ntaché de que lques dé­
fauts tels que : l'atrophie d'un membre, l'absen­
ce de quelques .doigts ou orteils, d' une oreille, 
d'un oei1, e~c ••• 

Si i1 arrive, par suite d'un événement (voyage, 
maladie ••• ) que les relations sexuelles soient in­
terrompues pendant. plus d'un mois, les époux seront 
tenus à ne plus les avoir jusqu'à l'accouchement car 
une nouvelle union après une t~lle durée apparatt 
comme l' adultère e"t l' enfant' peut mourir : la femme 
fera alors llne fausse couche ou mettra au Q10nde un 
mort-né. 

2 • .6 .. Autres int.erdits 

Dans cette catégorie, nous avons regroupé tous 
les. tabous que nous n'avons pas pu classer dans les 
rubriques ci-dessus. 

1) 	Une fem~e gestante ne doit pas s'attrister sou­
vent sinon l'enfant qu'elle porte trouvera que 
la familIe ou il nartra est malheureuse. Ainsi, 
il ne voudra plus y vivre. 

2) 	Elle ne laisi3era pas posser une autre personne à 
travers ses jambes de peu d'attirer la malchance 
ie cette dernière sur elle. 
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3) 	Il est. strictement interdit de verser la dot pour 

femme enceinte, si on Ie fait, elle risque de mou­
rir avant ou pendant l'accouchement parce qu'on 
l'aura, croit-on, vendue aUX ancêtres. 

4) 	On lui défend de parier avec' d'autres personnes 
parce qu'on croit que si elle n'a pas raison, son 
enfant va mourir. 

5) 	En cas de dispute avec son mari, celui-ci (ou elle­
m3me) ne doit pas faire sortir les biens de sa 
femme de la maison (signe de répudiation). Stil 
(elIe) Ie fait, l'enfant "sortira" également : 
la femme fera alors une fauase couche. 

Au terme de cet inventaire, nous aVons relevé au 
total 44 interdits dont 20' alimentaires, 13 moteurs, 
2 visuele, 2 verbaux, 2 sexuels et 5 autros. 

3. 	BUTS DE CES INTERDITS 

Dans la conception txaditionnelle des Basakata, 
ces nombreux interdits imposés à la femme gestante 
poursuivent trois obiJectifs essentiels : 

- 11 s'agit d'abord de prot~ger la femme contre tou­
te sorte de malhear qui peut lui arriver au cours 
de cet état durant lequel elle est particulière­
ment vulnérable' et exposée aux assauts des sorciers 
attirés par Ie contenu de son utérus gravide. 

- Ensuite, de mettre' tous les membres de Sa famille 
et. Ie reste de la société à l'abri de l'influence 
néfastequi, croit-on, émane de la femoe durant 
ce<t état. 

- Enfin et surtout, de préserver l'enfant, qui est 
dans Ie ventre des maladies, des infirmités et de 
la mort. 

Bref, ces interdits sant en fait un moyen en vue 
d'un but, celui de mettre au monde un enfant sain, 
beau et sage. lIs constituent .:ione llne sorte de "mé­
decine préventive". 

4. 	QUELQUES PRINCIPES OU CROYANCES QUI COMMANDENT 
CES INTERDITS 

Eh analysant profondément la massa d'interdits 
à laquelle la gestante est soumise, nous pouvons 
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constater qu'ils se fondent sur certaines représenta­
tions des Basakata sur l'origine de la vie, sur la 
source de la maladie ainsi que sur la cause de la 
mort. En effet, à la base de ces tabous de grossesse, 
nous retrouvons quelques croyances qui régissent la 
vie chez les Basakata. 

1) La réincarnation 

Quand une femme a conçu, les Basakata croient que 
l'ame d'un parent décédé a pénétré en elle. On consi­
dère qua Ie défunt revient ainsi sur terre à travers 
eet enfant. D'ou il faudrait un certain nombre d'in­
terdits pour éviter d'offenser cet anc'trerenaissant. 
qui, croi t-on, est c<apable d' entrer dans Ie ventre de 
la femme soit pour y renaître, soit pour y caUser des 
maladies. 

2) La croyance en la sorcellerie 

Certaines personnes, pense-t-on, sont capables 
de Causer du tort aUX autres et surtout à celles qui 
sont dans un état aussi critique que la grossesse, 
en puisant des forces surnaturelles dans d'innombra­
bles possibilités dont fourmille la magie noire. Il 
faudrait alors mettre la gestante à l' abri de leurs 
assauts. 

3) L'ana1ogie 

Il n'est paS rare de constater que bien souvent, 
c'est la croyance aux effets analogiques qui est Ie 
ressort de beaucoup d'interdits : si la femme a man­
gé un oeuf, l'enfant sera chauve comme l'oeuf; si 
elle a contemplé un a~binos, l'enfant Ie deviendra 
ausai, si elle s'asseoit sur un tronc d'arbre brûlé, 
l'enfant aura des taches noires sur Ie corps, etc ••• 
liLa magie de l'analogie revêt une extension considé­
rable en Afrique. De ttelles représentations consti­
tuent certainement la cause la plus profonde d'un 
grand nombre d'interdictions et prescriptions, les­
quelles doivent être spécialement rappelées au cours 
de la période ou 1 I enfant se façonne dans les entrail­
les de la mère" (BYLIN, E., 1966 : p.lo6). 

4) La contagiosité 

C'est-à-dire que la transgression d'un interdit 
occasionne ce que nous pouvons appeler la contagion 
de similitude ou d'asymétrie. 
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Le simpIe nontact avec l'objet tabou suffit pour pro­
voquer des réactions la femme qui consomme de 
vianc!~ ou du poisson pourri, mettra au monde un mort­
néj si elle serre la main à un sorcier, ce dernier 
lui causera du tort par ce fait m'me, si elle ~oit un 
cadavre, elle fera une fausse couche ••• 

5) La croyance au double 

Tous les principes énoncés ci-dessus peuvent se 
résumer dans la croyance des Basakata en la notion du 
double. En effet, pour les Basakata, comme chez beau­
coup d' autres peuples, toute chose à son double, C'"e 

nIest pas la simple plante qui guérit ou rend malade, 
ce n'est non plus pas l'homme en tant qu"tre physi­
que qui ensorcelle ou renaît après la mort ••• mais 
c'est la force invisible qui est en eux, leur énergie 
vitale, leur double qui dispose d'une puissance sur­
naturelle pouvant accQmplir tous ces actes. 

5. VALEUR REELLE DE GES INTERDITS 

A la 1umière de ce que nous venons d'étudier, 
nous pouvons affirmer qufil ya effectivement des in­
terdits qui protègent la femme gestante et. son enfant. 

En effet, certains d'entre eux controlent réel­
lement son hygiène alimentaire : nous citerons par 
exemple, l'interdiction de cansommer la viande de co­
chon qui est réputé pour Ie ténia, celle de manger 
toute nourriture avariée dont nous n'ignorons pas les 
conséquences : maux de ventre, diarrhée etc. 

D'autres préservent la femme de la fatigue et des 
risques d'avortement; c'est le cas notamment de l'in­
terdiction de porter de lourdes charges, de se bat­
tre ••• 

Par ailleurs, l'interdiction des relations 
sexuelles en dehors de son mari, met la gestante à 
l'abri des maladies sexuellement transmissibles qui 
peuvent avoir des répercutions flcheuses sur sa gros­
sesse et sur elle-même. 

Dans une certaine mesure, particulièrement dans 
les conditions de vie traditionnelle, nous pouvons 
aVancer que Ie respect des interdits met la femme 
dans une ambiance psychologique lui permettant de vivre 
son état avec quiétude et d'aborder l'accouchement 
avec plus d'assurance. On peut dire que ce respect 
lui procure un certain sentiment de sécurité 
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ontologique. 
Stil exlste des tabous qui protègent effective­

ment la femme en grossesse, d'autres par contre sont 
nuisibl&s à Sa santé ainsi qu'au développement harmo­
nieux du foetus. . 

En effet, ce grand nombre des restrictions ali­
mentaires risquent d'être la cause d'une sous-alimen­
tation ou d'une malnutrition ppuvant affaiblir la fe~ 
me qui a pourtant besoin de beaucoup et de force pen­
dant cette période. 

Plus grave encore, ell&s peuvent être la cause 
de certaines carences en vitamines ou en protéines 
~ndispensables au développement harmonieux du foetus 
ainsi qU'à la santé tant mentale que physique de 1'­
enfant. En effet, 'tLa connaissance des maladies méta­
boliques héréditaires a démontrê l'importance de cer­
taines subsistances chimiques enzymatiques dans l'a­
limentation non seulement en qualitê mais en quanti­
téll (HEUYER, G., 1974 : p.69). 

Poursuivant dans Ie même sens, Ie Professeur E. 
WOLFF préci"se que 'tparmi les facteurs nocifs qtii me­
nacent Ie développement correct de l'embryon dans les 
premières semaines de l' existence, des c~~ences- ou 
des excès de vitamines sont susceptibles de créer des 
malformations ••• du même ordre que celles qui résul­
tent de la radio-activité ou des médicaments comme 
Ie thalidomile't (HEUYER, G., 1971, p.69). 

Ainsi donc, dès avant la naissance, Ie sort de 
l'enfant risque d'être compromis plus ou moins gra­
vement suite à certaines restrietions imposêes à sa 
mère. 

En outre, en dépit du fait que sur Ie plan psy­
chologique Ie respect des interdits semble procurer 
à la gestante un certain sentiment de quiétude et 
d'assurance, nous pensons que cette gamme d'inter­
dits qui affectent tout s"on être : son régime ali­
mentaire, ses actes et même sa vue réduisent sensi­
blement son champ de liberté et lui rendent la vie 
difficile durant cette période. La gestante finit, 
en effet, par se retrouver comme prisonnière de ces 
tabous. 

CONCLUSION 

La femme ges tante sakata, comme tous les afri­
cains en général, vit aujourd'hui dans une société 
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ou la ~radition et la modernité rest ent connexes et 
la tiraillent. Elle ne doit rejeter ni l'-une ni l'au­
tre mais concilier les deux. 

Ainsi, coneernant ses tabous de grossesse, elle 
ne doit pas les abandonner en bloc au nom de la mo­
dernité. En effet, si beaucoup d'entre eux sont d'une 
valeur douteuse et devraient dispara:ttre, il en est 
d'autres par contre, qui pourraient être intégrés a­
vee bonheur aux conditions actuelles de vie. 

Nous pensons, en effet, que grace aux connaissan­
ces scientifiques actuelles sur la grossesse, on peut 
parvenir à transformer et à adapter à la vie moderne 
cette vieille coutume des interdits en montrant ses 
llléfaits, son earaetère parfois illogique mais aussi 
son apport positif pour la felllme gestante, pour son 
enfant et pour la société en général. Cela par l'éco­
Ie, les lllédia, les publications, conférences, etc ••• 

Pour arriver à cette transforlllation et adaptation, 
à la coexistance hamonieuse entre ces deux formes so­
ciales, nous estimons qu'il faudrait posséder une 
connaissance assez parfaite aussi bien de la tradi­
tion que des conceptions modernes sur la grossesse. 
rei, ressort encore l'un des intérêts de cette re­
cherche qui est celui de nous permettre de mieux pé­
nétrer la tradition et de trouver un compromd.s .entre 
elle et Ie modernisme (la science). Compromis qui 
permettrait ainsi à la felllme ~stante de retrouver 
une certaine stabilité, un certain équilibre psycho­
logique et de supprimer son angoisse due à l' existen­
ce de ces deux modes de vie souvent opposés qUll la 
tiraillent. 

Enfin, nous pensons que c'est à travers nous, 
jeunes intellectuels ressortissants de différentes 
cultures africaines.que les nouveIles conceptions de 
la science et les transformations culturelIes peu­
vent 3tre valablelllent interprêtées et expliquées à 
tous; cela pour une act ion éducative de 'nos popula­
tions. 

x x x 

NOTES 

1. 	Les vieilles mères et les femmes enceintes ont 
été nos informatrices. 
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2. 	11 nous a fallu transcrire ces interdits en saka­
ta. Mais Ie souci d'en faciliter la lecture et la 
compréhension nous a obligé de les décrire en fran­
ç'ais. G'est pourquoi, en: conformité avec l'esprit 
sokata, nous utilisons par exernple Ie verbe "sor­
tir" au lieu de nattre, le mot "ventre" aulieu 
de sein, enfant à la p1ace de foetus. 
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Annales Aequatoria 10(1989)56-63 
BmI Lufenge & BOLAKONGA Bol,wo 

OPINIONS DES FEMMES DE KISANGANI SUR 

LES INTERDITS DE GROSSESSE 


RESUME 

Que pensent les femmes de Kisangani des interdits sur la gros­
sesse? Après enquête chez les femmes de plus de 4 tribus 
de cette partie du Zaïre (Lokele, Wagenia, Bangelema, Ba~ 
boa, etc), il ressort que la majorité de ces femmes sont en fa­
veur des tabous imposés par la tradition. Leur opinion est 
tributai~e de leur age, du nombre d'accouchements connus, 
du niveau d'études faites, de la religion pratiquée et du milieu 
Ie plus fréquenté. Nonobstant Ie sentiment de sécurité que 
procurent ces interdits, il y a lieu de redouter les interdits 
d'ordre alimentaire du seul fait ,qu'Us peuvent être nuisibles 
à la santé de la mère et du foetus. 

Wie denken die Frauen von Kisangani ûber die Verbote wah­
rend der Schwangerschaft ? 
Nach Umfragen, die gehalten wurden, beweisen die Autoren 
der folgenden Texte, dass ein grosser Teil der Frauen diesen 
durch die Tradition auferlegien Tabus zustimmt (vielleicht 
aus Unwissenheit). Aber trotz des Gefübls der Sicherheit 
und der Absicherung die sie verschaffen, kommt es vor, 
dass Verbote angezweifit werden, besonders solche auf dem 
Gebiet der Emährung, aus dem einzigen Grund, weil sie fûr 
die Gesundheit von Mutter und Kind von Nachteil sein können. 
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1NTRODUCTION 

C&t article fait suite à une première recherche 
dans laquelle nous avons étudié le~ tabous de gros­
sess& chez les femme sakatN'! 11 s' agissait d' inven­
torier ces tabous, de chercher à comprendre leur sens 
.profond, de voir leur impact sur la mère, sur l' en­
fant et sur la société. Nous avons également examiné 
quelques principes et mécanismes psychologiques qui 
commandent ces tabous ainsi que les avantages et in­
convénients que présente cett& coutume. 

Alors que la première étude concernait une ethnie 
spécifique : les Sakata, dans celle-ci nous nous in­
téressons à toutes les femmes de la vilIe de Kisanga­
niayant déjà accouché au moins une fois, quelque soit 
leur ethnie. 

Notre préoècupation est d'abord de savoir si ce 
genre d'interdits existent dans leurs tribus. Ensui­
te, nous voulons connattre leurs opinions sur cette 
coutume. Ainsi, nous nous demandons si ces opinions 
des femmes de Kisangani sur les interdits tradition­
nels relatifs à la grossesse sont fonction de leur 
ag&, de leur nombre d'accouchement, de leur niveau 
d'instruction, de leur confessionou du milieu ou 
elles ont Ie plus longtemps vécu (ville ou village). 

Pour mener cette étude, nous avons eu recours 
aux entretiens et à un questionnaire appliqué à un 
échantillon de 150 sujets. 

1. LA GROSSESSEET LES INTERDITS 

"Toute l'histoire de la femme africai.ne s'arti­
cule autour de l'événement que représente la materni­
té ••• Quand vient Ie temps de la fécondité, Ie cours 
de la vie féminine change. Par la grossesse, la fem­
me africaine perd ses limites individue11es et s'ou­
vre au cosmos : au vent, aux anc$tres, aux dieux et 
à bien d'autres choses possib1es, bénéfiques ou ma­
1éfiques dont la semence féconde est peut être Ie si­
gne" (GUEMA, R. et Coll., 1970, 121-122). 

En effet, la grossesse est généralement consi­
dérée en Afrique noire comme un moment extrêmement 
dangereux; aussi est-il entouré par toutes sortes 
de protections qui se manifestent par de nombreux 
tabous ou interdits. 

http:africai.ne
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Dans la précédente étude à laquelle nous aVOllS 

fait allusion dans l'introduction, nous avons essayé 
de regrouper ces interdits en cinq grandes catégories 
à savoir : 

- les interdits alimentaires 
- les interdits liés à la parole 
- les interdits en rapport avec la vue 
- les interdits concernant la position ou Ie 

mouvement du corps 
- les interdits sexuels. 

SignaIons dès ici que toutes les femmes inter­
rogées ont reconnu l'existence de ces tabous de gros­
sesse dans leur tribus respectives et nous y aVons 
pratiquement retrouvé toutes les grandes catégories 
ci-dessus. De plus, contrsirement'à notre attente, 
nous avons constaté une similitude étonnante entre 
d'une part, les interdits de grossesse chez les fem­
mes Sakata habitant à plus de 2000 Km et chez les 
différentes tribus des femmes de Kisangani. D'autre 
,part, entre ces différentes tribus elles-mêmes. 

Ainsi par exemple, aussi bien chez les femmes 
sakata que chez la grande majorité de tribus des fem­
mes interrogées à Kisangani (Lokele, Wagenia, Bange­
lema, Baboa ••• ) nous avons relevé que : 

- La consommation du poisson capitaine (lates 
niloticus), du poisson enveloppe (cithaninus pibossus 
et cithanus cengicus), de la viande de porc-épic (a­
therus africanus) ••• est interdite durant la grosse~ 
se. Le premier soit psrce que la femme ferait une 
grave hémorragie lors de l'accouchement, soit parce 
que I' enfant n'aitrai t avec des taches en forme d f é­
cails sur la peaux; Ie second parce que l'enfant naî­
trait infirme et Ie troisième parce qu'il sortirait 
difficilement lors de l'accouchemerit. 

- Poser certains actes tels que s'asseoir devant 
la porte de la maison ou contempIer des personnes, 
des animaux et des objets laids, mal-formés (albinos, 
infirmes, chim.panzés, etc ••• ) est interdit à la fem­
me enceinte car, croit-on, elle barreraitde ce fait 
la sortie à son enfant lors de l'accouchement ou elle 
mettrait au monde un m~nstre. 

- Les relations sexuelles extraconjugales durant 
la grossesse sont formellement interdites à la femme 
parce qu'elle risque de mourir avec son enfant à 
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l'accouchement, etc ••• 
S'était là quelques exemples. L'essentiel de cet­

te étude n'est pas l'inventaire de ces tabous mais 
plutot comme nous l'avons dit dans l'introduction, 
de chercher à connaitre ce que les femmes de Kisanga­
ni pensent de ces interdits, leur degré de fiabilité 
à ces tabous, leur opinion. 

2. OPINIONS SUR LES INTERDITS 

Afin de nous permettre d'interpreter les résul­
tats de l'enquête, nous avons recouru à deux sortes 
d'analyse : quantitative et qualitative. La seconde 
nous a permis une appréciation psychologique des ob­
servations recueillies grace aux pourcentages tandis 
que la première nous a permis d'éprouver statistique­
ment notre hypothèse en formation des variables rete­
nues grace au test de chi-carré qui nous semble le 
plus indiqué. 

2.1. Opinions des sujets en fonction de leur age 

,,OPINIONS ,AgES , , 
Pour Contre'tG 'tG :Total:, ,, ,

15 - 25 ans 38 78,08 14 26,92 , 52 ,, ,, ,26 - 35 ans 27 62,79 16 37,21 , 43 , 
t36 - 45 ans 39 97,5 1 2,5 

,, 40 
, 
,,t , 

46 et plus 15 100 0 0 ,t 15 I 
I ,I ,I ,

TOTAL 119. 79,33 31 20,67 :150 ,, 

Le chi-carré calculé est de 20,334 significatif 
à 05 avec 3 comme degré de liberté (df). Ceci nous 
permet d'affirmer que l'age des femmes a une influen­
ce sur leur opinion à propos des interdits de grosses­
se. L'age est donc une variable discriminative. En 
effet, comme le montre les pourcentages, les femmes 
les plus agées manifeste nt une attitude plus favora­
ble aux interdits que les plus jeunes, bien que cel­
les-ei aient·également une opinion positive à leur 
égard. 
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2.2. Opinions des sujets en fonction du nombre d'ac­
couchements 

,t NOMBRE' 	 ,,, 	 , OPINIONS , , 	 I 
I Dt ACCOUCHEMENTS' I 	 ,I : 	 :Pour: o/ft :Contre: 't':l Total , 
t I I 	 ,, , 	 ,, 1 et 2 I 17 :32,69 35 67,31 52 I, 	 ,,I , 	 ,t , 3 et 4 , 36 :60 24 40 60 ,, 	 ,, t 	 ,I 
t 5 et plus , 20 :52,63 18 47,37 38 ,, 	 f 

, t, I 	 ,I ,I TOT AL 73 :48,67 77 51,33 150 ,, -.L 

L' analyse statistique donne un chi-carré ::: 10, 
531, significatif au seuil de 05 avec 2 comme de­
gré de liberté. Ce qui nous autorise d'avancer que 
Ie nombre d'accouchements a une influence significa­
tive sur la dispersion des "pour" et "contre" avancés 
par les sujets. En effet, les femmes ayant beaucoup 
accouché semblent plus favorables aux interdits que 
celles qui n'ont qu'un nombre.d'accouchement peu é­
levé. 

2.3. 	Opinions des sujets en fonction de leur niveau 

d'instruction 


NIVEAU I 
I, 	 OPINIONS ,I 	 I ID'ETUDES :Pour! :Contre: % Total , 	 , ~ ,, 	 , I 

Primaire I 65 I 95,59: 3 4,41: 68 , , 	 , 
Secondaire ,, I 

42 , 73,68: 15 26,32 : 57, 	 , I ,, I 	 ,ISupérieur 12 ,, 48 , 13 52 25 
I 	 I I I, I 	

,, , , I 

TOTAL :119 t 79,33: 31 20.,67: 150 
I 	 ! 

Le test statistique donne un chi-carré • 27,05 
très significatif à la probabilité .05 avec un df = 
2. Ceci montre que Ie niveau d'instruction des mères 
influence significativement leur opinion sur les in­
terdits de grossesse. Plus concrètement, en examinant 
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les colonnes des pourcentages sur Ie tableau ci-des­
sus, nous nous apercevons que plus les femmes ont é­
tudié plus elles sont contr€ les interdits. 

2.4. 	Opinions des sujets en fonction de leur confes­
sion 

I I I 
~CONFESSION I OPINIONS. I ,I 	 , , ,I ,I I ,, :Pour:, o/q :Contre: , 't9. Total I, , 	 , I 

F 

: Cathollque ,, 50 ,, 74,63: 1'7 ,, 25,37 67 ,, , , r , I ,,:Protestante ,, 50 I 83,33: 10 , 
I 16,67 60 ,, , , I 	 ,I ,I 	 ,plusulllLSnne ,I 19 ,I 82,61: 4 , 17,39 23 , 

I 	 I I I I,I 	 , , , ,, 	 I 

I TOTAL :119 I 
, 

79,33: 31 : ,20,67 150 I, 
I I 	 I 

L'épreuve statistique considérant la variabie 
confession donne un chi-carré =1,639 (inférieur au 
chi-carré tabulé qui est égal à 5,991:), non signi­
ficatif à la probabilité .05 avec 2 comme df; ce qui 
signifie qua les réponses des sujets ne se répartis­
sent pas significativement en fonction de catte va­
riabie. En d'autras termes, la raligion pratiquée 
n'est pas un facteur discriminatif des opinions émi­
ses par les sujets. 

2•.5. 	Opinions des sujets en fonction du milieu ou 

ils ont Ie plus vécu 


, 	 ,f, 	 ,, OPINIONS 	 , 
MILIEUX ,f , , , 	 ,I ,:Pour: , % :Contre: 'tQ Total "f . 

f I ,f Rural 
I 

75 I 89,29: 
f 

9 10,7I 84 ,,I I , ,,rUrbain , 44 f 66,67: 22 33,33 66 ,,f 
I !, 	 ,I , 

ITOTAL :119 f 79,33: 31 20,67 150 ,,
I 

! I 

Les calculs donnent un chi-carré • 11,063, si ­

gnificatif à la probabilité de .05 avec 1 comme df. 
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Ge qui signifie que Ie milieu ou les sujets ont Ie 
plus vécu a une influence significative sur leur 0­

pinion. En effet, les pourcentages montrent que les 
sujets ayant longtemps vécu en milieu rural sont plus 
favorables aux interdits que ceux du milieu urbain. 

Au terme de cette analyse, il se dégage la situa­
tion suivante' : 

- '1"outes les femmes int.errogées ont reconnu l'exis­
tence de ces tabous dans leur ethnie ou tribu. 

- Sur les l5a sujets que renferme notre échantillon, 
119 se sont montrés pour et 31 contre les interdits 
traditionnels de grossesse; soit 79,33 ro pour et 
20,67 ro contre. Ce qui veut dire qu'en général les 
femmes de Kisangani sont, favorabl.es à ces interdits. 

- Toutes les variables, à part la confession, ont 
exercé une influence significative sur l'opinion des 
enqu3tées : les femmes les plus agées, celles ayant 
connu un grand nombre d'accouchements, les moins ins­
truit.es et: celles qui ont vécu plus au village qu'en 
vilIe, expriment une tend:ance plus favorable. aUX in­
terdits de grossesse par rapport aux plus jeunes, à 
celles ayant peu d'enfants, aux plus instruites et 
à celles ayant vécu longtemps en ~ilieux urbains. 

Les raisons avancées par les favorables se rap­
portent surtout à 1a protection de la mère et de 1'­
enfant ainsi qu'au sentiment de sécurité ou d'assu­
rance que semblent procurer ces interdits pour l'ao­
oouchement. Par contre, celles qui s'opposent à ces 
tabou~ trouvent que ceux-ci ont été inventés par les 
ane3tres qui étai~nt très superstitieux et qui n l a­
vaient que très peu de eonnaissance sur l'origine 
réelle de la grossesse, sur' son développemcnt, sur 
les diverses maladies qui peuvent atteind're la fem­
me durant eet état, sur les besoins énergétiques ou 
prot,éiques de celle-ei en ce moment et surtout sur 
les conséquenees néfastes que pourraient avoir ces 
interdits ehez la gestante et ehez l'enfant qu'el­
Ie porte'. 

GONGLUSION 

Bien que la majorité des femmes se soient ex­
primées en faveur des tabous traditionnels de gros­
sesse et que nous reeonnaissions également les 

http:truit.es
http:favorabl.es
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avantages que présentent certains d'entre eux (in­
terdiction des rapports sexuels en dehors du mari, 
par exemp1e), nous penson~ que ces diverses restric­
tions, surtout alimentaires, ne peuvent manquer que1­
ques repercussions néfastes sur la santé de la maman 
ainsi que sur 1e développement harmonieux du foetus 
étant donné qu'elles concernent particu1ièrement des 
aliments riches en protéines (poisson, viande, oeuf 
••• ) dont la gestante a grandement besoin en ce mo­
ment précis. 

En effet, ces interdits pourraient ainsi devenir 
la cause d'une sous-alimentation ou d'une malnutri~n 
même si la femme vit dans un milieu ou l'on trouve en 
abondance des aliments riches et variés. 

En outre, nous pensons qu'en réalité, Ie senti ­
ment desécurité ou d'assurance que semble procurer 
Ie respect de ces interdits auprès de la femme ne 
peut demeurer permanent ou définitif car il lui est 
très difficile de respect er fidèlement toute la gam­
me d'interdits lui imposés. Ainsi, les cas de trans­
gression pourraient-ils encore lui créer une certai ­
ne angoisse due à leur conséquences toujours néfaste 
pour elle. 

Nous recommandons donc aux femmes en état de gr~ 
sesse, de continuer à respecter les tabous qui leur 
sont réellement ~vantageux et de rejeter tous ceux 
qui ne sont liés qu'à la superstition. 

Enfin,nous leur demandons de se fier plus aux 
consultations prénatales dans les hopitaux qu'à leur 
système traditionnel d'interdits. 

x x x 

NOTE 

H. 	 Sakata : une des ethnies du Zaïre habitant la ré­
gion de Bandundu. 
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LUFUNGULA Lewono 

LES GOUVERNEURS DE L'EQUATEUR 
(ZAffiE) De 1960 à 1988 

RESUME 

Poursuivant son étude sur les 25 Gouverneurs Coloniaux de 
l'Equateur (Zaïre) de 1885 à 1960, Annales Aequatoria 7 (1986 
149-166 lesquels ont porté différents titres couvrant à l'époque 
la même réalité (Commissaire de District, Gouverneur de 
Province, Gouverneur a.L/ff) , Lufungula Lewono nous pre­
sente un panorama, cette fois-ci, des Gouverneurs Nationaux 
de la même entité administrative de l'indépendance du pays 
(1960) A nos jours. Compte non tenu de la période des pro­
vincettes, lis sont au total 15 Responsables politico-adminis­
tratifs ayant comme leurs collègues colporté différents ti­
tres couvrant aussi la même realité (Gouverneur de Provin­
ce, Commissaire de Région, Président Régional du Parti. .. 
Gouverneur de Région). Les deux études constituent une 
source importance pour qui veut approfondir l'évolution so­
cio-politique de l'Equateur. 

Seine Studie über die Gouverneure der Kolionalzeit der Equa­
quateur-Region (Zaïre) von lM5 bis 1960, erschienen in den 
« Annales Aequatoria> 6(1986) 149-166 fortsetzend, bietet Lufu­
ngola Lewono uns in den folgenden Seiten einen überblick, 
dieses Mal über die nationalen Gouverneure derselben Region, 
von der Unabhänigkeit angefangen bis heute. Es handelt sich 
eigentlich urn wichtige Elemente in der politischen Geschi­
chte dieser administrativen Korperschaft eine der kost­
barsten Quellen und für solche die nicht nur Bescheid wis­
sen wollen, sondern die sich überdies in die gesellschafts poli­
tische Entwickelung der zairischen Region des Aequators 
vertiefen wollen. 
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Cet article est la suite de notre travail paru 
dans les Annales Aeguatória 7(1986)149-166, sous le 
titre "Les gouverneurfi de l'Equateur 1885-1960". 11 
répond à la demande de nos lecteurs qui veulent a­
voir un tableau beaucoup plus complet de ces hauts 
cadres politico-administratifs de la Région (Provin­
ce) de l'Equateur (1). 

I. PRESIDENTS PROVINC1AUX (1960-1965) 

En vertu de l' article de la loi du 08 mars 1960 
relative à l'organisation du pouvoir exécutif aU 
Congo-BeIge jusqu'au 30 juin 1960 (2), il fut insti­
tué à Coquilhatville (3) un Collège exécutif provin­
cial composé de Laurent Eketebi, Sébastien Ikolo e.t 
Léon EngulU (4). 

Cette équipe dut faire face aux divers es agita­
tions engendrées par la campagne électorale de l'é­
poque. A l'issue de cette dernière et grace à un jeu 
ultime d'entente politique entre l'UNIMO (Union des 
Mongo) et Ie PUNA (Parti de l'Unité Nationale), Ie 
PNP (Parti National du P~ogrès) ayant volé en éclats' 
(5), Ie premier gouvernement vit Ie jour et fut pla­
cé sous la présidence de Laurent Eketebi dont l'ap­
partenance par ses parents aux deux grandes ethnies 
m6ng~ et n~mb€: rassurait la majorité d'électeurs. 

1. Province de l'Equateur 

De 1960 à 1962, elle fut sous la férule de Lau­
rent Eketebi, 1'homme de compromis (6). 11 entra of­
ficiellement en fonction avec son gouvernement dont 
voici la composition (7), Ie 30 juin 1960, date de 
l'accession du pays à l'indépendance. 

NOMS FONCTIONS (8) PARTI 

1. L. Eketebi Président PUNA 
2. L. Engulu Intérieur UNIMO 
3. S·. Kangayeni Travaux Pilblics PUNA (9) 
4. R. Kumugo Santé PUNA 
5. O. Moussa Affaires Foncières MNC 
6. D. Akundji Agriculture PUNA 
7. S·. Ikolo Finances MNC 
8. F. Libengelo Enseignement PUNA 
9. S. Mokemo P.T.T. PUNA 
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NOMS FONCTIONS PART! 

10. D .. Nzeze Economie PUNA 
11. R. Yangard Justice MNC 

Certes, cette équipe n'était pas un gouverne­
ment de toute épreuve. Dans l'ensemble, son lIlandat 
fut Ie reflet de la vie nationale d'un pays placé 
brusquement à la croisée des chemins. La panique 
persistante et la fuite des Blancs, les violents 
troubles de Djolu, la tentation de sécession énergi­
quement contenue par Eketebi, la rédoutable grève de 
l'OTRACO (actuellement ONATRA), les conséquences de 
la surenchèrè électorale et la précarité des émolu­
ments des fonctionnaires, furent autant de faits sail­
lants de l'époque pour la province de l'Equateur qui 
dut recevoir tot, c.à.d. Ie 4 août 1960, une impor­
tante mission économique d u gouvernement central (10). 

Pendant ce temps, Ie gouvernement Eketebi, pre­
nant au sérieux la dégradation de la situation poli­
tique du pays avec la sécession du Katanga (11 juil­
let 1960) et la proclamation de l'Etat autonome du 
Sud-Kasai (8 août 1960), décida de demeurer dans Ie 
giron de la patrie et de mener par conséquent une 
intense activité pour soutenir Ie pouvoir central. 

Sur place Ie gouvernement ne négligea aucun sec­
teur du développement de la province notamment l'Kn­
seignement. En effet, dès décembre 1960, des candi­
d~ts s'en allèrent en stage à l'étranger. Notons 
qu'au courant de ce même mois, la ville de Coquil­
hatville fut honorée de la visite du chef de l'Etat 
Kasa-Vubu et du Colonel Mobutu (11). 

L'année 1961 s'ouvrit avec la tenue d'un congrès 
ethnique des M6ngo à Boende en vue de l' organisa­
tion prochaine d'une table ronde nationale (12). 
Celle'-ci se tint successivement à Léopoldville (Kin­
shasa) du 25 janvier au 16 février, à T~nanarive du 
8 au 12 mars et à Coquilhatville du 24 avril au 28 
mai (Tshombey fut arrêté Ie 26 avril) aboutissant 
ainsi à l'adoption d'une résolution créant la Répu­
blique du Congo avec 23 ou 25 Etats et une assembloo 
fédérale (13). 

Peu après l'état d'exception fut déclaré dans 
la province del' Equateurpar ordonnance n° 45 du 
7 juillet 1961, mesure qui fut levée par ordonnance 
n° 18 du 23 février 1962 (14), executée par arrêté 
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ministériel n° 188 du 27 mars 1962 (15). Pendant ces 
buit mois de crise politique, Ie pouvoir provincial 
fut confié au Commissaire extraordinaire Omari. 

Avant Ie démembrement de la province, Ie dernier 
événement d'envergure nationale datant de Coquilhat­
ville fut certainement la grande conférence y tenue 
par Ie premier ministre Cyrille Adoula Ie 15 mars 
1962 (16). 

2. Provincettes 

Répondant aux exigences de la loi du 27 avril 
1962 (17) relative aux critères de création de nou­
vèlles entités administratives, Ie gouvernement cen­
tral divisa la province de l'Equateur en trois par­
ties : la Cuvette Centrale, l'Ubangi et Ie Moyen­
Congo. 

Un commissaire spécial fut chargé dOe partager Ie 
patrillloine d.e l' ancienne province et de délimiter les 
trois nouveiles provincettea. 11 a'agit de Arthur Ma­
yamba (18) qui se remlit célèbre par Sa propension à 
octroyer des crédits localement appelés "Fonds Maya­
mba't. Les députés provinciaux parlèrent plus tard-de 
"la dilapidation des deniers publies à Coquilhatvil­
Ie par l'ex-commissaire spécial Mayamban dans leur 
motion adressée au chef de l'Etat, au Premier Minis­
tre et au Parlement Ie 12 avril 1963 (19). 

a. La Cuvette Centrale 

Issue de la loi du 14 août 1962, la Cuvette Cen­
trale comprenaitIes t.erri t.oires suivants : "Basa­
nkusu, Bolomba, Coq-Ka lamba , Ingende et Bikoro dans 
Ie district de ltEquateurj Boende, Befale, Bokungu, 
Djolu, Ikela et Monkoto, dans Ie district de la 
tshuapa, plus Ie secteur de Bongandanga en territoi­
re de Bongandanga lf (20). 

Sonchef-lieu : Coquilhatville. Son Président, 
Léon Engulu (21) et Ie Président de l'Assemblée, 
Raphaël Bokanga. A peine constituée, cette provin­
cette dut abriter les assiaes de la conférence ~e 
Coquilhatville du 31 janvier au 10 février 1963 
(22). 

Pal'mi les problèmes politiques majeurs qui a­
vaient ébranlé cette provincette, nous pouvons citer 
l'état d'exception dont elle fut frappée malgré les 
objections de ses responsables. Ainsi par ordonnance 
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n° 80 du 22 avril 1963 (23), Joseph h~ombe fut dési­
gné Commissaire génêral extraordinaire pour la pro­
vince de la Cuvette Centrale. Mais il ne répondit 
pas à son affectation à cause de son appartenance à 
l'ethnie m6ngo. Victor Rutaha, un nonoriginaire de 
llancienne province de l'Equateur (24) prit la relè­
ve en vertu de l'ordonnance n° 90 du 27 avril 1963 
(25) et s'installa Ie 8 mai à Coquilhatville. Deux 
mois plus tard,soit Ie 8 juillet 1963, llordonnance 
n° 141 abrogea cet état d'exception (26). La levée 
de cette mesure n'apporta qu'une éphémère euphorie 
Car une autre mesure vint désenchanter Ie gouverne­
ment. 11 s' agi t de la réduction de moitié d.es frais 
de fonctionnement par Ie gouvernement centràl 1 
Comme réaction : 

"Les dirigeants de la Cuvette Centrale réagirent· 
par des mesures d'austérité, ce qui constituait 
un fait assez ràre. Parmi les mesures envisagées, 
il faut signaIer la réduction ge 60 % des trai­
tements des membres des Cabinets; la suspension 
de la liquidation des indemnités des membres du 
gouvernement e,t de l' Assemblée provinciale. Le 
gouvernement provincial :j?rotesta auprès de Léo­
poldville contre la politique adoptée à l'égard 
des provinces ft (27). 
En dépit de cette strangulation, ils s'engagè­

rent à pacifier les régions de Boende - Bokungu -
Ikela infestées par les rebelles. Le go~vernement 
central vint à la rescousse en envoyant des équipes 
administr'atives polyvalentes. 
Cependant 

"Conçues initialement pour réorganiser 10 vie 
administrative dans les zones reconquises par 
la rébellion, ces équipes ont étendu leur action 
à des régions od les rebelles ne s,étaient pas 
manifestés, mais oi il s'agissait de pallier les 
déficiences d'une administration congolaise im­
puissante ou décomposée et de favoriser la relan­
ce de l'économie" (28). 
Ces heureuses initiatives furent différemment 

appréciées. Cependant une chose reste vraie : elle 
ne purent empêcher la dégénérescence de l'Etat en 
butte aax problèmes des élections législatives na­
tionales (du 18 mars au 30 avril 1965) et des élec­
tions provinciales. Le Commissaire extraordinaire 
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Pierre Boyele envoyé pour les superviser connut un 
échec cuisant avec l'annulation des élections. 11 a­
vait fallu la d.ésignation du Major Itambo en qualité 
de Commissaire extraordinaire à Coquilhatville (29) 
pour assister au redressement de la situation. Ce qui 
permit à Léon Engulu, candidat de l'UNICENTRALE, de 
remporter la palme. 

Le 6 janvier 1966, tous les Gouverneurs de pro­
vince se retrouvèrent à Kinshasa pour une réunion qui 
donna aU Chef de l'Etat l'occasion de "prendre la me­
sure du gouffre dans lequel Ie pays étai t tombé" (30). 

b. L'Ubangi 

Cette provincette naquit de la loi du 14 août 
1962. L'Ubangi comprenait : "les territoires de Li­
benge, Bosobolo, Gemena et Banzyville ( ••• ), les ré­
gions Mbanza et Ngwaka des territoires de Budjala, 
Kungu et Businga" (31). Bön premier Président fut 
Alfred Nzondomyo (32) et Ie Président de l'Assemblée, 
A. Bozongo. Gemena fut choisi comme chef-lieu àe la 
nouvelle' provincette. 

Parmi ses problèmes les plus préoccupants, rete­
nons Ie partage du patrimoine provincial, l'instal­
lation des bureaux administratifs dans un centre. qui 
n'était pas disposé à recevoir les institutions pro­
vinciales et Ie retard de la province par rapport 
aux autres. Bes deux partis politiques célèbres fu­
rent MEDA (Mouvement pour l'~volution Démocratique 
de l'Afrique) et Ie PARECO (Parti de Regroupement 
Congolais) qui constituait l'opposition (33). Cepen­
dant l'Ubangi connut pratiquement moins de problèmes 
politiques que d'autres à cause de l'homogenéité de 
sa population. 11 bénéficia aussi des services des 
équipes administratives polyvalentes de 1965. 

Quant aux élections législatives nationales et 
les élections provinciales de l'époque, elles se dé­
roulèrent calmement aU regard de ce qui se passa à 
la Cuvette Centrale. Elu député national, Alfred 
Nzondomyo céda Sa place Ie 20 juillett 1965 à Michel 
Denge qui resta au pouvoir jusqu'au avri11966. 
11 eut à résoudre des litiges entre sa provineette 
et Ie Moyen Congo. Deux ordonnances-lois du 26 jan­
vier 1966 sanctionnèrent la fin du conflit (34). 

c. Le Moyen-Congo 
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Cette troisième provincette naquit de la loi du 
5 février 1.963. Elle réunissait : "les territoires 
de Bomongo, Bumba et Lisala; les territoires de Bu­
djala, Businga et Kungu, amputés des régions de Ngba­
ka-Mbanza; Ie territoire de Banzyville ( ••• ), les 
secteurs Gombal0 dans Ie territoire de Basankusu, Bo­
lomba, Diyenga et Mampoko dans Ie territoire de Bolo­
mba; les régions Ngombe du territoire de Bongandanga; 
les régions de Bolobo-Yumbi dans Ie territoire de Mu­
shie, province de Maindombe, Lukolela dans Ie terri­
toire de Bikoro'l" (35). 

Comme on peut s'en rendre compte, ce fut une vé­
ritable mosaique territoriale que des rivalités poli­
tiques, toujours virulentes entre ethnies, transfor­
mèrent en une entité politico-administrative toujours 
en ébullition (36). Son premier Président fut Laurent 
Eketebi, et Ie Président de l'Assemblée, Raphaël Na­
sena. Son chef-lieu : Lisala. Avant même la prolllulga­
tion de la 10i la créant, cette entité fut frappée 
d'état d'exception par ordonnance n° 183 du 5 novem­
bre 1962, qui nomma par la même occasion Albert Kan­
kolongo Commissaire général extraordinaire (37). 
Pour cette raison, Ie Moyen-Congo fut absent de la 
conférence des Présidents provinciaux tenue à Léo­
posdville du 16 au 23 octobre 1962. 

Cette prmvincette connut trois Présidents : 
Laurent Eketebi (février 1963-juillet 1964), Augus­
tin Engwanda (juillet 1964-juillet 1965) et Denis 
Sakombi (38) (10/08/1965-25/4/1966). Sous Ie mandat 
de ce dernier, Dominique Woy futélu Président de 
l'Assemblée provinciale. Les équipes polyvalentes du 
gouvernement central s'intéressèrent aussi à cette 
provincette qui fut martyrisée par les forces irré­
gulières en 1964 (39). 

Lors des élections législatives na~ionales, Ie 
Moyen-Congo eut 5 sièges à pourvoir contre 7 pour 
la Cuvette Centrale et 6 pour l'Ubangi. Les élec­
tions provinciales se déroulèrent paradoxalement 
dans des conditions requises partout oû Ie pouvoir 
public s'était solidement établi. 

II. GOUVERNEUR DE PROVINCE (1965-1967) 

En 1966, Ie Chef de l'Etat réduisit Ie nombre de 
provinces de 21 à 12, Ie 6 avril et de 12 à 8, vers 
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la fin de l'année (40). A l'instar de certaines autres 
{Jrovinces démembrées du pays, l'unité territoriale de 
l'Equateur fut refaite et placée sous la direction de 
Léon Engulu du 25 avril 1966 au 03 janvier 1967, 'grä­
ce à sa victoire à l' Assemblée provinciale dont la 
présidence avait été confiée à Kengelenya de l'Uba­
ngi. En effet Engulu obtint 45 voir contre 33 pour 
Sakombi et 8 pour Denge (41). Dans cette période de 
changement fondamental, Engulu s'attela à rendre ef­
fective l'unité de la province. A cet effet il créa 
Ie ministère de la Renconstruction Nationale (42). 
L'entretien des routes, cheville de l'essor économi­
que, fut un des points qui attirèrent l'attention du 
gouverneur. 

111. 	PRESIDEr~S REGIONAUX DU MPR ET GOUVERNEURS 
DE PROVINCE (1967-1972) 

Le 24 décembre 1966, Ie Président-Fondateur du 
MPR (Mouvement Populaire de la Révolution) annonça 
ceci dans son massage de Nouvel An : "Les gouverneurs 
de province deviendront des fonctionnaires de carriè­
re ou des commis de l'Etat. Aucun gouverneur ne tra­
vaillera plus dans sa région d'origine" (43). Cètte 
nouvelle structure devint; effective en janvier 1967. 
JonélS Mukamba (44), connu dans l'é'chiquiar politique 
congolais depuis la fin de ses études universitaires~ 
c.à.d., juste au moment 06 s'éteignaient les tisons 
de la lutte pour l'indépendance, fut f'.nvoyé à l'E­
quateur (actes de nomination ccpO 253/249/57 du 
aeptembre 1967, o~d. n° 68/241 du 10 juillet 1968), 
y inaugurant ainsi la nouvelle orientation politico­
admiinistrative de la Deuxième République. Il rest:a 
à la t~te de la province de l'Equateur jusqu'au 09/
08/1968. Sous son règne naquit l~ Mouvement Populai­
re de la Révolution. En effet, ce fut le 22 mars 19­
67 que le chef de l'Etat annonça à partir de la vil­
Ie de Mbandaka, la création d'un Mouvement de masses 
dénommé M.P.R. Le 20 mai 1967, cette idée devint une 
réalité et Ie 13 octobre, les Gouverneurs de provin­
ce furent appelés Présidents régionaux du MPR. A 1'­
Equateur, Jonas Mukamba eut Ie bonheur de porter 16' 
premier ce titre. 11 mit à l'honneur, durant sor. man­
dat, une politique sociale et sportive qui lui valut 
le surflom de IIMwana ya Eqnateurlt • (Fils de l'Equa­
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l'Equateur). 11 prit de nombreuses initiatiyes pour 
la survie de sa province. En guise d'exemple, la réu­
nion qu'ilinitia à Mbandaka Ie 4/~/1967 à l'inten­
tion des directeurs provinciaux (actuellement chefs 
de Division) en vue de "localiser les foyers de pro­
duction agricole et d'étudier :es moyens d'acheminer 
des produits vers les grands centres" (45). Un mois 
après, il se retrouva à Gemena pour "la deuxième con­
férence annuelle des responsables des districts de 
l'Equateur, consacrée à la relan~~.des activités com­
merciales et industrielIes , à l' accro:Lsse-mel:irde 18·-------­
production agricole et aUX moyens d'évacuation des 
produits vers les centresn (46). 

Comme poure-ilcóurager lePrésident rêgion.al du 
MPR, Ie ministre Ki,shiba vint à Mbandaka procéder à 
la répartition,des 23 véhicules aUX fins ue la r6us­
site de son programme économique. ,Avant la fin de son 
mandat, Jonas Mukamba assiste à. ltinauguration de 1'­
Ecole Normale Moyenne, aujourd'hui Institut Supérieur 
Pédagogique, dans les bätiments de l'~cole Normale 
Primaire d'Etat, l'actuel Institut Motei. L'ordonnan­
ce créa:'lt eet Insti tut Supérieur fut signée Ie 15 
janvier 1968 .. 

Du 09 août 1968 aU 12 mars 1969, Uenis Paluku di­
rigea la provinee de l'Equateur. 11 y fut affeeté par 
l'arrêté ministériel n" 148 du 2 septembre 1968. Son 
bref séjour ne lui per\ni t pas de faire grand' chose. 
Cependant il eut Ie privilège de recevoir plusieurs 
Chefs d'Etat des pays amis. 

Son suceesseur Edouard Bulundwe (47) (ord. n° 69­
075 bis du 12 mars 1969, arrêté ministériel n° 0080 
du 12 mars 1%9) ne connut pas non plus un long man­
-dat car il dut être remplacé Ie 05/08/1969. Cependant 
l'érection de la eloture de la résidence du Gouvern~ 
et la construction de la zone de Mbandaka, ces oeu'vres 
bien qU'achevées par d'autres, demeurent intimement 
liées à son nom. 

Par arr~té ministériel n" 227/69 du 2 août 1969, 
Henri Désiré Takizala (48) fut envoié à l'Squateur, 
11 relança les activité~ du Parti en. achetant, par 
exemple, deux camionnettes pour la mobilisation et 
la propagande. Sous son mandat, la Préu (Centre Pré 
universitaire) ouvrit ses portes à Mbandaka. Dar..s une 
société oü tout Ie monde devient acteur, il faut en­
courager les initiatives qui visent l'épanouissement 
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des 	personnes traditionnellement sous-estimées. Aussi 
Takizala ne ménagea aucunement son temps et son éner­
gie 	pourréndre dynamïque l'association des fem:nes 
commerçantes. Presqu'au même moment, il conduisit la 
délégation de l'Equateur au Ier Congrès extraordinai­
re du Parti à Kinshasa (mai 1970). 

IV. 	 PRESIDENTS REGIONAUX :mMPR ET COMMISSAIRK 
DE REGION (1972-1980) 

A l'Equeteur, bien avant l'amorce de cette nou­
velle appellation, Oscar Ngoma devint Ie 10 décembre 
1970, Président régional du MPR et Gouverneur de pro­
vince (arr. ministériel n° 2200du 10/12/1970; orde 
n070n3rJ du 10 décembre 1970l. A la suite du recours 
à l'authenticité déclenché en 1972, il prit Ie nom de 
Ngom.a Ntoto Bwangi. Ce haut cadre régional fut 1 'hom­
me de salongo, de prestations collectives qui lui p~ 
mirent de réaliser des travaux d'intérêt public comme 
la clóture du stade Mobutu à Mbandaka. Tout comme ses 
collègues d'autres régions, Ngoma Ntoto Bwangi fut 
présent avec la délégation de l'Equateur, au Ier Con­
grès oriinaire du MPR, du 21 au 24 mai 1972, à N'Sê1e 
(Kinshasa). L'année suivante, iI se retrouva à Kinsha­
sa, au premier festival culturel et d' animation, y or­
ganisé du 24 au 25 novembre 1973, avec Ie premier 
groupe d'animation qu'il avait monté personnellement. 
Rentré à Mbandaka, il veilla à l'application dans sa 
provinc& de la nouvelle politique économique du 30/ 
11/1973, dénommée la Zaïrianisation. Ce vocable si ­
gnifie pratiquement que "les plantations, les éleva­
ges, les fermes et les carrières appartenant à des 
étrangers sont attribués aux Zaïrois. Toutes les con­
cessions mises en valeur avec Ie financement du Cré­
dit au Colonat sont désormais considérées comme ap­
partenant d'office aux Zaïrois, etc." (49). Avant la 
fin de cette année, l'Enseignement Supérieur et Uni­
versitaire implanté à l'Equateur, fut enrichi par la 
création de l'Institut Supérieur d'Etudes Agronomi­
ques (I.S.E.A.~ Mondongo (Lisala). 

Le successeur de Ngoma Ntoto Bwangi fut Mbala 
Mbabu (50'). (ord. n° 74-056 du 19 mars 1974, a.d. n° 
0087 du 20 mars 1974). Il vint apport er un souffle 
nouveau à la gestion de la chose publique en insis­
tant sur la discipline des agent,s administratifs, 
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la rédaction des rapports périodiques et·1'adminis­
tration effective des entités de base. Son actif s'­
enrichit encore de faits suivants : l'aménagement de 
la salIe des réunions du batiment administratif, la 
construction d.'un complexe scolaire en matériaux du­
rables dans la collectivité d'Air-Zaïre (Institut 
Salongo) , I' assainissement de la ville d'e Mbandaka, 
une te-ntative d'amélioration de l'habitat en milieu 
rural grace à "l'opération briques", la relance oe 
l'agriculture par la politique dite des "Collectivi­
tés intéressées" et enfin I' int:égration économique de 
la région par la remise en état cfus routes. 

Par ordonnance n° 75-170 du 29 juin 1975, Loposo 
Nzela Balombe releva Mbala Mbabu. 11 poursuivit la 
politique économique de son prédécesseur. Mais il fut 
secoué par la poursuite des mesures de zaïrianisatión, 
brusquement abolies, et par les nouveIles mesures de 
retroce-ssion des biens zaïrianisés (octobre 1976), 
sans oublier les électiona des commissaires et con­
seillers de zones urbaines, ainsi que celles des com­
missaires du peuple- et des commissaires politiques 
(octobre 1977). Auparavant, c.à.d. au mois de juil­
1et 1976, Loposo Nzela Balombe arracha des résultats 
magnifique-s avec les groupes traditionnels Iyaya et 
Bobongo au second festival culturel et d'animation à 
Kinshasa (51). Le 25 novembre 1977, date du 2è Con­
grès ordinaire' du Parti, La Région de l'Equateur y 
fut représentée honorablement. 

Le 21/,01/1978, Loposo Nzela Balombe s' en alla e.t 
Namwisi Ma Nkoy vintt (ord. n° 78-055 du 21 janvier 
1978, a.d. n° 019 du 24 janvier 1978). Sous son man­
dat, la Région fonctionna sans beaucoup de problèmes 
financiers. Grace à son esprit de dialogue et de gê­
nérosité, Namwisi résolut maints problèmes d'ordre 
matériel des InstitutsSupérieurs de la place et in­
tervint dans divers projets de la région. Dlou la sé­
~nité qui caractérisa son passage à l'Equateur, pas­
sage fle.uri par llina,uguration de la Télévision et 
la qualification de l'équipe Mokanda à la finale de 
la coupe du Zaire. 

Deux ans plus tard, Mpambia Musanga Bekaja (52), 
(ord. n° 80~13 du 18 janvier 1980) fut placé à la 
tête de la Région de l'Equateur. 11 y fit un séjour 
éclair et ne put donc réa1iser son programme d'ac­
tion. 11 eut tout juste Ie temps d'entreprendre la 
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tournée pour connattre Sa région. 

V. 	 PRESIDENT REGIONAL DU MPR, COMMISSAIRE POLITIQUE 
~T GOUVERNEUR DE REGION(1980-1981) 

Par ordonnance présidentielle n° 80-206 du 27 
aoGt 1980, Mukamba Ki;tdiata Nzemba fut réaffecté à 
l'Equateur et reconfirmé par les actes suivants : 
orde n° 81-188 du 10 octobre 1981 et a.d. n° 81-077 
du 15 octobre 1981. Son second mandat fut différent 
du premier à cause de la crise qui n'avait pas épar­
gné la Région de l'Equateur. Certes, la gest'ion pu­
blique avait aussi subi des modifications. C'est pou~ 
quoi Mukamba Kadiata Nzemba insista beaucoup sur Ie 
travail et la discipline afin de juguler la crise. 

Eh 1981 les Présidents régionaux du MPR et Gou:" 
verneurs de Région perdirent leur titre de Commissai­
re politique. Mukamba Kadiata Nzemba redevint donc 
Président régional du MPR et Gouverneur de région. 
Au mois d'octobre 1982, il installa Ie bureau de 1' ­
Assemblée Régionale que dirige jusqu'à ce jour Mondo­
IDlbo KanZio, avant de conduire aU mois de décembre la 
délégation de l'Equateur au 3è Gongrès ordinaire du 
Parti à Kinshasa (6-11 décembre 1982) (53). 

VI. 	PR&SIDENTS REGIONAUX DU MPR ET GOUVERNEURS 
DE REGION (1981•••• ) 

L'ordonnance présidentielle n° 83-083 du 18 mars 
1983 amena à la' t~te de la Région de 1 'Equateur, Ki­
titwa Tumasi Benga Tundu (54) dont Ie passage fut re­
lativement court, soit du 19 mars 1983 au 21 mars 
1984. Cependant il eut la cha'nce de présider les cé­
rémonies commémoratives du centenaire de la ville de 
Mbandaka (17 juin 1883 -'17 juin 1983). En outre, il 
organisa pour la toute première fois une tournée de 
sensibilisation en compagnie de tous les membres do 
Comité Régional du Parti. Cette initiative fit sen­
satien à l'Equateur. Peu de temps après, l'Institut 
Supérieur de Développement Rural (ISDR) ouvrit ses 
portes à Mbandaka. Son Vice-gouverneur, Maître Sabi 
Ngampoub Mubiem fit un long intérim "de personne lt du 
21 mars 1984 au Ol janvier 1985. 11 fut à la tête de 
la dé1égation de l'Equateur au 2è C.ongrès extraordi­
naire du MPR à N'Sele (Kinshasa), au cours duquel Ie 
Président-Fondateur fut proclamé Candidat de l' Uni té. 
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De retour à Kbandaka, il eut à organiser les élec­
tions présidentielles et la réception du Président­
Fondateur en tournée de remerciemen~. 

Par ordonnance présidentiel1e n° 84-254 du 27 dé­
cembre 1984 et l'arrêté dépar·tementa1 n° 085-001 du 
7 février 1985, Mpambia Husanga Bekaja revint à l'E­
quateur. 11 prit'beaucoup d'initiatives notamment 
celle de revivifier les inango (55). Au surplus, il 
fut auréo1é pour avoir planté l'étendard de la Ré­
gion de l'Equateur en Chine, à l'occasion du julltela­
ge avec la province de Guang Dong. 

L'ordonnance présidentie.lle n° 86-129 du 25 avril 
1986, exécutée par l'arrêté départementa1 n° 86-0253 
du 26 avril 1986, ramena Mokolo Katamba Moful à l'E­
quateur oû il avai t. déjà ét é en qualit é de Vice-gou­
verneur à l'époque de Mpambia Musanga Bekaja. 11 re­
vint aU moment oû la politique de .décentralisation 
battait son plein. Nous rete.nons de lui au plan po­
litique : l'organisstion et la supervision des élec­
tions locsles, l!t11nicipales et législatives de 1987, 
l'organisation d'un séminaire régional d'animation 
politique et culturele Au plan administratif,la cré­
ation d'une commission de discipline, de celle de la 
mattrise des effectifs et du contr61e de la paie. 
Ajoutons à ces faits, la participation de l'Equateur 
au 4è Congrès ordinaire du Parti au mois de mai 1988 
et les préparatifs de partic~pation à la Foire Pana­
fricaine de l'OUA à Kinshasa. 

Ami du savoir, MokoIo Matamba Moful anima régu­
lièrement. des conférences - débats à I' Insti tut Su­
périe.ur Pédagogique (ISP) de Mbandaka. L' enseigne­
ment primaire· et secondaire, y compris Ie sport fu­
l'ent aussi marqués de quelques empreintes de MokoIo 
Matamba Moful (56). Le 20 juillet 1988, par ordon­
nance présidentielIe n° 88-103, I.e Président-Fonda­
teur désigna Kisanga Kabongela (57), Président Ré­
gional du MPR et Gouverneur de Région de l'Equateur. 

x x x 

http:p�rie.ur
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Tableau récapitu1atif 

f,NOMS , MANDAT 
I. 	PRESIDENTS I,, 

I 

PROVINCIATJr 	 , 
I 

a. 	Province de : 
l'Equateur •• 1. L. Eketebi DO/6/196o;..09/1962 

, 	 I 

b. 	Provincettes: : 
I I 

-Cuvette I 
I , 

I 

Centra1e ••• ;2. L. Engu1u(K) :09/1962-25/4/1966 
-Ubangi ••••• :- A. Nzondomyo :09/1962-20/7/1965 

:- M. Denge (K) :20/7/1965-25/4/1966 
-Moyen Gongo;- L. Eketebi :02/1.963-07/1964 

: - A. Engwalida :07/1964-07/1965 
:- D. Sakombi(K):10/8/1965-25/4/1966 
• 	 I 

11. 	GOUVERNEUR : ; 
dE PROVINCE;3. L. Engu1u :25/4/1966-03/~/1967 

I 	 , 

111. 	PRESIDENTSr4. J. Mukamba ;03/1/1967-09/8/1968 
REGIONAUX 15.D. Pa1uku :09/8/1968-12/3/1969 
DU M,PR ET :6. E. Bu1undwe p.2/3/1969-05/8/1969 
GOUVER- ;7. H.D. Takiza1a;05/8/1969-23/12/1970 
nNEUR DE : : 

PROVINCE : 	 : 
I 	 , 

IV. 	PRESIDENTS :8~ Ngoma N.B. ;23/12/197~19/3/l974 
REGIONAUX ;9. Mba1a M. :19/3/1974-23/6/1975 
nu MPR ET :10. Loposo N.B. ;23/6/1975-21/1/1978 
COMMISSAI­ :11. Namwisi M.N.:21/1/1978-18/1/1980 
RES DE :12. Mpambia M.B. ;18/1/1980-27/8/1980 

I 	 IREGION 	 ,I 
I I 

V. 	 PRESIDENT p3. Mukamba K.N.: 27/8/1980-19/3/1983 
REGIONAL DU : : 
MPR, COMMIS-: : 
SAlRE POLI- : : 
TIQUE ET : : 
GOUVERNEUR ; : 
DE REG ION : : 

, 	 I 

Vl.PRESIDENTS :14. Kititwa T. B'i:rr.: 19/3/1983-21/3/1984 
REGIONAUX DU; • Sabi N.M. :21/3/1984-01/1/1985 
MPR ET GOU- :15. Mpambia M.B.:Ol/1/1985-26/4/1986 
VERNEURS :16. MokoIo M.M. :26/4/1986-20/7/1988 
DE REGION :17. Kisanga K. :20/7/1988- •••••••• 
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NOTES 

~ Gouverneur à partàr de 1965. 

1. 	Les renseignements sur Ie début et la fin des man­
dats des gouverneurs ont été puisés dans : 

a. 	- La territoriale, du Roi Léopold 11 au Maré­
chal Mobutu Sèse Seko, Forcad, Institut Ma­
kanda Kabobi, Kinshasa, 1984, pp. 40-45. 

b. 	- Mandjumba Mwanyimi Mbonda, Chronologie géné­
rele de l'histoire du Zaïre ( à 
nos jours) C.R.P., Kinshasa, 5, p. 85. 

c. 	- Les anciens arrêtés des gouverneurs, incom~ 
et mal conservés dans les différents bureaux 
du building administratif de Mbandaka. 

Notre informateur principal fut Ie Citoyen Bokele 
Boanda (ex-Kutien Marie Bruno), ancien élève de 
Bamanya et ancien journaliste à la Radio de Mbanda­
ka (1960-1961). Depuis son retour des Etats-Unis 
(1962) oû il avait reçu une formation sur Ie pro­
toco1e (Georget University et Département d'Etat 
Américain à Washington D.C.), il est jusqu'à ce 
jour chef de ce service à l~ région. Ainsi il a 
pr~té son concours presque à tous les gouverneurs 
et les commissaires extraordinaires. 11 est cheva­
lier d~ l'O~d~e National de Léoparff et Chevalier 
de l'Ordre de la Couronne BeIge. 

2. 	Gerard-Libois J. et Verhaegen B., Congo 1960, T. 
I., C.R • .1 .S".P'" Bruxe lIes, p. 73. 

3 .. 	Mbandaka, depuis 1966. 11 abrite les institutions 
régionales. No.us prévenons nos lecteurs de ce que 
les noms de personnes et de lieux sont utilisés 
ici en suivant progressivement l'évolution des pé­
riodes. 

4. 	Gerard-Libois J., Op.cit., p. 166. 

5. 	Eb. ce moment, son président Paul Bo1ya intégra 
l'UNIKO et les élus du Nord adhérèrent aU PUNA. 
Lire l'ouvrage ci-dessus mentionné, p. 168. 

6. 	11 ne serait pas inutile de noter qu'il fut secré­
taire de l'APlC (Association du Personnel indigè­
ne Congolais) et Secrétaire généra1 du FEDUNEQ 
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(Fédération du Nord de l'Equateur) attaché aU PUNA 
de Jean Bolikango. 

7. 	Gerard-Libois J., Op~cit., p. 168. 

8. 	Ces précisions ont été fournies par leCitoyen 
Ilufa Ilela, à l'époque, conseiller du cabinet 
d'Eketebi aux affaires intérieures, travail et 
prévoyance sociale. Elles ont été confirmées par 
Ie Citoyen Ikolo Bolelama, de passage à Mbandaka, 
Ie 9/8/1988; et enfin par MokGlo wa Pombo, grace 
à sa thèse de licence intitulée, Structure et é­
volution des institutions Dolitigues et adminis­
tratives de la province de ltEguateur, Lovanium 
1968, p. 10. 

9. 	Kangayeni et Kumugo appartenaient à Assorbanzy 
liée au PUNA. 

10. 	Lire les détails dans Congo 1960, T. 11. 
C.R..r..s.P., Bruxelles, pp. 979-988. 

11. 	Lorsque Ie Commandant en Chef de l'Armée Natio­
nale Congolaise, Ie Lieutenant-Général Mobutu 
deviendra Chef de l'Etat en 1965, il inaugurera 
une politique à laquelle il s'attachera à jamais: 
cel1e de parcourir régulièrement les régions pour 
se rendre compte par lui-m~me de l'évolution de 
la situation générale du pays. 

12. 	Au même moment, c.à.d., au mois de janvier 1961, 
PUNA organisa un grand Congrès du peuple mongala 
à Gemena. Lire MokoIo wa Pombo, QE.cit., p. 13. 

13. 	Cornevin R., Histoire du Congo Léopoldville-Kin­
shasa, Ed. Berger-Levrault, Paris VI 1965, pp. 
278-279. 

14. 	Moniteur Congolais, 3è Année, n° 7 du 12 mars 
1962, p. 13. 

15. 	Idem, n° 13 du 21 mai 1962, p. 122. 

16. 	Gerard-Libois J. et Verhaegen B., Congo 1962, 
C.R.I.S.P., Bruxelles, pp. 116-118. 

17. 	Idem, p. 234. Cette loi fut rendue possible par 
celle du 9 mars 1962 modifiant l'article 7 de la 
Loi fondamentale • Lire Willame J •.C., Les provin­
du Congo, structure et fonctionnement, Nord-Kivu­
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~ Léopold II, I.R.E.S., Léopoldville, 1964, p. 
12. 

18. Moniteur Congolais, n° 19 du 6 août 1962, pp.172­
173. 

19. Dossiers du CRISP~ Congo 1963, lNEP, Léopoldville, 
p. 325. Bien avant cela, l'arr$té ministériel du 
7 décembre 1962 avait ordonné aux bénéficiaires 
de Fonds Màyamba de restituer ce qu'ils avaient 
reçu. Cfr Mbniteur Congolais n° 1 du 2 janvier 
1963, p. 9. 

20"., Gerard-Libois J., Congo 1963, Op.cit., p. 234. 

21. 	Lire sa biographie dans Mabi Mulumba et Mutamba 
Makombo, Cadres et Dirigeants du Zaïre, gui sont­
ils ? CRF, 1986, pp. 10"2-103. 

22. Congo 1963, pp. 291-295. 

23. Idem, p. 324. 

24. 	De l'avis des membres de l'Assemblée de la Cuvet­
te Centrale, Ie commissaire généra1 extraordinai­
re ne pouvait ~tre un ,ressortissant de l'ancien­
ne province de l'Equateur. Lire leur message re­
produit dans les pages du Congo 1963, 
ouvrage cité ci-dessus. 

25., Idem, pp. 326-327. 

26. Ibidem, p. 32Q. 

27. Congo 1965, C.R.I.S.P., Bruxelles, p. 63. 

28. 	Idem 

29. 	 Informations reçues des Citoyens I1ufa Ilela, 
déjà cité, Dibwa Kitu (Homme d'affaires, agé de 
54 ans, domicile : avo Tumba n° 5 Mbandaka I) et 
Imponga Ya Looko E1ongiambao, Editeur-Directeur 
d'Ekanga Ngenge de la vi11e de Mbandaka. 

30. 	Mobutu Sese Seko, Action et Paro1e 1965-1975, Bu­
reau du Président de la Répub1ique du Zaïre, Kin­
shasa, p. 26. 

31. Gerard-Libois J., pp. 237­
238. 

32. Voir sa biographie dans Mabi Mu1umba et Mutamba 
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Makombo,Op.cit., I?P. 422-423. 
33. 	Mokolo wa Pombo, Op.cit., p. 18. 
34. 	Congo 1966, C.R.I.S.P., Bruxelles, p. 228. 
35. 	Gerard-Libois J., Congo 1962, Op.cit., pp. 267­

268. 

36. 	A titre d'exemple, le conflit Budja-Ngombe. Lire 
Mokolo Wa Pombo, Op.cit., p. 19. 

37. 	Moniteur Copgolais, n° 27 du 4/12/1962, pp. 278­
279. 

38. 	Les détails sur sa biographie dans Mabi Mulumba 
'et Mutamba Makombo, Op.ei t., pp. 439-440. 

39. 	Congo 1964, C.R.I.S.P., Bruxelles, p. 238. 
40. 	Congo 1964, p. 25 : La territoriale du Hoi 

Léopold 11 au Haréehal Mobutu Sese Seko 

41. 	Mokolo wa Pombo, Op.cit., p. 31. 
42. 	 Idem, p. 3l. 
43. 	Mobutu Sese Seko, Action et Parole 1965-1975, 

op.cit., p. 48. 
44. 	Lire notes biographiques dans Mabi Mulumba et 

Mutamba Makombo, Op.cit., pp. 344-345. 
45. 	Congo 1967, C.R.I.S.P.. , Bruxelles, p. 224. 
46. 	 Idem, p. 225. 
47. 	Voir sa biographie dans Mabi Mulumba et Mutamba 

Makombo, Op.cit., pp. 79-80. 
48. 	Idem, pp. 455-456. 
49. 	Panorama des 20 ans du Mouvement Populaire de la 

Révolution, Bureau du Présiednt-Fondateur, Pré­
sident de la République, Mai 1987, p. 151. 

50. 	Renseignements sur sa biographie dans Mabi Mu­
lumba et Mutamba Makombo, Op.cit., p. 291. Nous 
remereions le Citoyen Mhala Mhabu pour les pré­
cisions contenues dans sa correspondance du 
13/10/1987. 

51. 	Archives de la MOPAP-Mbandaka. 

52. 	Lire sa biographie dans Mabi Mulumba et Mutamba 
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Makombo, Op.cit., pp. 329-330. 

53. 	 Archives de l'Assemblée Régionale. 

54. 	Voir notes biographiques dans Mabi Mulumba et 
Mutamba Makombo, Op.cit., pp. 213-215. 

55. 	Classe d'age. Lire Hulstaert G., Dictionnaire 
Lomongo~Français, Tervuren 1957, p. 843 et Phi­
lippe R •. , Inongo. Les classes d' age en région 
de la Jwafa (Tshuapa), Tervuren, 1965, 147 p. 

56. 	Dans une de ses correspondances, Ie Gouverneur 
MokoIo nous précisa qu'il avait organisé une pri ­
me d'encouragement aux lauréats des Examens d'E­
tat et qu'il avait autorisé de construire à Zo­
ngo des écoles avec Ie produit de minerval. Sur 
Ie plan sportif, il aurait accepté la construc­
tion du stade Papa Movoto à Gemena par Scibe Zaï­
re en compensation des taces régionales sur Ie 
café marchand dues par cette entreprise. 

57. 	Lire Sa biographie dans Mabi Mulumba et Mutamba 
Makombo, Op.cit., pp. 207-208. 

ANNEXES 

Différents bureaux des Assemblées et Membres 
des gouvernements provinciaux de l'Equateur repro­
duits par MokoIo wa Pombo, Op.cit., pp. 11, 15-17, 
21, 24, 28-29 et 31. 

ASSEMBLEE DE L' EQUATEUR (JUIN 1960) 

Nom Fonction Parti 

Ekoko Président PUNA 
Bofio Ier Vice-Président Association 

Ngbaka 
Andende 2ème Vice-Président PUNA 
Mombanga Secrétaire PUNA 
Pelengamo Secrétaire Association 

Ngbaka 
Lokuli Secrétaire MNC 
Lopusu Secrétaire UNIMO 
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Source 	 Ganshof van der Me~rsh, Fin de la souverai­
neté beIge au Congo, Institut royal des re­
lations internationales, Bruxelles, La Haye, 
1963. 

ASSEMBLEE PROVINCIALE DE LA CUVETTE CENTRALE 

Nom 

Bokanga R. 
Bossisse S~ 
Limpole A. 
Lompusu A. 
Bolamona G. 
Bambokela P. 
Djema C. 

Fonction Territoire 

Président Bolomba 
Ier Vice-Président Ikela 
2ème Vice-Président Bolomba 
Secrétaire 
Secrétaire 
Secrétaire 
Secrétaire 

Souree :Courrier d'Afrigue du 

Djolu 

Boende 

Befale 

Boende 


20 avril 1963 


GOUVERNEMENT PROVINCIAL DE LA CUVETTE CENTRALE 

(SEPTEMBRE 1962) 


Nom 

Engulu 
Ndjoku 

Yula 
Isekemanga 
Lokolongo 
Isso 
Efambe 
Yassa 
Yangard 

Ikolo 

Lomate 

Lebaud 

Fonction 

Président 
Vice-Présidence 
et Intérieur 
Affaires économiques 
Santé 
Justice 
Travaux publics 
Finances 
Agriculture 
Information-Travail 
Fonction publique 
Plan et Dévelop­
pement communautaire 
Terre, Mines et 
P.T.T. 
Enseignernent 

Territoire 

Monkoto 

Goq-Kalamba 
Ikela 
Befale 
Bokungu 
Bolornba 
Ingende 
Boende 

Basankusu 

Bikoro 

Djolu 
Bongandanga 

Souree Courrier d'Afrique du 24 septembre 1962 et 
Etudes Gongolaises jenvier 1963 
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ASSEMBLEE DE L'UBANGI (SEPrEMBRE 19(2) 

Nom Fonction 	 Territoire 

Bozongo Président Banzyville 
Yange A. Ier Vice-Président Gemena 
Mbotu 2ème Vice-Président Libenge 
Kina Secrétaire Businga 
Pelengamo Secrétaire Gemena 
Vizou Secrétaire Gemena 
Yange F. Secrétaire Gemena 

Souree : 	 Wil1ame, Les provinces du Congo, C.E.P. 
n" 1, mei 1964 

GOUVERNEMENT PROVINCIAL DE L'UBANGI (OCTOBRE 1962) 

Nom Fonction Territoire Ethnie 

Nzondomyo Président Libenge 
Limo Fonction pub1i­

que et P.T.T. Gemena 
Nze1enge Agriculture-Af­

faires économi­
ques-c1asses 
moyennes Libenge 

Ngungbo Travaux pub1ics Gemena 
Dufanda Enseignement Bosobolo 
Mossi Terres et Mines Businga 
Kenge1enya Intérieur-Justice Gemena 
Bagaza Finances Kungu 
Zoangbagona Travail Budja1a 

Ngbaka 

Ngbaka 

Ngombe 
Ngbaka 
Mbandja 
Ngbaka 
Ngbaka 
Mbandja 
Ngbandi 

Souree : Wi11ame, Les provinces du Congo, 
C.E.P. n" 1, mai 1964 

Ubangi, 

ASSEMBLEE DU MOYEN CONGO (AVRIL 1963) 

Nom Fonction Territoire 

Nasena Président Léopo1dvi11e 
Mopiti 1er Vice-Prési­

dent Luko1e1a 
Mombanga 2èma Vice-

Président Businga 
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Notll Fonetion 	 Territoire 

Gake Seerétaire Budjala 
Bopeso Seerétaire Bomongo 
Ebambe Seerétaire Bongandanga 

Souree 	 Willame, Les provinees du Congo, oetobre 
1965, p. 41 

GOUVERNEMENT DU MOYEN CONGO (AVRIL 1963) 

Nom Fonetion 	 Territoire 

Eketebi Président et Fonetion 
publique Lisala 

Salltoudzou Vice-Président et 
Intérieur Bumba 

Adula Travaux publies et 
Transports et 
Communieations Budjala 

Bolongwa Agriculture Bomongo 
Lieke P.T.T. et Affaires 

foneières Bumba 
Libengelo Enseignement Kungu 
Nzenze Information et Rela­

ti ons interprovin­
eiales Lisala 

Abena Travail-Affaires 
soeiales Bongandanga 

Engbongolo Santé Basankusu 
Kandoni Justiee Bolomba 
Likimba Affaires économiques 

et Plan et Coordina­
tion Bumba 

Souree : 	 Courrier d'Afrique du 29 avril 1963 

GOUVERNEMENT DU MOYEN-CONGO (JUIN 1964) 

Notll Fonetion Territoire Parti 

Engwanda Président+ 
Fonet.P. Bumba UNIDA 

Molebe Viee-Prés.+ 
Intérieur Botllongo PUNA 
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Nom Fonction Territoire Parti 

Elipa Finances BUlllba MNC-L 
Keta Justice Busu-Djanoa PUNA 
Samoudzou Affaires écon. + 

Classes moyennes Bumba PUNA 
Apindia Agriculture Bumba UNIDA 
Kbaya 	 ~ducation,Jeunes-

se et Sport Budjala PUNA 
tray 	 Travaux publics, 

Transports 	et 
Comlllunication Banzyville PUNA 

Mondombele P.T.T.+Affaires 
Foncières Bolomba PUNA 

Mongbonga Inforlllation + 
Affaires 
culturelles Lisala PUNA 

Mbembo Santé Djombo PUNA 
Kbonzi Travail, Affai­

sociales Plan 
et Dév.commun. Kungu PDC 

Sources 	- Willame, op.cit., p. 57 
- Présence Congolaise 

GOUVERNEMENT PROVINCIALE DE LA CUVETTE CENTRALE 
(AVRIL 1964) 

Nom 	 Fonction Territoire 

Engulu Président, Intér,Informa. Monkoto 
Ndjoku Vi~e-Président et Affai­

res économiques Coq-Kalamba 
BoHa Agriculture, Terres et 

Mines Djolu 
Yassa Enseignement Boende 
Yangard Travaux publics Basankusu 
Lokolongo Fonction publique Bokungu 
Yula Santé, Jeunesse et Sports Ikela 
Efambe Finances Ingende 
Isekemanga Justice et Travail Befale 
Ikolo Plan et Coordination Bikoro 

Souree Cuvette Centrale du 30 avril 1964 
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GOUVERNEMENT DU MOYEN-CONGO (AOUT 1965) 

Nom 	 Fonction 

Sakombi D. Gouverneur, Fonction publique et 
Infor'l1ation 

Mwanio M. Intérieur, Education et Jeunesse 
et Sport-s 

Atembina F. 	 Finances 
Gboloko L. Travaux publics, Affaires fonciè­

res, P.T.T. et Communication 
Akpongakponga B. Travail, Justice et Affaires so­

ciales 
Gangu J. Santé publique 

Source : documents du gouverneur du Moyen-Congo 

GOUVERNEMENT DE L'UBANGI (JUILLET 1965) 

Nom 	 Fonct:ion 

Denge M. Gouverneur, Plan et Coordination 
économique 

Yogo G. Intérieur, Justice, Travail, Fonc­
tion publique 

Sido J. Finances, Enseignement, Jeunesse 
et Sports 

Dufenda L. Affaires économiques et C:lasses 
moyennes 

Nyoka M. Santé publique, Information et 
Affaires sociales 

Dedo S. 	 Travaux publics et P.T.T. 
Ayurambi J. 	 Agriculture, Eaux et forêts, Vété­

rinaire et Terres et Mines 

Source : Documents de l'Assemblée 

GOUVERNEMENT DE LA CUVETTE CENTRALE (OC'l'OBRE 1965) 

Nom 	 Fonction 

Engulu L. Gouverneur, I~formation, P.T.T. et 
Santé publique 

Tholo S. Finances, Fonction publique, Plan 
et Coordination 



-89­

Nom 	 Fonction 

Efambe P. Intérieur 
Bofola M. Travaux publics 
Mbenga P. Enseignement 
Engenzwa J. Justice et Affaires foncières 
Bolamona G. Agriculture et Affaires foncières 

Source' : 	 Documents de l' Assemblée 

GOUVERNEMENT DE L'EQUATEUR (AVRIL 1966) 

Nom Fonction Ancienne province 

Engulu Gouverneur Cuvette Centrale 
Sakombi Ier Vice-Gouverneur Moyen Congo 
Denge 2ème Vice'-Gouverneur Ubangi 
Genge Intérieur Moy'en Congo 
Ayurambi Finances Ubangi 
Bofola Travaux publics Cuvette 
Sido Economie ' Ubangi 
Akpongakponga Classes moyennes Moyen Congo 
Efambe Déve10ppement cOm­

munautaire Cuvette 
Nyoka Affaires sociales Ubangi 
Mbenga Education Cuvette 
Mampela Fonction publique Moyen Congo 
Yogo Agriculture Ubangi 
Ikolo Santé Cuvette 
Dedo Transports et Com­

munications Ubangi 
Engendjwa Titres fonciers et 

Cadastres Cuvette 
Gangu Travail Moyen Congo 
Bolamona Information Cuvette 
Dufanda Affaires adminis­

tratives et Judi­
ciaires Ubangi 

Gboloko Jeunesses et Sports Moyen Congo 

Sourc~ 	 Mbandaka (hebdomadeire officiel) n° 1, 
mai 1966 

N.B. 	 Peu de temps après, deux nouveaux ministères 
furent créés : les Affaires culturelies et 
la Reconstraction nationale. 



PARLERS BANKUTSU 

LEGENDE 

routes -
cours d'eau - .........., 
Localité: Ywna 

Source : 
Cito Mbiya de Ohambe 

BAKELA 

ATETELA 

I
Q. 
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Annales Aequatoria 10(1989)91-116 
MOTINGEA Mangulu 

ESQUISSE GRAMMATICALE 


DU LONKUTSU 


RESUME 

A la suite de G. Hulstaert qui a entamé les esquisses de quel­
ques dialectes du domaine mongo, Motingea· Mangulu décrit 
Ie lonkutsu, langue parlée au Kasai-Oriental, dans la sous­
région du Sankuru, Zone de Lomela (Zaïre). Son esquisse por­
te sur les aspects phonologiques, et morpho-sémantiques. 
D'après I'auteur, Ie lonkutsu, quoique parlé presqu'aux 
confins mongo-Iuba et enclavé par l'otetela, présente des élé­
ments qui font de lui un dialecte mongo. 

G. Hulstaert folgend, der angefangen hat, Aufzeichnungen ei­
niger Dialekte im Mongo-Bereich zu machen, beschreibt der 
Verfasser des vorliegenden Artikels das Lonkutsu, eine Spra­
che, die im Ost-Kasai, in der Sousregión von Sankuru, Zone 
von Lomela (Zaïre) gesprochen wird. Den Nachforschungen 
Motingeas gemäss, zeigt das Lonkutsu, obwohl es fast nur in­
nerhalb der Grenzen des Mongo-Luba gesprochen wird und 
durch das otetela umschlossen ist, Elemente auf, die aus ihm 
einen Mongo-Dialekt machen. 
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1NTRODUCT10N 

La présente étude est une réponse à la question 
posée par la Rédaction des Annales Aequatoria. Ce11e­
ei proposait la description scientifique d'un deR 
dialectes m6ngo non encore étudié dans sa phonologie 
et dans sa morphologie en accordant la priorité à 
ceux qui sont parlés dans Ie bassin de la LoKenye. 
Notre choix a porté sur Ie lonkutsu, non numéroté 
dans la liste présentée par H. Vinck dans Annales 
Aeguatoria 5(1984) I 164-168 et 1bi 6(1985), 233-247. 

La dialectologie m6ngo est llune des préoccupa­
tions actuelles de G. Hulstaert. Gfest ce qui l'a a­
mené à la publication d'une série d'esquisses de gram­
maire sur certains parlers. 11 ne nous est pas possi­
bIe de procéder com.e 3. Hulstaert par des comparai­
sons avec certains dialectes; non seulement à cause 
de l'étroitesse de nos connaissances sur Ie domaine 
m6ngo, mais aussi par respect au principe d'immanen­
ce de la langue. 
Gependant, comme il s'agit d'une étude qui doit ren­
dre compte de l'appartenance du lonkutsu au grand en­
semble m6ngo, nous avons estimé qu'il étai~ utile de 
Ie rapprocher, tant que faire se peut, au lonkund6 
pour deux raisons principales suivantes : dIabord à 
cause de l'importante documentation concernant aussi 
bien la phonologie, la morphologie qua Ie vocabulai­
re disponible au Centre Aequatoria et aussi à caUse 
du fait que Ie lonkund6 et les autres dialectes du 
Nord-Ouest d'u territoire des M6ngo constituent ce 
qu'on a pu appeler dialecte principal. Et ce, aussi 
bien à cause de son territoire étendu que du chiffre 
relativement important de la population (1). C'est 
sur base des données recueillies sur ces dialectes 
qu'ontété élaborés Ie Dictionnaire lem6ngo et la 
GralDmaire du lom6ngo (2)du Père G. Hulstaert. Dans 
la suite du t'ravail Ie lonkund6 sera représenté par 
N. 

Le lonkutsu est parlé au Kasai-Oriental par les 
Bankutsu, dans la Sous-Région du Sankuru, Zone de 
Lomela. 
Son aire linguistique s '.étend sur trois groupements 
- Ie groupement d'Okála, auquel appartiennent nos in­

formateurs principaux, est situé au sud-ouest de la 
Zone et est enclavé par les villages Kela. 11 compre 
trois villages : Ow~n~, Ok~la et Jomo. 
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- Ie groupement de W~jinga situé presque au centre 
est ento~ré dea villages TBtêla : Tsdl' (direction 
Lomela) et Musadi (direction k61e). 11 englobe huit 
villag~s : Nt6m~, Nk6B, Ik6n6, IyBngé, Idángá, Ba­
koo, Isongo et Ydm~-M~nga. 

- Ie groupement d'Ohambe enfin, situé un peu à ol'Est 
de la Zone est de population numériquement plus itll­
portant. 11 comprend onse villages : Ipae, Mpomi­
KakêsB, Ijlná, Mpomi-Oyea, 8sêoSBO (village formé 
des gens qui 8uraient fui leurs propres villages 
à la suite des disputes, signifie un endroit glis­
sant), DBk6, Nom', Iny6ka, IkBaloo, Id'ngank6B et 
Mp~m'. Le nom Ohambe, selon les informations re­
cueillies, serait une déformation du nom Wopame. 

Nous tenons à remercier tr€s sincèrement nos in­
formateurs Mpetsl Akambo (40 ans), fonctionnaire à 
l'INSS à Mbánd'k~ et neveux Winá Lokudi et Akambo 
Akambo Soku tous deux Sgés de ans, alors étudiants 
à l'I.S.P. de Mbándáká pour toutes la disponibilité 
dont ils ont fait montre pendant qu'ils nous fOllrnis­
saient bénévolement le8 données qui ont servl à l'é­
laboration de la préseL~e esquisse en mai et juin de 
l'année 1987. 

Nous sommes par aill urs persuadé que, pour avoir 
grandi tous jusqu I à la fi, fin de leurs études secon­
daires dans leur milieu traditionnel, ils n'ont pas 
trahi leur langue aU détriment de l'otBtêla qui a 
servi de langue d'enseignement dans une bonne partie 
de leur scolarité et qUllcontinlle à être la langue 
véhiculaire dans tout Ie Sankuru. 

La plus grande lacune de la présente étu1:1e se­
rait que nOU6 nous sommes presque exclusivement ap­
puyé sur les données obtenues à partir du question­
naire de l'Institut de Londres. Nous pensons toute­
fois que ce questionnaire nous a permis à.e§aisir les 
éléments essentieIs qui président au fonctionnement 
du lonkutsu. Aussi, compte tenu de certaines diffé­
rences qui existent entre Ie lonkutsu d'Okála et ce­
lui des autres groupements, Ie même questionnaire a 
été soumis à WIná Es6wa Lokonye, 26 ans, étudiant 
également à l'I.S.P. de Mbandaka, originaire du grou­
pement d'Ohambe, village d'Ij!ná. Nous n'avons pas 
eu la chance de rencontrer au cours de nos investi­
gations un locuteur originaire de Wsjinga : les noms 
des villages OLt été notés tels que nous le3 aVons 
ent,,~ndu prononcer par i'iIn' Es6wa. 
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Quelques différences enregistrées entre les dif­
férents parlers sont signalées tout au long du tra­
vail chaque fois que cela s'avère indispensable. 

1. PHONOLOGIE 

l.I. Voyelles 

En lonkutsu comme en N, il existe 7 voyelles 
/i, e, e, a, 0, 0, ui. Les données n'offrent pas de 
règles particulières quant à leur distribution à 1' ­
intérieur de mot. Sauf Ie cas des voyelles de 3ème 
degré qui n'apparaissent pas avec d'autres voyelles, 
exception faite de quelques mots, avec celles du pre­
mier degré, /i/ et lul. Les arrangements possibles, 
du moiins dans les substantifs dissyllabiqués sont les 
suivants : 8----0, e----e, o----e, 0----0, et donc 
aussi e-----i, O----i, i----o, i----e, e----u, O----u, 
u----o, u----e. Cfr. Harmonie (1.9) 

w~li (lune) nkoi (léopard) 
nk6k6 (poule) ngono (lune 
nyong6 (ta mère) totoko (nattes) 
lokoolu(ronflement) d6to (rêve) 
bo16tsi (bien) !w6 (eux, ils) 
ts{ike (cour) dome ("nganda") 
106 (aujourd'hui) nkM (palmeraie) 
besong6 (manioc ) bokongo (derrière) 
bosete (boite) 

1.2. Semi-voyelles 

Une seule semi-voyelle : /w/, souvent empoyé é­
galement comme semi-conso~ne. 

5pangwaki (il a aboyé) bowángi (chef) 
'?tswa (hache) wal! (femme) 
nywá (serpent) ásow~ (il est mort) 
mpekwá (raphia) 

/y/ nIest plutot employé que comme semi-voyelle 

iya (mamaTl) tósoyaka (nous avons 
tué),. , ,

al.soya l6m! ( il est venu hier) 

nyáye ~rivière) 


li6yi (palabre) 

teyá (feu) 
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1. 3. Consonnes 

Le lonkutsu compte 16 eonsonnes. Certaines cor­
respondances phonAtiques avec N sant présentées ci ­
dessous. Ces consonnes cont : (b, p, d, t, m, n, ny, 
1, k, g, s, ts, f, kp, y, w/. 
1° 	~ : occlusive explosive bilabiale sonore, tombe 

gAnéralement au milieu de la phrase (devant voyel­
Ie). 
bamp6mi'ásamao, six hommes; nyama ile efula l'oko­
ne, il y a beaucoup de bêtes dans la forêt; l'OkO­
ngo, sur Ie dos. 

On 	 peut noter dans certains mots que balterne 
avec ~. On dit indistinctement : 

bofn'~!l.~ ou wofn'~nê (aujourd' hui) 
blSmotQ ou womoto (femme) 

Dans quelques mots aussi ou N a b lonkutsu donne 
~. bongensngena ás6ma bawata, llétranger a achetA 
descanardsj mpEkw~ y' w~ il'ek6 bowê. ton raphia 
est mauvaisj ~m~, peur, wolo, dureté. 

Dans Ie parIer d'Ohambe, ce ~ se rencontre parto~ 
ou Okala a ~ dans les préfixes de cl. 1, 2, 3, 4 
et 6 notamment. 

2° E : occlusive explosive bilabiale sourde est tou­
jours aspiré sauf après ~ 

, 
père~ 
maladie, douleur~ 

b~ptek6 ils ne sont pas 
mala fp~ deux fois 
6t~pia je parle 
'p~e je ne sais pas 

3° 	~ : occlusive explosive alvéolaire n'est généra­
Ieme nt représentée que dans quelques rares mots. 
Dahs beaucoup de caS en effet, là ou N a ~ la 
lonkutsu a ~ et la séquence nd dans les radicaux 
notRmment est représenté simplement par ~. On peut 
noter des caS de variance avec 1 Agalement. 

iyá ádaki nkfmo (maman a crié) 

dame ("ngande") 

'b'IQiOkena (ils vont) 

k8n~ (.-a) 
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nn~ (lui) 

6n;nga (je veux, je désire) 

?tsa y' w~ d'on~ne (ton champ est vaste) 

liY8la d'ek6 tsuu (Ie charbon est noir) 


4° 	i : occlusive explosive alvéolaire sourde 

5° 	~ : nasale bilabiale. La séquence mb du N corres­
pond à ~ en lonkutsu. 

bwt~má ( arbre) 

mûla (pluie) 

mmino (saleté) 

mmá (noix de palme) 

mala !p& (deux [ois) 

menga (chasseur) 

bámotówa ny6ngó (ils portent des houes) 

á6ma ts~ke (il balaie la cour) 


6° 	~ : nasale alvéolaire 

b6na (en[ant) 

7° 	EL : nasale palatale correspondant dans la plu­
part des mots à la suite ~ du N. 

nyoku (éléphant) nywá (serpent) 
ny6ka (je sens) ny~ta (j'appelle) 
ásony~ne (il m'a vu) ásony~la (il m'a apporté) 

8° 	1 : latérale alvéolaire 

lompompo (vent loulû (maison) 

9° 	~ : occlusive explosive vélaire sourde 

nk6k6 (poule) ntoko (palmier ) 

10° S : occlusive explosive vélaire sonore est tou­
jours précédé d'une nasale et Ie complexe est 
toujours réalisé • Nous transcrivons ~. 

bongenangena (hote, visiteur) 

ngtia (rouge) 

nkángi (maladie) 

ng6me (vache) 

bowángi (chef) 

lobengo (marché) 

nyong6 ttamère) 

elonga (cloture) 
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11 0 	 ~ : fricative alvéolaire sourde est parfois réa­
lisé par certains sujets devant i et ~. 

b~si (eau) bokw~ b6mosfla (le se'l est épui­
sé) 

12 0 	 ts : affriqué dento-alvéolaire sourde souvent 
réalisé aussi devant i et ~. Nos informateurs 
souhaitent que l'on transcrive tsh. 

13 0 	 f : fricative labio-dentale (pas bilabiale comme 
;n N) est plutot rare et se rencontre surtout 
dans quelques idéophones. 
Là ou N a f, le lonkutsu a E qui se réalise pho­
nétiquement ph. 

tt~piaki (je parlais) 

b~p6b{né (B pausal) (ils ne dansent pas) 

epep~ (douleur, maladie) 


l4° 	liE : rare est attesté uniquement selon nos infor­
mateurs dans leur localité. 11 est en réalité va­
riante de la séquence kw. Ainsi peut-on dire 

s6ma iy~ma y'êkp~ ou iyéma y'6kw~ achète un peu 
de sel. 

semi-consonne palatale (cf. 1.2.) 

semi-consonne bilabiale (cf. 1.2.) 

1.4. Combinaisons des phonèmes 

1 0 nasale + occlusive : Int, nk, ng, mpl 

nkus!i (vieillards) 

besong6 (manioc) 

bak6ngo (patates) 

titépláki (je parlais) 

nk6k6 (poule) 

nk~ngi ( maladie) 

mpekw~ (raphia) 


1nexistants : mb et nd tels que signalés plus­
haut : 

~sokena (il est parti) 

m6ka (village, chemin) 

mula (pluie) 


2 0 nasale + affriquée + (semi-voyelle) 
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ntswa (hache) ntsaka (panie~s) 

3° consonne + semi-voyelle 

nyw~ (serpent) 
mpckw! (raphia) 
~mow~tswa (je me lève) 
áfangwaki (il a aboyé) 
basotsangwa(ils ont détruit) 

1.5. Syllabation 

En lonkutsu, les syllabes~t essentiellement 
ouvertes. Voici les différents t.; ~s de structures 
syllabiques : 

V !w6 (eux) an~ (ici) 

CV lk;tsa (il prépare) 

CSV 'mow~tswa (je me lève) 

NCV ntoko (palmier) 

NCSV ntsw5 (partir, s'en aller) 

N 6nia (je pleure) 


1.6. Quantité 

Les données offrent quelques mots avec des vo­
yelles longues.. Ceci résulte probablement de l'amu,. 
ssement d'un 1 ou ~ intervocaliques (du moins dans 
la diachronie). Les voyelles longues sont fréquentes 
dans les idéophones. ~sonkaa, il m'a donné; t6koola­
ki lokoolu, nous ronflions; .§.Q.Q., blanc; tsuu, très 
noir; bek~é, boutures de manioc; lokoo, jambe; ntaa, 
ch,èvre. 

Quant aux consonnes, les suites de nasales ne 
doivent pas être considérées comme représentant un 
cas de quantité consonantique parce que celles-ci 
appartiennent à des syllabes distinctes. 

nnia, je pleure; mmotsuna, il est mûr. 

1.7. Elision et aphérèse 

L' élision est régulière pour la voyelle finale 
d'un mot devant la voyelle initiale d'un autre mot. 
L'aphérèse affecte les consonnes ~ et 1. Ces deux 
phénomènes peuvent affecter plusieurs phonèmes d'un 
même environnement, mais le ton de la voyelle élidé 
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persiste : il se projette sur la voyelle suivante. 

on'6kaisa w~ 'b6ké n~ ? à qui as-tu donné Ie paquet ?; 
b~mokena l"tsuma, ils vont à la guerre; topak~ la 
bakul~} l'akul~, les couteaux et les flèches; loulu 
la bowangi. loul'owangi, la maison du chef; ?tsa yá 
w~ de bonéne, d'on~ne, ton champ est vaste; l~ liko 
y' loulu. Y'oulG, sur Ie toit de la maison. 

1.8. Harmonie vocalique 

Elle affecte les voyelles des affixes pré-radicaux 
qui s' assimilent à la voyelle .du radical lorsque cel­
Ie-ei est de 3è degré (eauf ~) mais également la fi­
nale -~ du présent distanciel, de l'impératif et du 
futura 

t6penga, nous respirons; t6s6misa nyoko, nous vendons 
des arachides; b~moteka, ils sont fatigués; b~mot6ma 
ny6ng'~ iwo, ils portent leurs houes; t6so1~na l~ 
botalimo, nous vous avons vus sur Ie chemin; 6nkaá 
nkono Y'~n~ne, donne-moi une grosse banane; á~8 
nyáye, il est en train de traverser la rivière; bana 
b~p6k~nye, les enfants ne sont pas en train de jouer, 
16kene, allez, partez; om! mp6kenf, moi je ne pars 
pas. 

1. 9. Tonali té 

Il existe deux tons de base : bas et haut; et 
deux doubles: montant et descendant. La tonalité 
respecte l'allure générale du N tant pour les nomi­
naux, les verbaux que pour les pronominaux. Quelques 
mots invariables étant propres au lonkutsu ont une 
tonalité particulière. Ajoutons plutSt qu'il a été 
constaté de légères différences tonales entre Ie pa~ 
Ier d'Ok~la ett celui de Ohambe 

Ohambe : toya feu 
mpeko raphia 

Okala 

Mais en réalité, dans beaucoup de cas il s'agit dans 
les deux parlers d'un ton pausal, c'est-à-dire qu'à 
la limite de l'énoncé Ie ton haut est réalisé plus 
ou moins bas. 
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2. MORPHOLOGIE 

2.1. Formes nominales 

Seuls les substantifs, les adjectifs étant plu­
t8t rendus par des constructions, c'est-à-dire qu'en 
fait sur le plan morphologique il n'y a pas lieu de 
parler d'adjectifs. (cf. 2.2.) 

Classification (D indique les particularités 
dialectales Ohambe). 

1° Catégorie : bo-/ba- cl. 1-2 

-kulaka chef 

-lendmp6ng6 petit enfant 

-ngenangena hote, visiteur 

-n~ . homme 


hote-~ 
-séiba voleur 

-suVgu le Blanc 

-tsuli forgéron 


Vocaliques w-(b-)/b­

-~11 (-~j! D) femme 

-6na (-ána pl.) enfant 

-3n; ng6ii mon frère 


2° Catégorie ~-/ba- cl. la-2 

-mpame , homme 

-n;x:ango ma mère 

-n;x:ong~ sa mère 

-ng6mpáme mon oncle 

-nkanga féticheur 

-nkang'!ba voleur 

-nk'!;x:á grand-père (mère) 


Les notes ne nous ont pas permis de vérifier si 
certains ent rent en 9. 

3° Catégorie bO-/be- cl. 3-4 

-ka&ga médicament 

-ke oeuf 

-kok6 'Canne .à sucre 

-k6ma fusil 

-kwá sel 

-lángaa jeune homme 
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-lito (-jito D) charge 
-lemo travail 
-lumi (-jumu D) bouche 
-nt:nf: grandeur 
-nanga tribu 
-nk!k! cri 
-nkoko mouton 
-~oD boite 
-sUkoko D cri 
-sete boîte 
-dm~ arbre 
-yáyf3 étranger 

Vocaliques w-/b­

-'ka os 
-Iná jour 
-esong6 (-f:songu D) bouture de manioc 

Catégorie : (1) i-/ba- cl. 5-6 

Notons que les locuteurs d'Ohambe ont (j)i- et 
dans Ie caS d'aphérèse i- est généralement remplacé 
par un coup de glotte, 1 devant consonnes sourdes. 

-ba vol 
-káká pied 
-kamo affaire 
-kO"""Tpl.waliko D) haut 
-konya argent 
-k6ngo patate 
-kotsi D dent 
-kulá flèche 
-16ng6 (normalement toujours 6) sang 
-m6tsi (normalement toujours 6) terre 
-ns3yi (normalement toujours 6) sa live 
-tsa (pl. basa) champ 
-tswa hache 
-wata canard 
-yála charbon 
-y6ngi D chasse 
-tsámi (plo basámi) maïs 

Vocaliques a. j-/w­
b. d-jbal-

Nous donnons les substantifs entiers 

jrna/wrna nom 
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joi!woi affaire 

uome!balome "nganda" 

deyo/baleyo pleur 

d~to/ba16to rêve 


Monoclasse 

b~si eau 

5° Catégorie e-!i- ?- cl. 7-8 
- k6t6 peau 

-t~ source 

-tóo habit 

-~natstun:u vieillard 


remarquons : elomo ! ?domo palabre 

6° Catégorie : N- / N- cl. 9-10 

-gamá D forêt -pekw~ ral'hia 
-gome vache -pfó cheveu 
-gono lune -EIQ froid 
-kák~ foudre -saká chasse· 
-kángi maladie -sé poisson 
-k~~ palmeraie -tano grande rivière 
-k6nYi bois de -telá banane 

chauffage 
-koi léopard -toko palmier 
-k6k6 poule -tónó devant
-kusu vieillard -tsaka panier 
-má noix de -ts!.na bas 

palme 

chasseur 
 cour 

-mino saleté animal 
-m6ji chèvre rivière 
-m6ka chemin, arachide 

village 
-monê chien éléphant 
-m!ia pluie serpent 
-p~ko miel 

7° Catégorie lO-/N- cl. 11-10 

-bengo marché, dimanche 

-komo cloture 

-koolu (-koOju D) ronflement 

-kos!i toux 

-mpompo vent 
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-sáka remerciemment 

Vocaliques low-/m­

-ápgo vitesse" course 

-0(1)0 fer 

-u(l)u maison 


Un substantif entre en 11 avec pl. en 4 

lokoo/bekoo jambe 

Catégorie : i-/to- cl. 19-13 

-luki (juki D et 3/4) pagayeur 

-mpoke panier 

-s~ son père 

-Só ton père 


Vocaliques : y-/t ­

-olá rire 

-eyá (-oyá D) feu 

-~ma (pl. t6ma) nourriture 


Les cl. 19 et 13 ont un uSage secondaire une 
valeur dimunitive. 

i~ulu/touulu toutes petites maisons 

iána/tana tout petits enfants 


2.2. Constru~tion5 adjectives 

11 n'existe pas d'accord adjectif proprement 
dit en lonkutsu. Les qualités sont exprimées : 
- soit par des constructions connectives dont la 

forme déterminante est un substantif exprimant une 
qualité. 

loulu l'Önfne, une grande maison; 6nkay~ ikono 
y'OnAne, donne-moi une grosse banane. 

Même dans les phrases nominales avec ou sans "ê­
tre", ce sont toujours ces substantifs qui jouent 
Ie role d'attribut. 

nkon'oné mpa bonAne, cette banane n'est pas gros­
se; lowó lá mi lol'ekó botále, mon bras est long; 
10010 16pa teyá, Ie fer n'est pas chaud; 10010 10­
Ie wolo, Ie fer est dur; mpuu yá ngfia, un oiseau 
rouge. 

- soit aussi par des idéophones. 
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liy~la d'ek5 tsuu, Ie charbon est noir; nné ale 
soo, il est blanc. 

2.3.- Formes pronominales 

1° Connectif 

Sa structure est PP-a. 11 peut parfois être tota­
Iement absent, dans les relations de parenté plus 
particulièrement. 

loposo l~ nkoi, la peau de léopard; ntaa yá bosungu, 
la chèvre du blanc; loulu l'owángi, la maison du ch~ 
b6na iy~, fils de ma mère, mon frère; nkána mi, ma 
soeur; bekéé w'~song6, les boutures de manioc; loul~ 
la nká, iyá, la maison de ma grand-mère; belito b6 
!w6, leurs charges; low6 lá m!, mon bras; bomponga 
w~ mi, mon riz; ny6ng'á !w6, leurs houes; bakák'á w~, 
tes pieds; nt60 yá {s5, nos habits. 

2° Interrogatif 

Un seul thème dans les notes pour Ie parIer 
d'Okála, -nga, combien 1 Ohambe a en plus de celui­
ci -na, quel 1 
D'une façon générale, les autres interrogatifs sont 
des mots invariables. 

toluki tÓY! t6ngá 1, combien de pagayeurs sont ve­
nus 1; l!n'á w~ nO 1 quel est ton nom 1; on'6yi no1 
qui est venu 1; en'oná w~ no 1 que désires-tu 1 
ot6yáka la nk~ ? pourquoi n'es-tu pas venu 1 ás!mi 
m6, qu'a-t-il dit 1 is6 ale nk~ 1 ou est ton père 1 

Ohambe 

j!na y'~~ jlna 1 qu~l est ton nom 1; j~i jlna y1 8_ 
s!mé 1, qu'a-t-il dit 1 

3°- Possessif 

Ainsi qu'on a déjà pu Ie constater, Ie posses­
sif à la -même atructure que Ie connectif. Dans Ie 
parIer d'Ohambe cependant, il y a lieu de poser un 
p06sessif, du moins à cause d'un thème possessif 
qui a été observé à la 3è personne du singulier et 
du morphème ka qui sert de connectif pour les termes 
de parenté. ­
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nt60 y'éé, tes habitsj wekoo w'~~, tes piedsj nyang6 
ká mi, ma mèrej isé k'fsó, notre père; loulu lá nkryá 
ká mi, la maison de mon grand père. 

4~ Dêmonstratifs 

D'après les données, trois types et Ie PP a un 
ton bas comme dans Ie reste du domaine. 

a. rapprochemént : -hé b. êloignement : -nyi 
c. réfêrence : -iko -­

mpuu en~, cet 'oiseau-cij mpuu enyi, cet oiseau-làj 
mpu& efko, cet oiseau en questionj nkDn'Dné mpa bDné­
ne, cette banane n'est pasgrossej enyi el'ek6 bDntn~ 
celle-là est grosse; 6nkayé eny!, donne-moi celle-là; 
loulu lonyi lá nD ? de qui est cette maison ? 

L~éloignement accentué est exprimê en ajoutant 
au démonstrat,if d' éloignement I' adverbe mpêny:l.. 
mpuu sny! mpêny!, eet oiseau-là là-bas (presque impe~ 
ceptible) • 

50' Numéraux 

Les numéraux avec accord sont formês d:'une série 
de 1 à 6 : nk6k6 ~mo (êmOkD), une poulej mala lpé, 
deux foisj bán'ásáso, trois enfantsj mulu !nei, qua­
tre maisons;mpuu !táano, cinq oiseauxj tol&ki tópé, 
deux pagayeurSj bampámi ásamao, six hommes. 

6 0 Indêfinis 

Chez les Okála, pas de thèmes avec accord dans 
les données sauf pour "autre", -nk:l.ná. Autres indéfi­
nis, recours aux idêophones et auX substantifs ex­
prima nt la quantité. 
nSDt~na !nyó ts~, je vous ai tous VUSj nyama il'efu­
la n'okona, il y a beaucoup d'animaux en forêt; lou­
lu 16nklná, une autre maison; banto bánklná, d'autres 
gens. 

Le parIer d'Ohambe atteste cependant la prêsence 
d'un autre thème indêfini "tout" -ill kumá oû Vest 
identique à la voyelle du PP. 
wIná wónkókumá, toujours, tous les jours; lámosol~na 
iny'ánk~kumá, je vous ai tous vus. 

2.4. Substitutifs 

Tableau 
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Singulier P1urie1 
: ____________-L________________~__________________;lère pers. (0) mi !s6 

;2ème pers. !ny6 
;------------~----------------~------------------
:3ème pers. nn~ 

I------------~----------------~------------------
nso1~na !ny6 tsê, je vous ai tous vus; bakak'á w~, 
tes pieds - les pieds de toi; bot§l~ w'êt'm~, la hau­
teur des arbres, botá1 1 &!w6, leur hauteur - la hau­
teur d'eux, bo1uo w~ nn~, sa racine. 

2.5. Formes verbales 

A. E1éments de formes verbales 

1° P.V. de personnes 

Singulier P1urie1 
I 

:lère pers. n-(ny-) to-
I 
I 1a- D 
I 
; 2ème pers. o- 10­
I 
I 

:3ème pers. a- ba-
I 

Dans les· classes les PV sont les m~mes que les 
PN, sauf cl. 1(3è pers.), c1.9 et 10 respectivement, 
~-, ~- et i-. Ohambe, cl. 9 PV et PP ke-. 

2· Infixes formatifs 

-mo- présent actue1 , 
-so- parfait 

-6- futur et présent distancie1 

-ya- habitue1 


3° Infixe réf1échi : -a­

ásat~na, i1 slest coupé; ásakp61a l'êseyi, i1 slest 
frappé au doigt. 

4° Infixes objets 
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Singulier Pluriel , 
:lère pers. -n-(-ny-)-m- -to­
:------------~----------------~-------------------
12ème pers. -ko-	 -10­
:------------~----------------~-------------------
:3ème pers. -0-	 -a­
,------------~----------------~-------------------

~okpulaki mala lp~, il l'a frappé deux fois; ~apá ya 
!s6 ~soto~na, not re père noUs a vus; 6nltayé basi mme­
ne, donne-moi de l'eau que je boive; t6so1~na l~ bo­
tallmo, nous vous avons vus sur Ie ehemin; ~sony~la 
imonya, il m'a apporté de la ehikwangue; fisok~na, je 
t'ai v~ ta~taki, nous les avons appelés; ~ny~taki, 
il m'a appelé. 

5 0 Post-initiales de négation 

-t6- at6y~ lóml, il nIest pas venu hier; 
-EQ- botsuli ap6tsule topaká, Ie forgeron ne for­

ge pas de eouteaux. 
-~- báp6yêt~m~, ils ne dorment pas (habituelle­

ment); 16p6yek8náká, vous n'allez pas sou­
vent. 

6 0 Radieaux 

Pour une meilleur leeture, nous signaIons ei-des­
sous quelques règles morphonologiques : 

1) °N_j /ny/ ex. -juá pleuvoir 

2) ~-l /n/ ex. -leká neká passer 

3) °N-V(-u) ---- !nyV/ ex. 	-~~ ny~á savoir 
-ut6wá mutówá revenir 

Radieaux à initiale eonsonantique 

danser -pásá arriver, 
survenir 

-bótá engendrer, brûler 
( -w6tá) enfanter 

-dá erier -piká fixer 
-:-;

-..]i! manger 	 -plt~ détruire . ,
-Jua pleuvoir -saká ehasser . ,
-Juwa planter -sllá finir, s'épuis~ 

(-s!yá D) 
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-ka~ donner -s:!.má dire 
-kam' travailler -songá laver 
-katsá cuisiner -t'ná aider 
-kenyá jouer -Uná couper 
-kená s'en aller, -t6má envoyer 

partir 
-kotsá se poser sur -tóngá construire 
-ko61' ronfIer -tfiá transporter 
-kos6wá tousser -tsûlá forger 
-kotá couper, -tswá partir 

mordre 
-kwá tomber -tsumá briller-,-­
-kpG";á frapper -wa mourir 
-leka passer -wiká guérir 
-lembá être fatigué -womá fuir 
-l~ngá traverser -yá(ká) venir 
-lod courir -yaká tuer 
-me~lá apport er faire--,- -~ 
-mena boire -yHá apporter 
-nangá vouloir -yêná rêver 
-neá pleurer -.IQ!! rire 

Vocaliques 

savoir 

appeler 

être debout 

voir 

mettre 

entendre, écouter 

désirer 


7°- Extensions et élargissements 

-am- -kêkf.á caquetter 
-&Umá dormir 

être volé-~m' 
-t6w~á apporter à 
-Brmn dire à 
-kamM travailler pour 

-oj- -ût6já retourner transitif) 

-o-/-u- -lipM (-jipûá D) ouvrir 
-tsangwá détruire 
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voler 

-ut w~ revenir 

-on~6á 
---, 
-pan~a aboyer 

-Hsw s'éveiller 


-an- -ka/jná se donner 

Desinences 

L'examen des formes verbalasne permet pas de 
poser une préfinale -ak- qui marquerait soit l'habi­
tude soit la durée. De toute façon, l'opposition per­
fectif et imperfectif n'apparatt pas sur Ie plan mor­
phologique. Ainsi, une forme comme bápób!nake, ils 
ne vont pas danser, sera anaLysée : bá-Rá-b!n-ake; 
-ake étant la finale verbale. 

1) 	-a : Ie présent, Ie parfait et l'infinitif 
bImokena l'3tsuma, ils vont à la guerre; lompompo 
161eka, Ie vent passe, soufflej bána bákenya, les 
enfants jouentj ásonyéna, il m'a vu. 

2) 	-! : l'habituel et l'impératif (singulier) 
t6yakenáká 1& ?tsa, nous allons souvent au champ, 
áyaken&k& 1& nk~~t il va habituellement à la pal­
meraie. 

3) 	-aki : passé recent 
ntlPiaki, je parlais aujourd'hui; t6kOolaki, nous 
ronflions; t6kamaki 106, nous travaillames au­
jourd'hui; báyakaki lóm! bonto, on a tué un hom­
me hier; tót~aki basámi la tsaka, nous transpor­
tions du maïs dans des paniers. 

4) 	-~k1 : passé antérieur et statif passé 
áYXk! la nkángi, ilétait malade (autrefois); 
w,gm&k! la nt6n6 ya ntoko, tu étais debout de­
vant Ie palmier. 

5) 	-ák~ : Ie subjonctif négatif et l'imperatif néga­
tif. lotokenák~, que vous n'alliez pas (n'allez 
pas); tOken~k~, ne va pas. 

6) 	-áká : habituel 
t3;;kenáká, nous allons habituellement. 

7) 	 -e : négatifhabituel, statif present et futur 
bIp6yêtám~t ils ne dorment pas; mpuu akots~ lá 
liko w'8ulu, l'oiseau est sur Ie toit de la 
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maison; nyong6 áóy~ 16mi, ta mère viendra de~ain. 

8) 	-e : subjonetif et impératif affirmatifs ainsi que 
Ie présent distaneiel. 
banto b~6tónge elonga, les gens sont en train de 
eonstruire une elöture; 161ote, que vous eouriez 
(courez); 16kene, que vous vous en alliez (allez); 
16yake lóntane, vênez qua vous m'aidiez (vener 
m'aider). 

9) 	 -i : passé récent aux effets eneore plus percep­
tibles. 
toluki toyi tonga, eombien de pagayeurs sont venu? 
~simi m6 ? qu'a~t-il dit ?; ásimi ante a6ye, il a 
dit qu'il vient. 

B. 	Conjugaison 

Comme la eonjugaison dans les langues afrieaines 
présente des subtilités qui néeessitent souvent une 
étude assez appro-fondie pour être eernées toutes 
avee précision, nous présentonsiei les formes qui 
nous ont paru, d'après les données recueillies, être 
les plus usuelles. Ainsi, il nIest pas vraiment ex­
elu que quelques erreurs et omissions se soient glis­
sées dans la présente section. Le - représente Ie PV 
dans les formules et ----, Ie radieal verbal. 

1. 	Formes absolues 

1. 	Indicatives 

a. 	Présent eontinuatif (aetion eommeneée avant la 
parole) 

affirmatif : ! --- a négatif : !p6----e 

t6mena b~si nk~ la baná,nous buvons de l'eau et 
de la bière; b~s~misá elomo, ils jugent une pala­
brei nnia, je pléure;ny~la, je ris; ngono étsuma, 
la lune brille; wali ákatsa nyama, la femme euit 
la viande; bámato b~meela nk6nyi, les femmes ap­
portent du bois de ehauffage; nk6k6 ák~kema, la 
poule eaquette; t6sómisa nyoko, nous vendons des 
araehides; bots61i Ip6ts61e topak~. l~ forgéron 
ne forge pas de couteaux; tóp6mene, nous ne buvons 
pas; ng~no ~p6tsume, la lune ne brille pas. 
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b. 	Présent aetuel (aetion eommeneée au moment de la 
parole) 

affirmatif : !mo---a négatif : -p6---e 

t1illlow~tswa, je me lève, t6makena lá ka !sS, nous 
allons ehez nous; b'makena l,$tsuma, ils vont à 
la 	guerre; ntsámi !mo tsuma, Ie maïs est mûrj 
ámowa, il meurt; !maksna, je m'en vais. 

c. 	Présent distaneiel 

affirmatif : ~6----e négatif : ~p6----e 

nrtn§6 á6ye, ta mère est en train de venirj banto 
báotonge elonga, les gens sont en train de eona­
t~uire- une eloture; aOlenge nyaye, il est en train 
de traverser la rivière; bána bá6k~nye, les en­
fants jouentj báp6k~nye, ils ne sont pas en train 
de jouerj báp6tónge, ils ne eonstruisent pas. 

Notons iei que ehez les Ohambe ce présent a la 
strueture suivante !yá----e 

t6yáye, nous sommes en train de venir; nn~ áyálf­
nge nyáye, il est en train de traverser la riviè­
re; wayatawe nyongo y'ibO, ils portent leurs ho~ 

d. 	Futur 

affirmatif !6----~ négatif: !p6----A 
négatif persistif : 

-:p6----aki 

nyang6 á6y~ lóm!, ta mère viendra demainj om! 
mpókenaki, moi je ne partirai jamaisj mp6kënI, 
je ne partirai pas. 

e. 	Habituel : -ya----áká négatif : !poye---áká 

t6yak8nák~ lá ?tsa, nous allons souvent au ehampi 
áyakenáká lánk~~t il va habituellement à la pal­
meraiej l6poyekenáká, nous n'allons pas souventj 
Iei aussi les Ohambe ont une autre strueture : 
Substitutif+~gérondif avee -áká 
isó notáká lowángo, nous eourons vite; nnéntswákl 
wIná w6k6kum~ n' nkf, il va-habituellement à la 
palmeraiej ts6 ntsw'ks wrn'~m~ ná ?tsa, nous al ­
lons souvent au champ. 
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f. Passé récent 

affirmatif : ! ----áki négatif : -t6----a 

~nyétaki, il m'a appelé; papa ya !s6 áto~taki, 
notre père nous a appelés, at6n~tê wo!n'5n~, il 
ne m'a pas appelé aujourd'hui. 

g. Parfait 

affirmatif : !so----a négatif : -t6----a 

oséiba ásony~na nkQ ~sony~ta, Ie voleur m'a vu 
et il ml'a appelé, bongEnangEna ásos6ma bawata, Ie 
visiteur a acheté des canards; om! nt61& ~kono, 
moi je nlai pas mangé la banane; atSy' 16m!, il 
nIest pas venu hier. 

Notons que chez les Ohambe Ie formatif du parfait 
affirmatif est -mo­
amowa, il est mort; nt60 y'éé !motoka, tes habits 
sont mouillés; !s6 t6moyaka nyoku kêm~, nous avons 
tué un éléphant. 

i. Passé antérieur 

affirmatif : ! ----ák! négatif : -t6----áká 

àyak1 la nkángi, il était malade (autrefois); 
mm6n~ ~pangwák!, Ie chien aboyait; ápangwák! 
?ts6tso in~, il'a aboyé ce matin, papa ya l..s6 
at~n'k:f.. 16m! nkö át~ták!, notre père nous a vus 
hier et il nous a appelés; bánaw'ampámibátswa­
k1 ;~'lá 16si, les garçons allaient à la source 
hier; batswák! 106, ils sont allés aujourd'hui; 
at6ts61'kS topaká, il n'avait pas forgés les cou­
teaux. 

11. Formes non indicatives 

.a. Impératif et subjonctif 

L'impératif comme forme verbale dépourvu de PV ne 
se rencontre qu'au singulier et a la structure 
----á à l'affirmatH et to----ák~ .au négatif. 

Le pluriel de l'impératif n'est structurellement 
que Ie subjonctif dont la formule à l'affirmatif 
est la suivante : !--~e et au négatif: -to---ák~. 

lot~, cours; ~tá nyong6, appelle ta mère; kena 
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y~te is6, va appeler ton père; 16kene, allez, que 
vous alliez; 16yake, venez, quevous veniez; t6ke­
n~k~, ne va pas; 161ote, courez, que vous couriez; 
lotokák~ wöm~, ne craignez pas, que vous n'ayez 
pas peur, 6nt~ne, aide-moi, que tu m'aides; 16yake 
16ntáne, venez m'aiderj t6y~kák~, ne viens pas. 

b. Statif 

Plutêt que d'$tre exprimé par un affixe dériva­
tionnel, Ie statif se rend en lonkutsu par une 
conjugaison particulière : 

- au présent, la structure est : 

affirmatif : - ---é négatif 
, 
-po---e 

mpuu akots6 l'8támá, l'oiseau est (pos') sur l'ar­
bre; mpuu ~pokotse l'êt~má, l'oiseau n'est paS po­
sé sur l'arbre. 

- aU passé : - ---ákI négatif : -t6---a 

ny6isasák! l' nt6n6 ya ntoko, j'étais assis sous 
Ie palmier; wêmák! la ns~ w'êtámá~ tu étais debout 
devant Ie palmier; ntóis;sa la ns w'êtámá, je n'­
étais paS assis sous l'arbre; ot~mä lá nt6nó ya 
ntoko, tu n'étais paS debout devant Ie palmier. 

Ce statif passé a une autre structure dans Ie par­
Ier d'Ohambe : !ka----áká 

nkisansák' na nts!na y'otámá, j'étais assis sous 
Ie palmierj 6k~m~ká n~ nt6n6 ká ntoko, tu étais 
debout devant Ie palmier. 

c. Conditionnel 

Ses tiroirs sont difficiles à déterminer, sauf 
le présent négatif (-t6---a). Les autres formes 
du conditionnel semblent être expr[mées par 1'­
infinitif. 

ot6kena. om! mpokenaki, si tu ne Vas pas, moi je 
n'irai pasj kana w~ nkená. om! nko nk8ná, si tu 

va, moi aussi je vais 

d. Gérondif 

Forme nominale du verbe, Ie gérondif entre en 
lonkutsu en cl. 9. Sa structure est : N---á, 

Sans redoublement du radical comme en N. 
Nkotá betámá el'ek6 bolemo w'am:pámi, abattre des 
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arbres est un travail d'hommes; nkats~ t6ma el'ek6 
bolemo w'amato~ préparer la nourriture est un tra­
vail de femme; nyáká lá loûl~ el'ek6 nO, venir à 
la maison est agréable. 

e. Infinitif 

11 se earacté~ise par un preI~xe spéeial ~- et 
Ie ton de la finale est bas. eet élément pourrait 
eependant 3tre analysé comme format!f dans les for­
mes de l'impératif (et du subjonctif) distaneiel. 
nkûsû bS6nakená y6songa totOko, les vieilles vont al ­
ler laveI' les nattes; nyTIa nkená y~l~, je vais aller 
mangeI'; bámotsá y6saka, ils vont ehasser; 16kene 16­
yowete, allez 1'appeler; kené y6wete, Va l'appeler. 

2. Formes relatives 

Le sujet eomme le régime sont des formes mixtes 
pronominaux verbales par l'.emploi du PP à la plaee 
du PV. Les deux formes du relatif se: caractérisent 
aussi parfois par l'emploi devant la forme verbale 
du démonstratif. Le sujet du relatif objet est tou­
jours post-posé. 
nkono d1áki mi, la banane que j'ai mangée; bonto onê 
o~nák1 1s6 áyak! onéne, l'homme que nous avons vu é­
tait gros; m~ámi ~y~ al'ek6 la nk~ngi, l'homme qui 
est malade; ny~n~ki w~moto mö 6yaki nkamáká ?tsa á 
nn~, j'ai vu une femme qui cultivait son champ. 

3 •. La copule "~tre" 

a. Présent affirmatif : -Ie négatif : !opa 

nkS iyá ale an~, ma grand-mère est iei; lowolo 1& 
pa tey~, Ie fer n'est pas chaud; tol'ek6 bosaa. 

", , , " L 1nous sommes heureux; papa apa Ia manya wo~n n~, e 
père n'est pas au village aujourd'hui. 

b. 	Passé d'aujourd'hui : affirmatif : !ya-áki 
négatif : -t6-ya-a 

tot6yaa 1s6 méé ~'öKona ?tsotso int:, nous n'é­
tions pas seuls dans la forêt ee matin; ?tsukûa 
bSyaki l.ots'ön~ lá nkée, les hibous étaient eet­
te nuit dans la palmeraie;bat6yaa lá 16si, ils 
n' étaient pas à la rivière. 
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c. 	Passé d'hier : affirmatif ~ya-ák! 
négatif -t6-ya-~ 

ng6mpáme áyakf lá ?tsa á nné ~ye mengo fpe, mon 
oncle était dans son champ il y a deux semaines; 
áyakf la welf á nné, il était là avec sa femme. 

2.6. Particules 

1. 	Adverbes 

- lieu : an~ (~mane D), ici ; mpênyf, là(là-bas) 
- affirmation ee (nné), oui 
- négation :. nk6 (ánko D), non 
- intensité : ?tsila, peuj efu(l)a, beaucoup 
- temps: 106, aujourd'hui, 16mf, hier; ?tsotso 

(substantif 5-6?),~matin. 

2 •. 	Conjonctions 

- subordination objectif : ante 
- coordination : - entre deux termes d'une même 

proposition : 6k6, nk6 la 
- entre deux proposition : k6 

ás!m'ante a6y', il a dit qu'il vient; oséiba áso­
nytna k6 ásonyéta, Ie voleur m'a vu et il m'a ap­
pelé, t6s~na ntaa nk~ l'onkoko, nous avons vu une 
chèvre et un mouton; t6mena bási nk~ la báná, nous 
buvons de l'eau et de la bière. 

3. 	Prépositions : I! (ná D), à, sur ••• ; la, avec, au 
moyen de. 
áténaki botámá la ?tswa, il a coupé l'arbre avec 
une hachej bat6yaá la fw6, ils n'étaientavec eUL 

Epilogue 

Les données recueillies tout au long de ce modes­
te travail sont plus que suffisantes pour admettre 
que Ie lonkutsu quoique parlé presqu'aux confins m6­
ngo-luba et enclavé par l'otetéla présente une stru~ 
ture qui Ie rapproche du dialecte central m6ngo. 
La présence de quelques rares mots propres au lonku­
tsu ou d'emprunt tettla et une conjugaison plus ou 
moins particulière est un fait tout à fait normal. 
La conjugaison, comme l'écrivait A.E. Meussen -Re­
constructions grammaticales du Bantou (traduction 
de Jos Boute, 1965), est un des points capitaux pour 
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distinguer deux langues bantu, même si elles sont 
étroitement reliées. 

Les observations qui nous seront faites nous per­
mettront sarement d'améliorer le contenu de la présen­
te étude qui aborde pour la première fois l'un de ces 
parlers m6ngo qui n'ont pas pu être atteints par l'é ­
minent·spécialiste du domaine, le R.P. G. Hulstaert. 

x x x 

NOTES 

1. 	HULSTAERT G., Dictionnaire 10mongo-français, 
Tervuren 1957, p. XIII. 

2. 	HuLSTAERT G., Grammaire lomongo I, 11, 111, Ter­
vuren, 1961, 1965 et 1966. 
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Annales Aequatoria 10(1989)118-125 
STOOP Henk 

LE CONNECTIF nu SOGO (C 53) 


RESUME 

Au tenue de cette étude. H. Stoop interprète Ie connectif du 
sogo en recourant à la méthode traditionnelle et à la méthode 
générative et transfonnationelle. C' est cette dernière méthode 
qui, d'après I'auteur, fournit des explications plausibles· sur 
les différents aspects de cette unité linguistique. 

Am Ende dieser Studie interpretiert H. Stoop die Zusammens­
tellung der Sogo-Sprache und greift zuruck auf die traditio­
nelle 'Methode und auf die generative und transfonuationelle 
Methode Gemäss des Verfassers ist es die Ietztere Methode, 
die die glaubwürdigen ErkIärungen über die verschiedenen 
Aspekte dieser sprachlichen Einheit liefert. 
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1. INTRODUCTION 

1.1. Notions et termes 

Le syntagme complétif, en abrégé SC, du sogo (1) 
a la structure SC -- N -~ N • 

L'adjectif pronominal "connectif" -~, c'est-à-di­
re le thème phonologiquement vide zéro ayant le sens 
"lié à; de" ou "auquel est lié", sépare deux noms N 
(ou noms élargis en syntagmes nominaux). 11' régit né­
cessairement un nom, avec lequel il constitue un syn­
tagme adjectival SA. 11 est régi par un nom, avec le­
quel il constitue le syntagme complétif. 

SC ~ SN 

N -------SA 

-~~N 
Considérons quelques SC et remarquons les dif­

férences de rapport que met le connectif ent re les 
deux termes. 

(1) 	w~gtH: 6 mbt18 "vieil exemplaire de maison = 
mai·son caduque" 

(2) 	mb~' i éndélt "affaires d'Européens" 
(3) 	ob' 6 oto "méchanceté de personne = person­

ne .méchante" 
(4) 	ot6~ 6ná w'îsé "frapper enfant de père = ra­

clée de père pour l'enfant" 
(5) 	bo16'i 6 kolo "tueur d'éléphants" 
(6) 	g8'818 gl: Hála "départ pour le mariage" 

Les exemples sont tirés du sogo-sud, dialecte 1 
lyombo riverain, ou ' représente le coup glottal, 
réalisation du phonème k à l'intérieur du mot; le p 
phonème b ne s'y prononce qu'après une pause. 

1. 2. Morphologie 

Le thème du connectif -~ est pronominal et se 
sert des préfixes suivants, selon la classe du nom 
précédent. 

1 	 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 13 
, ,

gà-	 bá- bó- bé- 11- bá- ge- bf- e- ~- 16- t6­

16 19 
gá- i­
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Le nom précédent peut être substitué par Ie mor­
phème a-, dit prépréfixe, fonctionnant comme pronom 
neutre ( pronom de la 3è personne). 

Le connectif est un mot séparé, terminé par la 
limite du mot. 11 ne peut donc être considéré comme 
Ie préfixe d'un thème pronominal constitué d'un nom 
complet, parce que ent re les deux peuvent se mettre 
d'autres mots, tels qu'un démonstratif. 

Le connectif a la forme irrégulière ye après tous 
les noms de cl.9, sauf après les noms d'aspect -s~ 
"inférieur", -bisa "post érieur" , -k~ta "intérieur", 
-tung~ "extr~me", -sisi "médian", -g6nga ou -g6ka 
(nord) "contigu" et -bál~ "opposé". 

Le thème connectif fusionne avec les pronoms li ­
bres suivants. 

-0 + e.!!!.i "moi" -hl. "mon",-, 
a,gs "toi" -ago "ton" 
gt "lui" -;;nd~ "son" 
esu "nous" -al.su "notre"

' ,enu "vous" -aJ..nu "votre" 

B6 "eux" -áB6 "leur" 

-6 "Ie" -~hó "Ie précité" 

§.!d -à~!n~ "autre" 


1.3. Hypothèse à vérifier 

Comme je dérive tous les syntagmes nominaux de 
deux éléments fusionnés, à savoir un nom et une phra­
se, voyons comment les SC, en toute leur variété, se 
sont engendrés. 

L'hypothèse en est que tout connectif introduit 
une phrase relative. Pour vérifier cette hypothèse, 
je traite d'abord de la transformation relative ap­
pliquée à la phrase verbale lexicale. 

2. LA TRANSFORMATION RELATIVE 

Prenons une phrase ayant un verbe lexical conju­
gué : boto ~lu~ 16'0 "quelqu'un connaît une palabre" 

Selon Ie stade actuel dB mes recherches, la 
structure profonde de cette phrase se dessine comme 
suit. 
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P 

Nl-----------S"AUX 

: Aux ---------- SVI I ________ 

I : y ~2 
, I I , 

boto -e- -lub- ló'o 
"qqn est connaissant palabre" 

(p = phrase; Aux = auxiliaire; SA~_= syntagme de 
l'auxiliaire; V = verbe; SV = syntagme verbaI). 

Puisque cette phrase contient un constituant le­
xical identique (Ci) au nom 16'0 "palabre", consti­
tuant d'une autre phrase, elle peut se transformer 
en phrase 'relative (= syntagme adjectival) élargis­
sant Ie nom ló'o en syntagme nominal. 

Voici une version simplifiée des opérations suc­
cessives qui transforment cette phrase en phrase re­
lative. 

- Le constituant identique 16'0 se met à la tête de 
la phrase; 

- il est suivi de l'auxiliaire, dont Ie trai t <. + ab­
solutif > change cependant en {-absolutif) et qui 
se représente par Ie morphème correspondant -~-
(cp. Ie connectif -~); 

- suivent les constituants restants dans l'ordre de 
la structure profonde. 

La structure transformée se dessine pour Ie mo­
ment comme suit. 

S'A 

Ci~P 

~ : ~~sv 

I I, I 

I 

I I' V 

I I: : 

ló'o -~- boto -lub-

Comme l'auxiliaire relatif a gardé ses traits 
grammaticaux 4.+formatif verbaI" et L.+finale -é>, 
il entraine le thème verbal à sa gauche et lui pro­
cure de la finale -é. Comme l'auxilaire relatif a 
gardé également son trait 4+pronom), ce qui ne si­
gnifie pas qu'il demande un préfixe pronominal, mais 
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qu'il demande la substitution du constituant prece­
dent par Ie pronom lié Pro, Ie ei est remplacé par Ie 
thème zéro Th précédé du préfixe correspondant Px. 

Voici la structure finale de la phrase relativi­
sée, précédée de son antécédent, l'ensemble constituant 
un syntagme nominale 

SN 

N 
I 
I i Aux P 
I r I 

Pro NI 
I 

, 
I 

I , I I I 

16'0 16 - $'5 ~ -lûb - ~ ft boto 
P('T~ Foffiin 

•

*' 
La génération du syntagme nominal 16'6 l6lû~ oto 

"palabre que quelqu' un conna:tt lt que voilà. 

3. L'AUXILAlRE ZERO RELATIF 

Le constituant Aux de la phrase verbale lexicale 
peut être nul. Si le constituant Aux régit un consti­
tuant autre qu'un verbe lexical, tel qu'un nom, un 
qualificatif ou le verbe-particule la "se lier à", 
cet auxiliaire est obligatoirement nîî"l. Si l'auxiliai­
re zéro a Ie trait c:::.+pronom> (et donc également le 
trait c(+finale -e~), la transformation relative 
s'applique toujours. 

En perdant Ie trait <+absolutif>, l'auxiliaire 
zéro n'a pas de changement morphologique, ne so~ce 
le trai'l:; <+finale> qui devient ~-finale>. 

-~- <+absj+pro;+fin7 ~ -~ .(-absj+proj-fin> 
Contrairement atix formatifs de la conjugaison, 

l'auxiliaire zéro manque du trait ~+formatif ver­
bal;> ; même stil est suivi d'un thème verbal lexi­
cal, il ne l'entraine pas à ~a droite. 

La phrase ayant l'auxiliaire zéro refuse cepen­
dant la relativisation si le Ci se trouve à sa tête. 

4 .. LA PHRASE NOMINALE RELATIVE 

Une phrase nominale ne se prête à la trans forma­
tion relative que si Ie nom régi (et donc également 
l'antécédent) est abstrait. Voici une phrase en struc­
ture profonde. 
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mbále -Jij-e bwágél~ "maison est vieil exemplaire" 

La transformation relative comme décrite en la sec­
tion 2 s'applique sans módification. 

_____SN_ 

r--	 --~ 
I Ci- Aux==--------P 

I Jo l 	 ~ 
I ~Th I 	 I 
I ,1 I 	 I 

bwégélá .... b6 - Jij Jij • mbéle 

{l} 	wt:gt:lé 6 mbéle: "vieil exemplaire qu'est maison = 
une maison caduque". 

5. LA PHRASE LIGATlVE RELATlVE 

La particule verbale ligative la "se lier à" peut 
régir un nom identique à un nom antécédent. Tel est 
Ie cas en la séquence. 

mbé'o - be:ndélé -Jij-e la mbé'o "palabres - Euro­
péens se lient à palabres". 

Voici la structure produite par la transformation re­
lative. 

N_______SN~ 

: Ci __~P 
I I , 	 ------ ­I Pro I N...........-SV 

I 	 I I IA 
; Pf T~; I Y 

mb~' 0 .. 1. Jij Jij:tt" bend~l~ • !~, 

La particule 10, cependant, est proclitique; c' ­
est-à-dire qu'elle ne peut figurer Sans constituant 
régi. Une règle spéciale l'efface par conséquent. 

(2) 	mbé' f ándélé "palabres auxquelles sont Euro­
péens = affaires d'Européens". 
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6. LES PHRASES RELAT1VES QUALIFICATIVE ET VERBALE 

boto -J!1-e -Bé "personne est méchante" 
is' -~-e -tób- b6na "père bat l'enfant" 

Dans ces phrases en structure profonde, l'auxi­
liaire zéro <+pronom')o régit un qualificatif, res­
pectivement un syntagme verbal. Si ces constituants 
régis sont identiques à des antécédents respectifs, 
il peut y avoir relativisation. 11 y a quand même 
une complication. Comme leur Ci déplacé n'est plus 
régi par un auxiliaire, il se nominalise et prend Ie 
trait de cl.3 (2). Ainsi il permet sa substitution 
par la m$me raison, mais il prend Ie préfixe spécial 
3a 0- (2), au lieu du classificateur 3; un verbe 
prend en outre un suf'fixe terminal, -J pour notre 
caS. 

S 

Antécé ent 	 SA 

~(rl,) fi--r-----i

/ L~ ~. 	 fl 

Px - Th (-Sx) , Px T~ 	 , 
I " I I I 	 I'I 
~ - .B~ fit I

I 

1 
I 
, 

b6 - J!1 -~... boto 

o - t6b - á ... b6na bó - ~ -~ ~ is~ 

(3) 	obé 6 oto "mal qu'est personne = personne mé­
chante ll 

(4) 	otóá 6ná w'isé "frapper l'enfant que fait pè­
re = raclée de père pour l'enfant" 

7. LE Ci lNDEFlNl 

La génération des SC qui ont en tête un nom pro­
duit par la dérivation productive, à savoir les noms­
auteurs et les noms-circonstants, exige une phrase 
verbale lexicale ayant l'auxiliaire zéro ~+pronom> 
et un nom (morphologiquement) vide (Nv) comme anté­
cédent. Les noms vides qu sogo, dont l'existence ne 
se laisse deviner que dans Ie préfixe d'accord d'un 
adjectif suivant, fonctionnent comme les pronoms in­
définis des langues européennes. lIs se distinguent 
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entre eux par un trait de classe d'accord et par des 
traits lexicaux, tels que < personne> , <locatif), 
<pluriel> ,etc. Voici des phrases qui se pr3tent 

à la transformation relative. 

Nv
l 

.( +pers; -pl> -i6-e -lók- kola "qqn tue élé­
phant~" 

Nv
l ~+pers;-pl,. -i6'-e -ka-el- libala Nv .(.-pers; 

+loc> "qqn part pour le mariage à une certai­
ne occasion" 

Avec l'antécédent Nvl , la première phrase se 
transforme de façon ordinaire, mais l'antécédent se 
réalise par le suffixe terminal -i ayant le trait de 
cl.3'(corrèspondant au singulier; le pluriel aurait 
donné le trait de cl.6). 

Là seconde phrase est produite par la fusion de 
deux phrases, la deuxième ayant le verbe-suffixe cir­
constanciel -el-. Si elle a pour antécédent Nv3, il 
se trans:fl:rme en le suffixe terminal -0 de cl.7. Nv l 
tombe sans laisser de trace, faute d'adjectif sui­
vant; ainsi l'auxiliaire proclitique admet à N2 de 
le suivre. 

SN

N--------------­
P

I 
I yi A 

,I P.,ro, 
P/'Th 1 v~I 


I I I I 
...-i3 bó - 16 ~. -lók- ... kola 
-07 +I: g~ - 16 ~..ka-el- .. libálä 

Il ne reste que l'application de la règle qui 
met le thème verbal au coté ga uche d'une terminaison 
précédente et celle de la réalisation morphologique 
du trait de classe. 

bo-16k-itlrb6"'kolo; (5) bo16'1 6 kolo "qqn qui tue 
éléphants = tueur' d' éléphants" 

ge-ka-el-o. g~.libála; (6) ge' elo g~ lHla "oc­
casion à laquelle (qqn) part pour le mariage = 
départ pour le mariage" 

Si Nl de la seconde phrase n'était pas nom vide, 
mais par exemple bose'a "fille", il aurait occupé la 
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place unique à la droite de l'auxiliaire. 

ge' elo ge ose'fa "départ de la fille" 

CONCLUSION 

J'ai interprété Ie connectif sogo comme la séquen­
ce morphologique Px-~~, étant. classificateur et thè­
me zéro du pronom relatif, Iié à l'auxiliaire zéro 
relatif. 

Lfinterprétation traditionnelle comme Px-0, étant 
classificateur et thème zéro de l'adjectif pronominal 
proclitique dit connectif, pourrait satisfaire pour 
l'emploi "ordinaire", oû il signifie appartenance 
ou origine. Mais la méthode générative et transfor­
mationnelle fournit une explication plausible pour 

- son statut de proolitique; 
- ses emplois extraordinaires et étonnants oû il in­

troduit un mot ayant la fonction de sujet ou d'ob­
jet direct; 

- la ressemblance sémantique ent~ Ie connectif "lié 
à" et la particule verbale la "se lier à"~ 

H. 	 STOOP 
B.P. 43 

x x x ISANGI I Zaire 
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1. 	GUTHRIE : C 53; HULSTAERT : Bantou (5). 
2. 	Voir H. Stoop, Les préfixes du Sogo, dans Annales 

Aequatoria 10(1989)127-140 

BIBLIOGRAPHIE 

HARRIES, Lyndon, Grammar of Gesogo, dans Konso Over­
~ 21(1'55), 420~440. 

NSIMBA Bweta, Aspects de la grammaire générative et 
transformationnelle de la langue topoke, mémoire, 
Lubumbashi 1973. 

STOOP, H., Vers une grammaire sogo, 1987, inédit, à 
consulter à Wenge, Zaïre, et à Leiden, Pays Bas. 



- 127 ­

Annales Aequatoria 10(1989)128-140 
STOOP Henk: 

LES PREFIXES DU SOGO (C 53) 


RESUME 

Dans les pages qui suivent, l'auteur présente des particulari­
tés que revêt Ie préfixe de la Iangue sogo, parlée dans la ré­
gion du Haut-Zaire. L'étude constitue une description d'un 
aspect de cette langue et prépare ainsi une esquisse complète. 

In den folgenden Seiten stellt der Autor die Besonderheiten 
dar, welche das Praefix der Sogo-Sprache, gesprochen in der 
Region Haut-Zaire, umgibt. Die Studie enthält eine Beschrei­
bung eines Aspektes diesel' Sprache und dient sornit zur Vor­
bereitung eines voUständigen Entwurfes in der Zukunft. 
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O. INTRODUCTION 

Le bantou comparatif a établi 19 classes nomina­
les, avec lesquelles correspondent trois groupes de 
19 préfixes classificatèurs, respectivement destinés 
aux thèmes nominaux, pronominaux et verbaux. 

La description classique du système sogo ou poke 
(1), selon Ie modèle de Bleek et Jacottet, réflète 
Ie système général bantou quasi parfaitement, les é­
carts étant mineurs et historiquement explicables, 
comrne c'est Ie cas pour la non-existence de la clas­
se 12, Ie rnanque de substantifs dans les classes 10­
catives 16, 17 et 18, et les particularités phonolo­
giques •.. 

TABLEAU I 

Nominal Pronominal Verbal 

Cl. 1 , bo- ~- ~-
2, ba- bá- bá­
3., bo- b6- b6­
4., be- b~- b~-
5., li- 1:1- li­
6., ba bá- b&­
7., ge- g~- g~-
8., bi- b!- bt­,
9., n- è- a­

10., n- f- t­
11.. 10- 16- 16­
13. , to- t6- t6­
14., bo- b6- b6­
15.. ~-
16. I à- &­

g6­17" g6­
18 •., m6- m6­
19., i- t-

, 
J.-

Aussi conforme est l'appariernent des classes qui 
réflète l'opposition du nombre des substantifs norn­
brables. 
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TABLEAU I! 

paires canoniques restreintes 
,I 

sg. I cl. 1 3 5 ? 9 11 19 , 14- 19 

2 4- 6 8 10 10 13 I 6 6 

Enfin, même les sous-catégories pronominales qui 
font exeeption en prenant un autre préfixe que pres­
crit par Ie tableau, I, Ie ~ont toujours en ies clas­
ses 1, 9 et 16. 

TABLEAU II! 
dém. 

nom num. substit. compl. verb. 

Cl.l, (bo-) 0­

9, n- è- 16- è­
16, à h§- g§­

t .. 
gêl- g~-

Or, les classes 1 et 9 se comportent, un peu partout 
dans Ie domaine bantou, d'une façon plus ou moins ca­
pricieuse. 

Mais puisque mon approche du sogo nIest ni compa­
rative ni historique, je me propose de regrouper les 
53 morphèmes qui sloffrent distinctement dans une 
présentation classique, de limiter les doublures et 
de chercher une explication pour les ressemblances 
et les écarts. 

1. U~ PEU DE PHONOLOGIE 

l.O. Avant de présenter et d'interpréter Ie matériel· 
morphologique en question, voici quelques règles sim­
plifiées qui expliquent les écarts principaux entre 
Ie mot et la somme de ses parties. 

l.I. Si les préfixes précèdent un thème à initia­
le vocalique, la séquence des voyelles yl_y2 se 
~éalise en général selon ce tableau-ci.(voir p. 130) 

1.2. Le tableau Y donne les changements phonologi­
ques de consonnes en combinaison avec un élément 
précédent, respectivement la pause, la limite du 
mot, une voyelle quelconque et Ie trait flottant 
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~+prénasalisation~ (v. 2.4.). Dans le caS de deux 
réalisations, la gauche est celle du sogo-sud, la 
droite celle du nord. 

TABLEAU IV 

V2 , < i e e a 0 0 u 

l 
v .. i yi ye ye ya 10 yo yu 

te i e e ya yO yo yu 
a ai ae aSto a ad 2)ao au 
0 

, wi we we wa 0 0 u 

TABLEAU V 

b 1 g j P k 


, b 1 g f k
.. , IJ b 1 g f k 

V , ~ b 1 g , IJ 


~+pn> mb nd ng nd f k 


, représente le coup glottal (glottal stop);
IJ est le phonème consonantique zéro qui sépare deux 
voyelles sans qu'elles se contractent; le blanc in­
dique l'élimination de la consonne qui donne lieu à 
une contraction vocalique éventuelle. 

Si une consonne se soustrait à ces règles, elle 
est notée en majuscule; si d'autres consonnea ne se 
réalisent pas par ~xception en certains dialectes, 
elles sont soulignées. 

1.3. A la contraction de tons différents, le haut, 
noté " l'emporte généralement sur le bas, non mar­
qué. Le ton instable, marqué' , se comporte généra­
lement comme le bas, mais én d'autres cas il a une 
réalisation particulière. Le ton qui est noté H ou 
B au cSté gauche d'un morphème s'appelle ton flot­
tant; il remplace le ton du morphème avec lequel il 
entre en contact, dans notre cas celui du préfixe. 

1.A. Les voyelles e et 0 des préfixes changent en 
e et 0 respectivement si la première voyelle du th~ 
me est e ou 0 indifféremment ou qU'il contient le 



-131­

trait. de troisième degré flottant, noté 3, comme en 
-!!3i "l'un Ou l'autre". 

2.. CLASSES D' ACCORD 

2.(J. Les thèmes sogo munis du trait "demande préfi­
xe" <+px> et démunis du trai t "demande suf­

fixe" <-sx) ont également un trait catégoriel, soit 
nominal <.+N> , soit pronominal .(-N') • Il s 'ajou­
te ensuite un trait de classe d'accord, par voie le­
xicale pour les substantifs, par voie grammaticale, 
dite "accord" (v. 5.0), pour les adjectifs. Par ad­
jectif, je comprendlles qualificsti's, les démonstrs­
tifs, les numéraux variables et Ie substitutif non­
participant, ~ue je préfère appeler pronom neutre. 
Pour ce qui est des verbes, ils s'écartent des noms 
et des pronoms par Ie trait. < +sx >' et par Ie man­
que d'un trait catégûriel. 

TABLEAU .vI 

~- - - -Substantifs 

lQUali:ic8tifS 

fémonstratif Adjectifs 
Thème Numéraux (3) 

Neutre 

- - -Verbes<..+sx) - - - - -

L'on se rendra compte que, de mon point de' vue, ce 
n'est pas la forme du préfixe du mot qui décide de 
son appartenance à l'une ou l'autre catégorie lexi­
cale et à l'une ou l'autre cIssse, mais que la réa­
lisation du préfixe dépend d'une information non 
formelle inclue dans Ie thème. 

J'ai trouvé en sogo treize classes nominales; qua 
jenumérote de 3 à 19, à l'exclusion de 9, 12, 14 et 
15, pour me conformer autant que possible à la numé­
rotation de Bleek et Jacottet~ J'appelle ces classes 
et leurs préfixes"primaires", pour les distinguer 
des sous-classes qui exigent des transformstions pr~ 
pres en engendrant leur préfixe. 
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2.1. 	Les thèmes nominaux N des classes primaires en­
gendrent directement leur préfixe classifica­

teur Px- par la règle suivante. 

-N+cl.x ---, Px+cl.x-N 

Le trait d'une certaine classe du nom se réalise mor­
phologiquement à sa gauche par Ie préfixecorrespon­
dant, à sélectionner de la liste suivante. 

2.2. 	Les préfixes classificateurs, correspondant aux 
classes primaires, sont 

3 4 5 6 7 8 10 11 13 16 17 18 

bo- be- li- ba- ge- bi- i- 10- to- a- go- mo­

19 

i-

Quant à leur ton, il m'est encore impossible à 
Ie déterminer. 11 convient, pour Ie moment, de poser 
Ie ton bas des préfixes nominaux des comparatistes 
comme primaire, sous-jacent, et de considérer toutes 
les autres réalisations comme prQduites par des tra~ 
formations. 

Voici 1 des exemples de formation de mot dans les 
classes primaires. 

-s6mba "'+Nj+cl.3) ~ bo-s6mba; bos6mba "rat des 
bois" 

-'je ..(+Nj6") ~ ba-&je; btiye "eau" 
-s:!go <:+N;ll") --t'lo-s:!go; los:!go "jour" 
-l~ .(+N;19)' ~ i-16; i16 "sommeil" 

2.3. 	Les classes locatives 16, 17 et 18 ne contien­
nent pas de thèmes nominaux, mais seulement un 

nom phoiologiquement vide, en bref Nv, destiné à 
transmettre un trait de classe à un adjectif suivant. 

2 • .4 .. 	Un thème nominal de cl.lO, cependant, n'appar­
rait pas avec Ie préfixe i- (qui se retrouve 

bien devant un thème pronomina1 de cl. 10), mais a­
vec Ie trait phonologique flottant <:+prénasalisa­
t'ion..i;>, qui se réalise devant une voyelle ouune des 
consonnes b,l, j et g seIon Ie tableau V et qui res­
te sans réalisation devant les autres Oonsonnes. 

i ­ / N 

lO +pn 
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-EIE <+N;lO> 4 nEIE "terre" 


-b6l! La +N;lO> ~ mb6l! "nouvelles" 


-kolo <+N;lO) 4kolo " éléphants" 

3. SOUS-CLASSES 

3 ..0. 	A cSté des classes primaires, il y a encore des 
sous-classes, marquées d'un numéroqui corres­

pond à un numéro de classe primaire et qui renvoie à 
des propriétés communes, mais ensuite d'une Ulinuscule 
qui indique une déviation. 

Ainsi je signale les sous-classes 3a, 3b, 3c et 
3d, la sous-classe lId et la sous-classe 19b. 

3.1. 	La marque de sous-classe 1! indique que .le pré­
fixe diffère de celui de la classe primaire. 

La sous-classe 3a, qui contient tous les infinitifs 
et les qualificatifs substantivés, ainsi que quelques 
substantifs lexicaux, prend Ie préfilte .,(3a) ~-. 

-tln-a <+N;3.a> ~ ö-tln-a; w~na "voirll 

-B~ <+N;3a> ~ Ö-B~; ob~ "Ie mal" 


-sh6 «+N; 3a') -) o-sh6; osh6 "visage , face" 


3.2. 	La marque de sous-classe d indique que Ie nom 
applique encore la prénasalisation à l'initiale 

du thème, tout comme Ie font les noms de cl.lO. 

-is~ .(+N; 3<1) 4 ~-ls~; is~ "Père" 

-ama 4-N;lld> 4 ~-nama; nama "animal; viande" 

-b~si <+N;lld) 4 mb~si; nama mb$si "viande 
cruelI 

-kanga <+N; lId) -) kanga "guérisseur" 

3.3. 	Les marques de squs-classe b et e ne ehangent 
rien à la préfixation primaire. 

-seka <+N; jb> 4 bo-seka; bose' a "fille" 

-lóme <+N; 3e) 4 bo-16me; bo16me "époux" 

-kolo <+N;19b) 4 i-kolo; i'olo "jambe" 



4.' NOMBRE 

4.0. 	Les thèmes des substantifs nombrables ont un 
trait de nombre, singulier <-pI> ou pluriel 

<+pl) • L'on remarquera que les thèmes <-pI> ne 
figurent jamais dans les classes 4, 6, 8, 10 et 13. 

4.1. 	Le trait <-pI} n'influence pas Ie choix du 
préfixe. Mais la séquence du trait <+pl) ét 

du trait de classe 3, 5, 7, 11 ou 19 résulte en un 
nOUVeau trait de classe et ensuite en Ie préfixe cor­
respondant. 

<+cl.3) ~ <+cl.4> 

5 6 

7 8 


11 10 
19 13 

-s6mba <+N;3;+pl) -7 <4) ~ be-s6mba; bes6mba 

"rats des bois" 

-!no <:+Nj5;+p:;:' ~ (6) - ba-!no; baino "dents" 

-langa <+N;7;+pl) 4 (8) - bi-langa; bilanga 

"champs" 

-s!go <+N; 11; +pl> ~ <+N; 10) ~ <+pn) -s!go 

(v. 2.4); s{go "jours" 

-t:!ng6 	 <+Nj19;+pl) ~ <13) ~ to-t:!ng6; 


tot:!ng6 "léopards" 


4.2. 	La séquence du trait de sous-classe 3a, 3b, 3c, 
3d ou 19b (donc toutes sauf lId) et du trait 

<+pl) résulte en Ie trait <+cl.6> et donc en Ie 
préfixe ba-. 

-sh6 <+N; 3a; +pl) --7" ba-sh6; bash6 "visages" 

-seka <+N;3b;+pJ.) ~ba-seka; base'a "filles" 

-16me (+N; 3c i +pJ) ~ ba-16me; ba16me "maris" 

-lsé 4-Ni 3d; +pl) 4 ba-lsé; baisé "pères" 

-kolo (+Nj19b;+pi) ~ba-kolo; ba'olo "jambes" 

La sous-classe lId ne se distingue paS de la 
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classe 11 en prenant Ie trait +pn pour Ie pluriel 
des noms, si bien qu'il y a ambigurté. 

nama 	 ndo «lId> ) Itbon animaI" 

nama 	 ndo ( <10» "bons animaux" 

5. ACCORD 

5.0. 	Le lexique présente les adjectifs avec le.trait 
~-cl:> • C'est seulement après avoir pris pla­

ce à la droite d'un substantif ayant Ie trait <:+cl) 
qu'un adjectif <+px) prend un trait de claase, à 

.savoir celui du substantif précédent. 

5.1. 	La transmission du trait de classe 10 à un ad­
jeeti! '. nominal se fait après l' application de 

la règle 2.4, si bien que la prénasalisation y rem­
place ia préfixation. Les adjectifs pronominaux, ce­
pendant, prennent l'accord avant et ont donc Ie pré­
fixe i-. 

-ama 	 <. +N; 10) -10 <+N; -cl) -~ <-N; -cl> ~ 
<+pn) 


-ama # +pn -loJ px<:lO) -ê ~ nama" ndo 


:I i-ei 

nama ndo yá "animaux bons ceux-ci = voici de 
bons animaux" 

5.2. 	Tous les adjectifs attendent l'application des 
règles respectives du pluriel avant de s'accor­

der au substantif précédent. 

-sh6 <3a; +pl) -f <-cl) ~ -sh6 <6) -ê 
.(6) -7 

ba-shó" ba-f; bash6 bá "voici des visages" 

5.3. 	Les traits de sous-classe ~ et b des classes 3 

et 19 ne sont repris par aucun adjectif. 


-sh6 <+N;3a) -10 .(+N;3) -f <-N;3) -4 
3-sh6:1- bo-lo'" bo-á; osh6 bolObbwf '.'voici un 

on vJ.sage
6. PRONOMS 

6.0. 	Les thèmes pronominaux constituent une catégo­
rie fermée, à savoir les démonstratifs -0 "ce", 
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-~ "ce •• -ci", _Hte "ce •• -là", _Hn! "quel" et les nu­
méraux -H,!!!3i "l'un ou l'autre, un certain", _Hll1Ok6 
"unit, _H~l~ "deux", -Hsilso "trois", -Hnei " quatre", 
_H~ng~ "combienll • Le pronom neutre _H(;:,) terrnine la 
catégorie, mais il mérite un traitement spécial dans 
la section suivante. Le grand nombre des tons haut 
flottants est remarquable. 

L'accord suit les règles générales précédentes, 
sauf dans les cas suivants. 

6.~. Les pronoms ont pour l'accord des classes 3c et 
d Ie préfix ~- (= Px- (3a> t), pour lId ~- et 

pour 16 ~-. Les numéraux perdent en ces classes Ie 
ton haut flottant. 

-16me <+N; 3c> _Hte <-N) 4 bo-16me" 0-Hte ; 
bo16m 6-te IIvoilà un époux"; 6te bolóme "cet é­
poux-là" 

Nv ~16) _Hn! <-N> ~ ~_Hn{; 'nI "quand?" 

-ama <+N; lId> _Hll1Ok6 <-N) ~ ~-nàma# è-m;:,ko; 
nam em;:,t6 "un animai" 

6.2. Le démonstratif anaphorique et Ie proche, -0 
et -~, ont en outre dés variantes de thème, uni­

quement destinées à ltaccord dans les mêmes classes 
3c et d, lId et 16. 

TABLEAU VII '-;:, ..-e 
3c,d , o-g;:, • ~-n6 

11d è-l;:, è-n~ 
16 à-g;:, à-nt: 

-ls~ <+N; 3d> -~ <-N) ~ ~-ls~. ~-n6; ish ~n6 
"voiei père ll 

-tángo <:+N;l1d) -;:, .(-N) 4 j6-tangotl è-lo; el;:, 
tángw el;:, "à ce moment-là ll 

6.3. -Voici la liste complète des mots pronominaux, 
y compris les neutres (v. 7), ou les classes 

sont rangées en l'odre quicorrespond autant que 
possible à la liste classique. 
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TABLEAU VlIr 
H H, . HH 3' H'1 ' I -0 -~ - te - !! ~ - e e - sasO - 0 

: "ce" "ceei" "ceIa" "un" "deux" "wis" "1u:i!', 
3c,d :ogo on6 6te omi 
3 : bO bw~ b6te b6mi b6 
4 
5 
6 

:byo 
;lyo 
: bo 

by~ 
lyt: 
b~ 

b~te 
l!te 
b'te 

b~ÜÏi 
l!ÜÏi 
b'i!i 

by~lé 

bUl~ 

Ms'so 

b1isho 

by6 
lyO 

bO 
7 
8 
lld 
10 
l~ 

;gyo 
;byo 
1elo, yo, 
: 10 

gyf 
by~ 
sn~ 
yt: 
lw~ 

g~te 
b!te 
~te 
!te 

16te 

g~!!i 
b:!!!i 

emi 
!ÜÏi 

16ÜÏi 

byH~ 

y~H 

b:!sáso 

{sáso 

gy6 
byO 

yO 
16 

13 I to cwf t6te t6i!i cw~H t6dso t6 
16 ;ago ~n~ áte hO 
17 
18 
19 

~go, mO,, yO, 
gw~ 
mwf 

yt: 

g6te 
m6te 
!te :C!!i 

g6 
m6 
yO 

- H
~:! "quel" va sur le modèle de _Hte "ce •• -là"j 

-Hmok6 "un" _Hmi "un certain'"- , 
_Hángá "combien" _Hél~ "deux". 

7. PRONOM NEUTRE 

7.0. Quoique le pronom neutre n'apparaisse que seul, 
pas précédé d'un substantif, avant de se pré­

senter ainsi, il se comporte comme tout autre adjec­
tif; il suit un substantif et prend son accord, mais 
enfin il l'efface. 

Le pronom neutre se présente en trois formes : 

- lié, en tant que le morphème a-, dit prépréfixe, 
s'il précède un qualificatif, le pronom indéter­
miné -!!3i ou le pronom relatifj 

- lié, en tant que ce qu'on appelle d'ordinaire pré­
fixe verbal, s'il précède un formatif verbal ou un 
autre auxiliaire (Aux) muni du trait <:+pronom> j 
d'après sa fonction je l'appelle soit pronom-sujet, 
soit pronom relatif; 
libre, en tant que mot séparé, si aucune des con­
ditions précédentes n'est remplie. 



7.1. 	Abstraction faite du prépréfixe, l'on peut po­
ser Ie thème du pronom neutre comme _Ho ~+px; 

-N;-cl> , qui perd pourtant sa voyelle en forme liée 
ou s'il est précédé du Nv.17 ou 18. 1 

_Ho ~ _H~ / t-- -Aux ~+prono~
Nv.17,18 - ­

7.2. 	La règle générale impose l'accord de cl~sse, co~ 
me à tous les adjectifs. 

-kondo ~+N;5> _Ho ko- <+Aux; -pronom) -+ 
. (liondo) 

li-H0"ko-; lyo kwela "alors (la banane,) elle 
mûrira" 

-kondo _Ho -k~- <+Aux; +pronom) -4 li-Hf6-kà-; 
l!'alila "elle est devenue mûre" 

Nv <:17) _Ho ~ go_H~ ~ gó; bwe g6 1 tu y es ?= 
comment vas-tu 1" 

La réalisation morphologique de préfixe et thè­
me du pronom lié est de nouveau irrégulière pour les 
classes 3c et d : ga-~, lld : è-e (4 ye) et 16 : 
ga-~. GeIle de cl. lId est cependant moins irréguliè­
re après les noms d'aspect -s~ "inférieur ll ,' -b:!.sa 
"post érieur" , -~~ta "intérieur", -t6ng' "extr~me", 
-s!si "médian", -g6ka ou -g5nga "contigu" et -b'l~ 
"opposé" : è-f6. 
7•.3. 	L' accord de classe s' impose sans exception au 

pronom relatif s'il est précédé du prépréfixe, 
quel que soit l'auxiliaire suivant, ou s'il est lié 
à l'auxiliaire zéro, traditionnellement appelé "con­
nectif", même sans prépréfixe. . 

-'ma "'+N;19) _Hf6 -1'6 <+A'Ux) ~ i-~ma:f. i-Hf6-f6; 
y~m ! nama "petit exemplaire qu'est bête = une 
petite bête lt 

H 	 ) H " -seka <+N;3b) a- - f6 -fà- <+Aux -- a-bo- fa­
bosea ab6fali "fille, celle qui ne va pas = la 
fille qui ne va pas" 

7.4. 	Pour les cas restants; la combinaison de nom et 
pronom neutre est limitée. Le nom la refuse s' ­

il a les traits : 

- <+personne; -pI') , comme dans les sous-classes 
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complètes 3b, c et d, mais aussi en dehors, 

- <+cl.lld> ou en sogo-sud même <-pers;-locatif~ 
.(-pers";+locatif) en sogo-sud, à savoir les Nv 

de cl.-16, 17 et 18•. 
Si Ie pronom est libre, Ie nom personnel et celui 

de cl.lld sont substitués par Ie nom vide de cl.3 et 
11 respectivement. Si Ie pronom est lié, ils sont tous 
substitués par Ie nom vide de 61.16, ce qui est éga­
lement Ie cas en sogo-sud pour tout nom locatif devant 
Ie pronom relatif. 

TABLEAU IX 
libre sujet relatif 

N .(+pers;-pl) gà-~ .~- • H~­a- a­
~+cl.lld:> lo-Ho à- ~- a-• H~ ­
"'-pers; -loc) 10_Ho(sud) 

<:+10c;16> ha-HO " a-• H~ ­

i:17'> go_H~ à-~- (sud) 
.a8) mo-H~ à- ~- " 

Les blancs signalent l'accord de classe. 

is~ng~ (cl.19), t6b~a g~, &oee- 106so "Ie garçon, 
frappe-Ie, qu' il ait maI" - \' 

nama, !'angbá, os&'a 16 lila bête, elle est morte, 
prends-la" " 

li'ondo li'al:la, osá'a 16 (sud) "la banane, elle 
est mûre, prends-la" (ailleurs : osáa ly6) 

g ,!!ngalé (sud) "ou est, chez" (a::llleurs : S2.ngal~) 

CONCLUSION 

Je suis conscient du fait que cette manière 
de présenter les préfixes sogo et les règles à leur 
propos n'est pas la plus simple pour celui qui ne dé­
sire que faire connaissance des faits grammaticaux 
sogo. AUssi l'ai-je abandonnée dans l'étude suivan­
te. Eh plus, je n'ai aucunement voulu dénigrer. les 
travaux des comparatistes, qui sont à la base de 
toute recherche actuelle, même de la présente. 

Mais, de l'autre coté, après avoir composé un 
essai sage et comme il faut, je n'ai pu résister au 
plaisir de me laisser défier par les énigmes res­
tants. 
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Je suis curieux si, un jour, quelqu'untrouve 
des parallèles en d'autres langues ban~oues. Hoi-ma­
me, j'ai déjà trouvé un cas très interessant d'accord 
dans un texte, noté par J.Jacobs, d'une langue qu'il 
appelle mbole-langa (4) et qu'il place dans la zone 
C, oû un démonstratif s'accorde à un infinitif à pré­
fixe 0- (cl.15 ?) par Ie préfixe pronominal 0- de 
cl.l, toujours dans l'optique classique. 

ongwa ••• one "mourir (est) ceci = voici la molt" 
Dans ma présentation des choses, ce serait un subs­
tantif de cl. 3a qui demande l'accord pronolIlinal par 
Ie préfixe 3a 1 

Peut-$tre, une étude comparative donnera lieu à 
des considérations nouveIles sur l'historique du ban­
tou. 

NOTES 

1. 	Guthrie : C 53 

2. 	Exceptions pronominales .: 2-f,---,.d "lui"; 
ba-~ ---.,.btl "ceux-ci"; ba-o---.,.bo "eeux'" . 
::-Tb 6 	 -- - ,~---"'È- "ceux" 

3. 	Le num.éral -tubu "tout!i est pourtant nomina 1 

4. 	J. JACOBS, Mbole-Langa teksten, dans: Orientalia 
Gandensia 1(1964)255 

http:ba-o---.,.bo
http:0-(cl.15
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Annales Aequatoria 10(1989)142-152 
MACHOZI Tshopo 

LE PARLER KISWAHILI DE KISANGANI 


RESUME 

L'A. démontre dans cette étude des modifications morpho­
sémantiques et lexicales qu'a subies Ie Kiswahili parlé à Ki­
sangani (Haut-Zaïre), lesquelles modifications ont donné 
naissance à un Kiswahili simplifié. Cette situation est due 
aussi au fait que Ie Kiswahili original introduit sous l'influen­
ce des Arabes est entré en contact avec les langues parlées 
dans cette partie du pays. 

In dieser Studie beweist der Autor die morpho-semantische 
Umwandlung, die das Kiswahili. gesprochen in Kisangani. 
erfahren hat und die zu Entstehung eines vereinfachten 
Kiswahili führte. Der Beitrag der Sprachen, die in diesem 
Teil von Zaïre gesprochen werden, könnte in diesem Prozess 
eine entscheidene Rolle gespielt haben. 
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O. INTRODUCTION-


Dans ltunique numéro de 1982 de la revue Les Ca­
hiers du CRIDE parut notre article (1) sur ie Kiswahi­
li, idiome: de-Kisangani. Ici nous avons d'une part 
indiqué que Ie Kiswahili, qui prend son origine du 
"Kiunguja", a at:téint les_ autochtones de cette contrée 
pendant la 2ème moitié du 19ème siècle, ctest-à-dire 
lors de la création par-les esclavagistes arabes et 
arabisés des sultanats -au Zat're, notammeat à Kisanga­
ni (2). Dtautre part, nousavons présenté les princi­
pales variations phonologiques y engendrées sous 1 1 ao­
tion substrat dialectal. Eh effet, les interférences 
linguistiques signalées dans cette première étude s 
sont essentiellement : "l'apparition des voyelles in­
terconsonantiques, initiales et extralongues, la dé­
vocalisation de i, u, ltouverture de i, u, llalvéola­
risation des consonnes dh (~), th (9), la latéralisa­
tion de d, r, j, l'occlusivation de v, w, la désono­
risation de g, z,.v, la dépalRtal~sation de sh (S), 
la désaspiration de ph, t h , k , c , Ie développement 
des consonnes initiales, intervocaliques, etc." (3). 

Dans la présente étude, nous nous proposons de 
relever les variatións morphologiques et lexicales. 
Pour y arriver, nous nous aervirons du corpus initia~ 
mais enrichi de données complémentaires recueillies 
également par llenqu3te directe. Une approche compa­
rative fera ressortir les ecarts linguistiques du 
parIer local par rapport au Kiswahili standard. 

l. ALTERNANCES MORPHOLOGIQUES 

l.O. En considérant la morphologie flexionnelle, Ie 
Xiswahili local compte certes des formes qui se sont 
conservées intactes. Cependant, plusieurs autres mots 
ont connu une perturbation dans leur structure in­
terne. Cèci se justifierait par Ie fait que Ie locu­
teur les adapte régulièrement à son propre système 
linguistique ou simplement les simplifie comme lta 
reconnu Natalis en ces termes : "Le Kiswahili tel 
qu'il est parlé à l'Est du Zaïre est une langue sim­
plifiée qui ignore les formes à vrai dire assez com­
pliquées ••• " (4). 
L'examen des affixes flexionnels et verbaux nous en 
rendra compte. 
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1.1. Les préfixes nominaux. 

1.1.0. En généra1, les formes nominales apparaissent 
,dans 1eurs classes ordinaires, exception faite aux 
dénominatifs~ aux locatifs etc. Les c1assificateurs 
quant à eux subissent un changement soit partiel soit 
total. 

1.1.1. Préfixe nominaux à changement partiel 

Les préfixes nominaux à changement partiel résul­
tent dtune quelconque interférence phono1ogique te1­
1e que. la création, la perte ou la modification des 
phonèmes les constituant. On 1e constate dans les 
c1assificateurs °m-(c1.1), °wa-(c12), °m-(c12), 
°ji-(c15), !!-(c~), °u-(cLl1), ~-(cl14) du Ki~wahi-
1i standard qui se sent respectivement transformés 
en °mu_, ~a-, °mu_, °li_, °bi-, °lo-(lu), 0.ÈJ!.-. 

EXemples : C1.1 mtoto ----------7 mutoto = enfant 
c1.2 watoto batoto = enfants 
c1.3 mti muti = arbre 
c1.5 jico lieo = oeil 
cl.8 vitanda bitanda= 1its 
c1.11 u1imi lolimi =,langue 
c1.14 ulevi, bu1evi = ivresse 

1.1.2. Préfixes nominaux à changement total 

1.1.210. Les préfixes nominaux à changement total 

sont ceuxremplacées pardes c1assificateurs apparte­

nant ou non à d'autres e1asses. 

Le phénomène s'observe dans les cas ci-après : 


1.1.2.1. Bien des substantifs de c15 à préfixe zéro 

(~) apparaissent avec 1e préfixe nomina1 °li ­

Exemp1es : tawi ------------7 1itawi = branche 
jani l~yani = feuille 
ua 1iua = fleur 
sikio 1isikio = orei11e 

1.1.2.2. Certains noma de c1.9 à préfixe zero (~) 
prennent 1e préfixe nomina1 °10- de c1.11. 

Exemp1es fimbo -----------7 10fimbo = baton 
kuni 10koni = 	bois de 

chauffa­
ge 



-144­

1.1.2.3. A la plaee des morphèmes °ki-/vi-(cl.?/8), 
Ie diminutif est rendu par les préfixes-;utonomes 
°ka-/tu- de classes 12/13 (5). 

Exemples .. kijiti ------------7 kamuti = un petit ar­
bre 

vijiti tumiti = de petits 
arbres 

kidege kandeke= un pet;i.t 
oiseau 

vide ge tundeke= de petits 
oiseaux 

kitoto katoto = un peUt 
enfant 

vitoto tutoto = de petits 
enfants 

l.I. 2.4~. Quelques substantifs de cl.l0 apparaissent 
avec Ie préfixe nominal ~- de cl.6. 

Exemples : siku -------------7 masiko = jours 
tumbu matumbu= ventres 
nguo manguo =habits 
bei mabeyi :: prix 

1.1.2.5. Au lieu de la post-position °ni_,. on se sert 
de préfixes locatifs °ku-{cl.l?), °mu-(el.18) pour 
indiquer Ie lieu. Le locatif se compose ainsi d'un 
préfixe locatif, d'un préfixe nominal et d'un thème 
nominale 

Ceci. est observable dans : 

somoni ----------7 ku soma :: vers ou sur 
la classe 

mezani ku me za :: vers ou sur 
la table 

majini mu mayi :: dans l'eau 
nyumbani mu nyumba:: dans la 

maison 

1.1.2.6. Les substantifs de cl.9/10 à préfixe zéro 
(~) entrent parfois en cl.12/13 (oka-/tu-). 

,Exemples: kaburi ---------7 kabuli :: tombe 
kaburi tubui :: tombes, 

eimetière. 

http:mu-(el.18
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1.2. Les accords pronominaux 

1.2.0. rdi les formes pronominales n'entrent pas né­
cessairement dans la classe du substantif auquel elles 
se rapportent. Les accords engendrent alors des réa­
justements structurels spéciaux ainsi que Ie prouvent 
les cas suivants : 

1.2.1. Les formes pronominales font leur accord au 
moyen d'un affixe invariable °i_ comme Ie montrent 
les structures suivantes 
possessif !!,-thème· Ex. lico yako = ton oeil 
dém. proche : i-yi Ex. bisu iyi = ces cou­

tea1.:1X-ci 
éloigné:Oi-le Ex. lolimi ile= cette lan­

gue-là 
déterminatif: °i-thème Ex. cakula yote= toute la 

nourritu­
re 

connectif : Ex. : kitabu ya baba = Ie 
livre du père 

Toutefois, en cl.l et cl.2, les préfixes prono­
minaux du démonstratif sont respectivement O(y)u_ et 
°ba-

Exemples : mwalimu huyu ---7 mwalimu uyu cet ensei­
gnant-ci 

walimu hawa l1alimu aba ces ensei­
gnants-ci. 

baba yule baba Ie père-là 
wababa wale bababa bale ces pères­

là. 

1.2.2~ Les affixes d'accord de cl.12 et cl.l} sont 
respectivement °ka- et "tu-

Exemples : katoto kale katasome = ce petit enfant­
là étudiera 

tutoto tule tutasoma = ces petits enfants­
là étudierQnt 

1.2.4. Les thèmes nUlll1éraux cardinaux moja (un), .:. 
;;,ili 	(deux) .:. tatu (trois), .:. B! (quatre):: U!!2.. 
(cinq), .:. ~(huit) ne prennent pas l'accord et 
se confondent·avèc les numéraux invariables moya, 
mbili, tatu, ine, tano, munane. 
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Exemples kiti kimoja ----7 kiti moya .. une chaise 
viti viwili biti mbili : deux chaises 
wazee watatu bazee tatu: trois vieil ­

lards 
ndizi nne ndizi ine quatre bana­

nes 
visu vitane bisu tano cinq couteaux; 
watu wanane batu munane : huit hom­

mes 

1.2.5. Les substitutifs (6) des participants mimi 
(moi), wewe (toi), sisi (nous), nyinyi (vous) ont ree­
pectivement changé en miye, ~ siye, nyiye. Autre­
ment dit, la deuxième syllabe identique à la première 
se transforme en ~. 

1.3. Les morphèmes verbaux 

1.3.0. Une forme verbale contient plusieurs morphèmes 
verbaux qui se suivent dans un ordre linéaire fixe. 
Nous signalerons .ici les seuls affixes modifiés ou 
remplacés par d'autres par rapport aU Kiswahili stan­
darde 

1.3.1. En général, .les préfixes verbaux de différen-oos 
classes (7) se réduisent au préfixe vocalique invaria­
bIe °i_ ainsi que Ie montrent les exemples suivant : 

cl.3 	mti unaanguka --7 muti inaanguka = l'arbre tom­
be 

cl.4 	miti inaanguka miti inaanguka = les arbres 
tombent 

cl.5 	jino linatoka lino inatika = la dent s' ­
ote 

cl.6 	meno yanatoka meno inatoka = les dents 
s'otent 

cl.7 	kisu kinapotea kisu inapotea = Ie couteau 
s'égare 

cl.8 	visu vinapotea bisu inapotea = les couteaux 
s'égarent 

cl.9 	ndege inaruka ndeke inaruka = l'oiseau 
s'envole 

cl.lO 	ndege zinaruka ndeke inaruka = les oiseaux 
s'envolent 

cl.ll 	ulimi unavimba lolimi inavimba= la langue 
gonfle 
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cl.14 	unene unashangaza --- bunene inasangasa = la 
grosseur étonne 

1.3.2. Dans les formes emphatiques, la lère personne 
du singulier. est parfois rendue par l'élément °mi_ au 
lieu de °ni-. On Ie voit dans les mots ci-aprèS-­

ninasema ---7 minasema = je dis 

nitaceza mitaceza = je danserai 

ninabeba minabeba = je porte 

niliimba miliimba j'ai chanté 


N.B. 	 : Ici la forme emphatique s'obtient après effa­
cement de la 2è syllabe du pronom personnel 
isolé "mimi" et du préfixe verbal. 

1.3.31. Le formatif du présent ac.tuel O-na- est par­
fois remplacé par l'affixe temporel ~-;:--

Exemples : 	 unasoma ---7 wasoma = tu lis 
wanafika bafika = ils arrivent 
tunasema twasema = nous disons 
ninakamata nakamata= je prends 

1.3.4. Le conditionnel est traduit par Ie morphème 
°ka~ au lieu de °ki_ 

Exemple : akifika leo--7 akafika lee = s'il arrive 
aujourd'hui 

1.3.5. A la place de l'infixe-objet, 2ème personne 
du pluriel °wa-, on emploie fréquemment Ie morphème 
°nu_ 

Exemples : tutawapiga ---7 tutanupika = nous vous 
frapperons 

waliwacekoza balinucekosa = ils vous 
ont provo­
qué 

atawapatia atanupatia =il vous don­
nera 

1.3.6. Les infixes-objet de différentes· classes sont 
réduits au morphème unique -i- tandis que l'infixe 
réfléchi -ji- devient -yi-. 

Exemples : jico, tulilipasua ---, lico tulilipasula = 
l'oeil, nous l'a ­
vons troué 

kitanda, atakitengeneza ---7 kitanda atai 
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kitanda, atakitengeneza ---7 	kitanda ataitengenesa 
= Ie lit, il Ie répa­

rera 
ninajipiga ---7 ninayipika = je me frappe 
ulijiumiza uliyiumisa = tu t'est blessé 

1.3.7. Le morphème vocalique finsl .!i des formes ver­
bales du présent négatif prend la forme .!e 

Exemples : 	 sipendi ---7 sipende = je n'aime pas 
hatusomi hatusome= nous ne lisons pas 
hawaandiki habaandike = ils n'écrivent 

pas 
hafundishi hafundise = il n'enseigne 

pas 

1.3.8. A la place de l'impératif singulier, DIl Se 
sert du'subjonctif, 2ème personne du singulier pour 
exprimer un ordre. 

Exemples : 	 ceza ---7 uceze = danse 
nunua ununue= achète 
lala ulale = dors 

1.3.9. Le subjonctif, 2ème personne du pluriel est 
en général renforcé par Ie morphème °ni. Nous nous 
en rendons compte dans les mots ei-après : 

mukamata mukamateni = que vous preniez 
muone muoneni = que vous regardiez 
muende muendeni que vous partiez 
mubebe mubebeni = que vous portiez 

2. ALTERNANCES LEXICALES (8) 

2.0. Plusieurs lexies du Swahili local ont connu une 
modification de leur contenu sémantique originel. 
Celles-ci se rangent dans diverses catégories gram­
maticales telles que verbes, noms, adjectifs, adver­
bes ••• 

2.1. Catégorie verbale 

2.1.1. Lexie kupata : en général, le verbe kupata 
signifie acquérir, obtenir, retrouver. Le présent 
milieu l'utilise fréquemment dans Ie sens de "réus­
sir un examen, une interrogation". 

2.1.2. Lexie "kukosa" : Ie sens originel de kukosa 
est manquer, ne pas tr~uver, avoir tort. Cette lexie 
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est prise pour l'inverse de kupata et signifie"échou­
er à un examen, à une interrogation". 

2.1.3.· Lexie kuzarau : la véritable signification de 
kuzarau est mépriser.On l'utilise à la place du ver­
be kusahau (oublier) qui est absent dans Ie présent 
parler. Le contenu sémantique de la lexie kuzarau est 
alors devenu"oublier~ 

2.1.4. Lexie kusemea : Ie verbe kuseaea dérive de ~ 
~ qui signifie dire, parler. A la place de kugo­
mbeza (reprimander) reprocher, on emploie fréquemment 
la lexie kusemea avec Ie même sens. 

2.2. Catégorie nominale 

2.2.1. Lexie suIs : à coté de son sens de forme, la 
lexie sula (de ~) désigne parfois visage. Mais Ie 
mot swahili approprié signifiant visage est uso (bu­
so dans Ie parIer local). 

2.2 ..2. Lexie kiyana : par opposition à une personne 
laide, Ie terme kiyana désigne un homme ou une femme 
dont la beauté frappe, attire. 

2.3. Catégorie adjectivale 

2.3.1. Lexie·cede : à cSté de l'adjectif -doko (petit) 
on e~loie parfois la lexieocede signifiant petit. 

2.3.2 .. Lexie ~abambi : au lieu de ~ ou -nono, la 
lexie -kabambi est souventutiliséeavec Ie sens de 
gros, gras, grand. 

2.4. Catégorie adverbiale 

2.4.1. Lexie kaliboni : Ie terme kaliboni dérive de 
la fdrmule karibuni (approchez) qui sert à faire ap­
procher une·ou plusieurs personnes. On l'emploie ~cJ. 

à la place de jambo, une formule de salutation qui 
signifie bonjour. 

2.4.2. Lexie kati : originellement signifiant "parmi" 
la lexie kati est de plus en plus employée à la place 
du mot ndani avec Ie sens de dedans, à l'intérieur. 

aONCLUSION 

Influencée par l'arabe, la langue Kiswahili s'­
est ~éjà implantée dans la ville de Kisangani grace 

http:m�priser.On
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à son usage répandu dans la rue, l'enseignement ~ri­
maire), les églises, les transactions commerciales ••• 
Cependant, Ie parIer local semble être simplifié dans 
la mesure oû beaucoup d'éléments morphologiques y 
sont transformés ou simplement tombés en désuétude. 
C'est ainsi que la plupart des préfixes pronominaux, 
verbaux et infixes-objet sont généralement rendus par 
l'unique morphème invariable vocalique °i_. 

Originellement inexistants, les préfixes autono­
mes (cl.12/l3) et lespréfixes locatifs sont fréquem-­
ment employés par les citadins. Nous avons aussi re­
velé des vocables de différentes catégories grammati­
cales (verbes, noms, adjectifs, adverbes) dont Ie con­
tenu sémantique a subi un changement partielou to­
tal. 

Ce qui précède corrobore l'idée selon laquelle 
une langue véhiculaire "se diffuse ••• par Ie truche­
ment d.' un stock lexical forcément réduit, de structu­
res morphologiques et syntaxiques généralement sim­
plifiées" (9). 

x x x 

NOTES 

1. 	MACHOZI TSHOPO et MULYUMBA WA MAMBA: Le. ;parl,er 
SWiSlhili de Kisangani : v~ri8,.tions phono1.ogi.quelS, 
in Les Cahiers duC'RIDE, n° 69/70, Série I n° 23 
et "Série IV n°4, UNIKIS, Kisangani, Nov .-Déc. 
1982, pp. 142-150. 

2. 	Les descendants des a·rabisés appelés "Bangwana" , 
anciennement établis dans Ie sultanat, habitent 
encore une des six zones urbaines de Kisangani. 

3. 	MACHOZI TSHOPO et MULYUMBA WA MAMBA, OP.cit., 
pp. 142-1.50. 

4. 	NATALIS, E. : La langue Swahili, F.U.C.R.E..Z.C., 
2ème édition, Liège, 1965, p. 28. 

5. 	Beaucoup d'auteurs comme Ashton, Gregersen••• ne 
signalent pas la présence des préfixes °ka-/~­
(cl.12/13) en Kiswahili standard. 

http:142-1.50
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6. 	Le sUDstitutif de cl.l, ~ (lui, elle) s'est 
maintenu. 

7. 	Les préfixes verbaux o~a- (cl.l/2) traduisent 
respectivement les 3èmes personnes du singulier 
et:. du plurie1. 

8. 	Ces altéenances lexicales sont présentées ici à 
titre illustratif. Elles feront plus t~rd l'objet 
d'une étude approfondie. 

9. 	ALPBA IBRAHIMSOW, Langues et politiguesde lan­
gues en Afrigue Noire, Uhuru, Nubia, Paris, 1977, 
p. 	16. 

BIBLlOORAPHIE 

1. 	ALPBA IBRAHIM S., Langues et poli tigues des lan­
gues.en Afrigue Noire, Uhuru, Nubia, Paris, 
1977. 

2. 	ASHTON E'.O., Swahili grammar (Inc1uding intona­
tion), Longmans, London, 1959. 

3. 	BOKULA M~, -Les langues de la région du Haut-Zaïre, 
I.R.S., Bureau Régional, Kisangani, 1979. 

-Les accords grammaticaux en Lingala 
moderne, Annales de l'ISP/Mbandaka, UNAZA, 
nOl Vo1.1, 1980. 

4. 	DUBOlS J. Cie, Dictionnaire de linguistigue, 
Larousse, Paris, 1973. 

5. 	KAJIGA G., Grammaire Swahili : Initiation à la 
culture NTU, Go ma , 1967. 

6. 	MACHOZI T. et Cie, Le parIer Swahili de Kisangani: 
variations phonöJ.ogigues, Les Cahiers du CRI';' 
DE~ n° 69/70 Série I, n° 23 et Série VI n° 4, 
UNIKIS, Kisangani, 1982. 

7. 	MUTmmo H., Variatiöns linguistigues en Luba-Ka­
saayi (131a) Thèse de Doctorat, inédit, UNA­
ZA/Lubumbashi, 1977. 

8. 	NATALIS E~, La langue Swahili, 2ème édition, 
F.U •.C.R.E.Z.C., Liège, 1965. 



-152­

9. POLOME E.C., Swahili language handbook, Center for 
app1ied 1inguistics, Washington, 1967. 

10. 	VERHAEGEN B., Kisangani 1876-1976 : Histoire d' ­
une vilIe, Tome I, P.U.F., CRIDE, Kinshasa, 
1975. 

MACHOZI TSHOPO-MBANGALE 

Chef des travaux 

I.S .. P./Buta 



- 153 ­

Annales Aequatoria 10(1989)154-168 
MUKENDI Tshalu-Tshalu 

INTERPRETATION DES EMPRUNTS SWAHILI 

DE LUBUMBASHI EN LUBA~KASAAYI (L 31a) 


RESUME 

D'apres Guthrie, Ie swahili et Ie luba-kasaayi appartiennent, 

malgré leur voisinage, à deux zones linguistiques différentes. 

L'A., quant à lui, démontre à partir d'un corpus assez étendu 

et représentatif que Ie swahili a contribué largement à I'évo­

lution du ciluba. Maïs, à certains égards, il constate que Ie 

niveau d'intégration des Iex:ies swahili en ciluba ne s' est pas 

encore avéré effectif. 


Nach Guthrie gehoren die zwei Bantusprachen trotz ihrer 

Verwandtschaft zu zwei verschiedenen Sprachzonen, obwohl 

der Autor, anhand eines sehr ausgebreiteten und anschauli­

chen Corpus beweist, dass das Swahili einen grossen Bei· 

trag zur Entwickelung des Cilubas liefert. Aber in gewisser 

Hinsicht ist festgestellt worden, dass das Niveau der Inte­

gration des «lexie» Swahilis in das Ciluba noch nicht wirklich 

entdeckt ist. 
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I NTRODUCTI ON 


Comme la situation linguistique du Zaïre a susci­
té et continue à susciter de nos jours un intérêt non 
négligeable, il est tout naturel que nous y retrou­
vions la question portant sur Ie contact des langues 
ainsi que de leurs échanges. 

Certes, bon nombre des travaux ont déjà été réa­
lisés dans ce domaine. Sans doute, sont-ils de portée 
limitée car, outre les études confrontatives de champs 
conceptuels en langues étrangères et en langues zaï­
roises (cfr bulletin d'information du C~lta n° 23 
mars 1978) qui permettent de dégager d'une part la 
divergence entre différentes catégories des lexiques 
et de découvrir d'autre part l'apport lexical entre 
une langue étrangère et une autre langue zaïroise, 
il existe d'autres qui portent sur l'examen des em­
prunts mutuels entre des langues zaïroises elles-mê­
mes dont la complexité présente un vaste champ d'in­
vestigation à explorer. 

A ce sujet, nous sommes soucieux d'assigner com-. 
me objectif au présent article : "L'interprétation 
des emprunts swahili qui ont été intégrés au système 
linguistique du ciluba. 

Le swahili et Ie ciluba sont deux des quatre 
langues nationales qui sont géographiquement voisi ­
nes. Eh effet, Ie swahili est parlé dans la région 
administrative du Shaba tandis que Ie ciluba est pa~ 
lé dans les deux régions administratives du Kassayi: 
Ie Kassayi Occidental et Ie Kassayi Oriental qui est 
directement frontalier au Shaba vers Ie sud. 

Cependant, malgré leur voisinage, ces deux lan­
gues appartiennent à deux sphères linguistiques dif­
férentes. M. Guthrie (1948) classifie Ie swahili dans 
la zone linguistique G42 et Ie ciluba dans la zone 
linguistique L31a. 

a) Matériel 

Nous avons repertorié près d'une septentaine de 
lexies que nous avons réalisées d'une part grace à 
la compétence linguistique du ciluba~ Ie parIer dont 
nous sommes locuteur et qui nous a permis de dépar­
tager avec plus ou moins d'exactitude l'apport du 
swahili sur Ie ciluba et d'autrepart grace au dic­
tionnaire du Kiswahilijfrançais que nous avons dû 
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consulter et dont l'utilité reste non moins estimable. 
En effet, cette compilation constitue l'ensemble 

des matériaux sur lesquels se porte dans les pages 
qui sUivent, l'examen des emprunts d'autant plus qd­
ils nous ont paru avoir obtenu droit de cité auprès 
des usagers du cil~ba vivant ou non dans le terroir, 
dans la mesure ou leur intégration est déjà amorcée 
ou effective par le fait que l'adaptation au système 
de cette dernière (cil~ba) parait déjà chose faite 
(1). 

Néanmoins, ce relevé n'a pas la préhention d'être 
complet car, outre les lexies déjà intériorisées dans 
les habitudes locutionnelles des lubaphones se trou­
v-ant à Lubumbashi et auxquelles nous ne faisons pas 
allusion dans ce' travail, car ayant été l'objet d'une 
étude antérieure (2), d'autres passent du jour au 
jour dans la langue cildba en attendant leur intégra­
tion totale. 

Outre cette faille, il en existe d'autres notam­
ment : 
~ l'absence de documentation sur l'histoire des so­

ciétés qui s'appuie sur l'étymologie et la data­
tion de l'emprunt. 

- Ie manque de connaissances suffisantes de toutes 
les langues intermédiaires par lesquelles passent 
les échanges lexicaux. Car de l'avis de Agomata­
nakahn 0). 

L'emprunt lexical ne passe pas toujours directe­
ment d'une langue à une autre. 11 peut suivre des 
détours ou des aller-retour si tortueux qu'on ne pa~ 
vient pas toujours à expliquer. Mais quoi qu'il en 
soit, sur base des notions lexicologiques connues, 
nous tenterons de faire Ie meilleur de nous-même 
pour surmonter ces difficultés. 

b) Méthode 

11 nous a paru logique de concevoir à l'issue 
de la récolte de ces lexies, une méthode qui puisse 
présider à leur analyse. Nous avons à 'cet effet, 
choisi la méthode descripto-diachronique dans la me­
sure ou elle nous a permis d'inventorier les emprunts 
lexicaux swahili incorporés dans Ie ciluba en dépit 
de différents cas qu'ils attestent par rapport au 
modèle de la langue prêteuse et de chercher enfin la 
filière de ces mêmes emprunts entre ces deux langues. 
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Ces cas sont notamment 
- cas d'importation : lorsque l'élémentemprunté est 

tel quel dans les deux langues.. L' importation peut 
alors être totale ou partielIe. 

- caS de substitution : lorsque l'élément emprunté 
n'est pas tel quel dans les deux langues c'est-à­
dire il a subi des modificationssoit phonétiques, 
soit morphologiques soit sémantiques. 

Quant à la filière des emprunts, il s'agit derecher­
cher la voie et l'intermédiaire par lesquels et gra­
ce auxquels l'emprunt est incorporé dans la langue 
d'accueil. Cette situation de fait nous amène don~ 
à envisager les facteurs véhiculaires de l'emprunt. 

c) Facteurs véhicules de l'emprunt 

11 est admis que les facteurs véhicules de' l'em­
prunt sont en linguistique sociale, des faits divers 
qui, en dehors de la langue, favorisent Ie chemine­
ment des phénomènes linguistiques au sein d'une ou 
plusieurs langues (4). Ces facteurs, autrement appe­
lés extralinguistiques, constituent en fait les caU­
ses mêmes de l'emprunt quel que soit son ordre ou son 
niveau. Dans Ie cas du présent article, nous n'avons 
examiné que les facteurs sociaux ei-après : 

- Les éléments de la diaspora c'est-à-dire les locu­
teurs ayant séjourné ou séjournant encore hors de 
leur terroir et qui sont snobs. 

- Les commerçants ambulants qui apportent non seule­
ment les marchandises mais aussi des éléments le­
xicaux. 

- Les femmes libres (ndámb~)qui sont toujours à la 
recherche d'une bonne situation. 

- Les agents de la fonction publique en perpétuelle 
mutation. 

EXAMEN COMPARATIF DES LEXIES QUE LÈ SWAHILI A 
PRETEES AU CILUBA 

I. Interprétation linguistique 

Dans ce grand chapitre, nous allons pouvoir in­
terpréter les emprunts incorporés dans Ie cil~ba 
pour évaluer leur degr.é de simuli tude oude dissimu­
litude. Ceci nous sera rendu possible par l'étude ou 
l'analyse que nous situons à trois niveaux : 
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- l'analyse phonologique 
- l'analyse morphologique et l'analyse sémantique de 

l'emprunt. 

A. LA PHONOLOGIE DE L'EMPRUNT 

A.I. Les voyelles 

Les alternances vocaliques constatées, se pré­

sentent de la manière suivante 


Exemples 

~hili .2.L..!!. ciltiba 

kanjo> nkanzu robe kikolollQ> dkQ1QPY torchon 
kila.to>cilatu soulier k;Ialeewo> c;y;aleewu. d' aujouI' ­

d'hui 
fimbo> mfimbll fouet mEoosho> mEoosu

... 
ravitail ­
lement 

mfuko> mufuku sac mfuniko ~ rnu• f"J..n:t.:!:. k'u couvercle 
d'une 
casserole 

kombo >nk~mbu habits M.!.!!Q. ,. n)aamu sentinélJe--- . 
(usagés) 

swahili o>a ci16ba SWlàhili o'H cilubii! 

exemple .. exemple 
" ...fungulo) mvungula clé kito;Io > c;i.tQo;Xl 

bwembe> kaayemba lame de rasoir 

Commentaires 

Comme le montrent les exemples ci-dessus, les voyel­
les u, i, a du ciluba se substituent à la voyelle 0 
du swahili tandis que la voyelle aalterne avec la 
voyelle e du swahili. Ce phénomène est généralement 
dû au principe de la présence des voyelles e, 0, u 
dans la pénultième syllabe. 

A.2. Les consonnes 

Les alternances consonantiques examinées dans 
cette rubrique, nous présentent beaucoup de cas ou 
tendances que nous classons successivement de la ma­
nière suivante : 
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a) La délatéralisation 

swahili u...!1 ciluba 

exemples 

kibakuli>c~bikudl bol likofi> dikofl poing 
likallashi >dlkàlaashl litafwaadi) di tàfwaadl 
vitre (miroir) brique 


~swahili clsàwudl parIer swahili 

maall ~ fortune 

Sukali nsUksdl sucre 


Les phonèmes L1.7 et ~q7 sont des allophonesen cilu­

ba. Ils se substituent l'un à l'autre. 


b) La latéralisation 


swahili ~ ciluba 


exemples 


baraza> mbillSndà véranda; mpira> mupilà/biipilà pull ­

over; marakani> màlàkanyl tissus: c?tonnade écrue. 


Ce phénomène, comme nous Ie constatons, se manifeste 

au milieu ou à la fin du mot. 


c) La dentalisation 


swahili ~ ciluba 


exemples 


dirichi> didldiishl fen$tre; katoritori> ~atoodi­

:tJ:I.Q.di sorte de lampe indigène; n§umari > musjimaadl 

clou; hoodi-karibu> poodl-kàdibU formule utilisée 

devant la porte pour s'annoncer. 


,signaIons ici que. dans dl autres l.angues, ces deux 

phonèmes ~r,~ sant des allophones qui se substi ­

tuent l'un à llautre. En ciluba, ~~ niest paS usi­

té. 


d) La sonorisation 


swahili t> d 
kabati > armoire 

f> v 
.. ..fungulu mvungula clé 

Cette lexie '"ngulo atteste outre ce cas de la sono­
risation, celui de la prothèse - mécanisme consistant 

http:tJ:I.Q.di


-159­

en l'adjonction d'une consonne en début du mot. 
C'est un phénomène de la préfixation nominale. 

e) La pa1ata1isation 

1 0swahili k>c ci1uba 

kibakuli d.bákudl bol; kiko1o-go) clk<lloilU> 
torchonlki1awudi dlllwudJ. verre; ki1ato") ci1atu> 
souller 

kilalo > ci1a1~ pont; kitoyo > c1toyi 
poisson 

kizun~ > cJ.zungU civillté; kn!leewo> cyà1ee­
w~ d'aujourdfhui 

kiswahili > ëïs~wudl 1e swahili; kitumbu1a).d,­
t~mbu1à beignet 

kinka1ansa > pinkA1angh sorte de beignet 

20 t>c 

mbeketi mbekeci seau 
mbu1anketi b ' " .. couverturem u1ankecJ. 
nkooti nkooci veste 

3° z>' 
kangamaziwa ibà soutien=::li-r=:.s/,;==­

travai1 
zaamo 
kaazi 

sentine11e 

Cette pa1ata1isation du vé1aire ~, est dû au fait 
qu'i1 n'atteste pas la voye11e antérieure i. Ce phé­
nomène se manifeste aussi pour les denta1es Ll1 et 
f?J; 
f) La nasa1isation 

swahili 1° ,s>m ci1uba 

baraza :> mbà1~d~ véranda 
bu1anketi > mb~lank~cl couverture 

fimbo ;. mfimbU fouet 

2° ,s~n 

samaakj,. »> Bsàmaakl pois6on 
kinga >' nkinga vé10 
suka1i ;. ns~ktdl sucre 
tukuu ;. ntuku fût 



g) T.endance à 

cfr supra 

swahili 

bwembe > 
nkamba ;> 
pawu ':7 

h) Tendance à 

Ce mécanisme 
vocalique ou 

swahili 

mClansa >
mfuko ;>
mfuniko > 
mSUmiili!ri > 
i) D'autres cas 

swahili w~ 1 

kulungula >­
w> b 

kangamaziwa 

k> d 

kifulushi 

g ,.ng 

musalangi 

j;> z 

kanjo 

A.3. La prosodie 
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la protihèse 

sous d 

ciluba 

kaayemba 
lukamba 
lupawb. 

lame de rasoir 
corde 
cuillère 

l'~penthèse 

consiste en l'apparition d'un élément 
semi-vocalique au 

ciluba 
.. " muclanga 

mufuku 
mufunjik~ 
m~l[~l'!l!.êd1 

de substitution 

ciluba 

kulungula 

milieu du mot. 

sable 
sac 
couvercle 
clou 

se brûler 

" "kangama.. 3·b'"J._~ soutien 

dlfulushi collis 

musAlangl lieu d'aisance 

nkanzu robe 

a) La quantité vocalique 

Deux cas seulement sont à signaIer en ce qui concer­
ne la quantité vocalique constatée dans la langue 
d'accueil. Il s'agit notamment de : 

swahili ciluba 

kitoYQ citooyi poisson, 
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u;. uu 
kaputula > kàpuutulà culotte 

b) Le ton 

Le swahili est une langue sans ton mais atteste 
l'accent dynamique à la pénultième syllabe. Cependan~ 
sur l'ensemble des lexies empruntées, bon nombre gar­
dent le modèle (tonal) du swahili à l'exception de 
quelques-unes qui attestent des oppositions a~ niveau 
soit du préfixe, soit au niveau du thème ou soit au 
niveau de la finale. Compte tenu de la difficulté 
enregistrée à ce niveau, c'est-a-dire, la présence 
du ton en ciluba et son absence en swahili, nous nous 
avisons de dire quoi que ce soit sur les alternances 
ou les oppositions tonémiques. 

:e. LA MORPHOLOGIE DE L'EMPRUNT 

Beaucoup de lexies intégrées au cilûba ont gardé 
le système morphologique du swahi4. Néamlloins, quel­
ques changements non moins importants sont interve­.nus . 

Changement des classes 


swahili cilub~'Z.L2 
kifulushi dtfi.'ilusht> 
kitanda :> ditàndà lit 

14> 12 

bwembe > kaa;yemba 

y:; >11 

pawu > lU}2aw 

9>11 

nkamba .1uk amba > 
B.l. L' analyse sémantique de l'emprunt 

Sur l'ensemble des items lexicaux inventoriés, 
sept seulement n'ont pas gardé le sens originel de 
la langue pr~teuse. rls ent au contriare subi la dé­
viation, la restriction ou l'élargissement sémanti­
que. 

6· 
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a) Déviation sémantique 

Quatre lexies ont perdu les sens originels du 
swahili pour en adopter d'autres 

swahili ciluba 

mpira mupilà/bupilà caoutchouc 

En swahili, cette lexie signifie caoutchouc ou ballel 
ballon, Ie ciluba prend Ie sens de pull-over. 
mukate mukàtà pain 

Le swahili traduit cet item par pain tandis que Ie 
ciluba Ie désigne par une sorte de b_E!~gnet· à forme 
plate. 

mcyanga 

Mcyanga signifie sable en swahili; en cilubapar con­
tre Ie sens connu de cette lexie est 'différent de ce­
lui du swahili. En effet, mucyangè rèprésente une 
couche souterraine, pierreuse ou caillouteuse à tra­
vers laquelle se cachent les pierres précieuses (di­
amants) que découvrent les exploitants ou les cresemB 
par tamis.ge. 

kyaleewo cyaleewu 

Littéralement kyaleewo signifie "ce qui est d'aujour­
d'hui - ce qui est préparé aUjourd'hui"etc. Néanmoins 
cette acception représente un tout petit poisson frit 
que l'on vend aux passagers à bord des trains desser­
vant la ligne Lubumbashi - 11ebo. Ce marché se tient 
plus précisément dans les gares ou les pêcheurs se 
taillent une placede choix Bukama; Lwena; Lubudi 
etc. Mais Ie sens que les lubaphones accordent à ce~ 
te lexie dévie cette réalité car ils la traduisent 
par une sorte de beignet dont la forme s'obtient a­
près un long malaxement. 

b) Restrietion sémantique 

Trois lexies sont sémantiquement restreintes 
pour n'avoir conservé que quelques unes de leurs si­
gnifications. 
11 s'agit de : 

swahili ciluba 

baaba baab~ père 

http:tamis.ge
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Le swahili confère Ie sens du père à cette lexie et 
aussi à l'adepte de la secte religieuse des apStres 
(ayant la tête raaée, la longue barbe et muni d'une 
canne). C'eat ce dernier sensqu'on retrouve en cilu­
ba. swahili ciluba 

~ 

mpoosho mpoosu ravitaillement 

Mpoosho signifie en swahili la fin de la semaine 
(samedi) et Ie jour 06 les travailleura reçoivent 
leurs avantages sociaux.Lè ciluba se limite au seul 
sens de rançon journalière, hebdomadaire ou mensuell~ 

kambela 

Pour les swhiliphones, eet item est l'abrégé de 
kambelembele "le train qui dessere la ligne Lubumba­
shi-Kalemiej il a propriété de se déplacer très ra. 
pidement. Par extention, il désigne aussi une sor~ 
de braisier ayant la propriété de faire bouillir ra­
pidement les aliments. 
Par interférence sémantique, les lubaphones attestent 
ce n.om pour toute camionnette de transport capable 
d'unecourse vive. A l'ouest du pays, kàmbèlà est 
dénommé kimalumaalu, dénommination qui gagne petit à 
petit Ie terroir lubaphone. 

c) Elargissement sémantique 

Un seul cas retient notre attention; "kucyelewa"; 
dans les deux parlers, la lexie se traduit par rater. 
Mais Ie cildba atteste en plus de ce sens, un autre 
celui attribué au manque du mariage. Quand une fille 
déjà à l'age du mariage n'a pas encore obtenu un can­
didat, on l'appelle mucy~lèwa ou cicy~lèwa. 

C. QUELQUES CONSIDERATIONS PARTICULIERES 

De l'examen du degré d'intégration des emprunts 
lexicaux à tous les niveaux linguistiques, nous avons 
abouti aux considérations suivantes : 
D'une manière générale, Ie contact qu'il y a eu en­
tre Ie swahili et Ie ciluba a contribué à l'enrichia­
sement de ce dernier du moins dans son système lexi­
cal. Considérant Ie corpus, nous avons conataté que 
bon nombre de lexies ont adopté les caractéristiques 
morphologiques et sémantiqueà du swahili. D'autre 
part, sur Ie plan phonétique, dans leur passage du 

http:sociaux.L�
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swahili au ciluba, certaines lexies ont attesté plus 
de cas de substitution que ceux d'importation tant 
partielle que totale dans leur changement formel. 

11. Interprétation extralinguistique 

Nous allons dans les lignes qui suivent montrer 
l'importance des facteurs extralinguistiques dans la 
transmission des emprunts swahili au ciluba. 

Pour les lexies se rapportantà l'élimentation et 
àl'habillement citooyi, ns~maak~, ~, nkanzu, 
nkooci, cilatu etc., nous attribuons leurtransfert 
aux éléments de la diaspora et aux eommerçants ambu­
lants qui apportent non seulement les marchandises 
mais aussi des éléments lexicaux. Pour les lexies se 
rapportant à l'administration et à l'urbanisme, no­
tamment kaajl, njaam~, mpoos~ etc., nous mettons en 
cause les agentà de la fonction publique en perpé­
tuelle mutation, les éléments de la diaspora ayant 
séjourné ou séjournant en dehors, de leur terroir. 
Pour les lexies ayant trait à la vie domestique com­
me clb~kudl, ctk~lop~, cllàwudt, kabàdl, lamfl etc., 
il va de soi qu'il s'agit des femmes libres ndtlmbJ), 
toujours en quête d'une bonne situation sociale dans 
1es milieux aisés, les commerçants et les éléments 
de la diaspora. Enfin pour les lexies à caractère gé­
néral, nous accusons tous les vecteurs sociaux. 

CONCLUSION 

11 est vrai que l'intérêt que nous aVons attaché 
à ce travail réside essentiellement dans Ie fait que 
Ie swahili comme beaucoup d'autres langues tent é­
trangères que zaïroises a contribué à ~évolution cons­
tante du ciltlba. 

Certes, tout au long de l'exposé, notre démarche 
a consisté plus particulièrement à examiner les le­
xies swahili que Ie ciluba' a intégrées et adaptées 
à son système propre. Néanmoins, il convient de fai­
re remarquer qu'il existe de ces lexies qui, pour la 
plupart se sont intégrées totalement et d'autres se 
trouvent dans la période probatoire avant d'atteindre 
leur intégration effective dans Ie ciluba. 

To.utefois, quel que s'oit Ie niveau d'intégration, 
ces lexies ont ou non subi des modifications soit 
phonétiques, soit morphologiques, soit sémantiques 
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selon qu'elles ont attesté Ie cas d'importation ou 
de substitution. SignaIons par ailleurs que l'assimi­
lation au niveau phonétique slest revelée la plus é­
lévée. 

En outre, l'analyse des emprunts en étude nous a 
donné l' occasion de déceler les agents vecteurs qui 
ont pu introduire ces concepts dans Ie milieu de la 
langue emprunteuse. S'agit-il sans nul doute des fac­
teurs extralinguistiques. Car comme Ie déclare Ie 
professeur Mutombo H.M. (voir Bibliographie) "l'expli­
cation des phénomènes linguistiques ne peut se passer 
de faire appel aux facteurs extralinguistiques sans 
manquer de replacer la linguistique dans son contex­
te normal, celui d'un social complexe". Car aprèstou~ 
ces facteurs ensemble avec la langue communient à la 
complexité sociale de toute société humaine. 

Par ailleurs, nous ne pouvons pas passer sous si­
lence Ie fait que l'accueil que les lubaphones réser­
vent à ces emprunts ne s'est pas encore déclaré total 
parce que Ie ciluba standard (ou se standardisant) 
qui doit se nourrir de l'apport des parlers tant subs­
trats qu'abstrats de la langue luba-kasaayi lato sen­
su nla pas encore incorporé tout-à-fait ces néologis­
mes. 

Eh effet, nous avons constaté qu'un grand nombre 
de ces lexies sont surtout utilisées par les locu­
teurs des parlers de la frange orientale, de l'aire 
amollissante, et de l'aire généralisée du domaine 
luba-kasaayi L31a contrairement à ceux des parlers 
de ~a frange occidentale du mIme domaine (5). Cette 
frange atteste d'une manière générale plus d'un phé­
nomène linguistique différemment des autres exception 
faite à l'aspect tonal qui la rattache aux parlersdu 
centre nord sud qui est Ie sous-groupe de l'aire gé­
néralisée. 

Eh dépit de ce fait, étant donné qU'une langue 
se façonne inconsciemment au fil du jour enacqué­
rant de nouveaux éléments, nous pensons que ces le­
xies suscitent déjà du crédit auprès des locuteurs 
de cette frange qui ne veulent pas, nous semble-t­
il, se passer de leurs particularités idiomatiques 
enracinées dans Ie luba-kasaayi standardisé (6). 

Somme toute, nous osons croire que telles sont 
des considérations singulières qui ont présidé à 
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cette étude pour l'avoir orientée, facilitée, délimi­
tée et amenée à sa réalisation, en dépit du caractè­
re imperfectionnel dont elle s'imprègne. 

x x x 

NOTES 

1. 	Le professeur Mutombo H.M. présente à travers son 
cours de lexicologie africaine quelques lexies 
swahili intégrées déjà au ciluba. 

2. 	L'étudiant N'zengu-Sapu a examiné l'emprunt swahi­
li en luba-kasaayi L31a; ses enquêtes ont été me­
nées auprès des lubaphones vivant sur placè à Lu­
mbashi et non à ceux ayant été et séjournent déjà 
dans leur terroir, gardant ainsi leurs habitudes 
locutionnelles enrichies de bes lexies swahili. 

3. 	Ce constat vient du professeur Agomatanakahn 
dans "Préalables d'une des langues de contact et 
de leurs interférences", p.lO. 

4. 	Mutombo H.M., Variations linguistiques en luba­
kasaayi L31a (résumé de la thèse de doctorat), 
dans Africanistigue, n° 7, Unaza, Lubumbashi, 
1979, p. 43. 

5. 	Selon Ie professeur Mutombo H.M. Ie territoire 
Luba-kasaayi L31a est linguistiquement divisé 
en : 
- frange orientale : l'aire dialectale qui re­
groupe les parIers situés à l'extrême-Est du do­
maine luba-kasaayi. 
- l'aire amollissante; celle comprise entre la 
rive droite de Kaleelu (Lwilu) et l'extrême-Est 
du même domaine. Elle est caractérisée par la 
présenèe d'un débit lent et mou, résultant notam­
ment du fait que les parlers conc~rnés ne connais­
sent pas de ton haut isolé en fin de mot, de mê­

qu'ils ignorent Ie descendant normal. 
- l'aire généralisée est celle qui recouvre les 



-167­

parlers centraux, méridionaux et même une portion 
de l'Est du domaine. Elle est assez homogène dans 
son ensemble. 
- la frange occidentale : celle comportant les 
parlers situés à l'extr~me-Ouest du même domàne. 

6. 	11 s'agit de la langue des écrits(missionnaires 
et autres) faits jusqu'ici sur la langue luba-ka­
saayi. Cette langue a généralement puisé dans Ie 
parier diishi, auquel se sont ajoutés des éléments 
luluwa et mpuka. De plus il faut signa~er que les 
informateurs avec lesquels ont travaillé les mis­
sionnaires séjournaient, pour la plupart, sur Ie 
sol luluwa, de sorte qu'ils n'avaient plus Ie vé­
ritable idiome· de leurs terroirs respectifs. 
Néanmoins, c'est cette langue qui progresse dans 
son implantation généralisée à travers Ie domaine 
luba-kasaayi. 

BIBLIOGRAPHIE 

AGOMÁTANAK~qN R., Préalables d'une étude des langues 
en contact et. de leurs échanges, dans Linguisti ­
gues et sciences humaines, bulletin du celta Lu­
bumbashi, 76, n'o 20. 

BADIBANGA K., MPAMBA KK., MPOOYI B., Glissements sé­
mantiques et interprétation des emprunts en cilu­
ba, dans Africanistique, bulletin du celta, Lu­
bumbashi 81, n° 10, pp. 112-156. 

KUBELA M.K., Etude du comportement tonal dans les 
mots luba d'origine étrangère, Travailde fin 
d'étude (inédit) Unazaj Lubumbashi, 80, 

Idem, Le schème tonal dans les mots ciluba d'origi­
----ne étrangère, dans Annales Aeguatoria 7(1986) 

221-225. 

MUTOMBO H.M., Utilisation des facteurs extralinguis­
tiques, dans Collection travaux et recherche, 
Bulletin du celta, LUbumbashi, 78, p. 2-25. 

TSHISUNGU WA T., Notes sur quelques emprunts du ci ­
luba au portugais, dans Africanistigue, bulletin 
du celta, Unaza, Lubumbashi, 83, pp. 70-104. 

RENE R., Impact du français sur Ie swahili de Lubu­
rnbashi 



MAP 1 :UI":!~'="'__ ...._\ ," i \ .:"
i} .i \. /

1 I , 
I " • 
,.} , 
I ( .....1l N·... , .... 

./'-'-'-'-'~: r_) I,J 
\ i \._., 

"ar" J •·...·...i GJSU / .. 
I J I 

.•.-'1'\......... S ji-" "_".. ,',. 
\, , . . . . _. "\.'" ,
~. .~ i 
{' J Bukusu '! 

I i Tachon .',
-' , I 

........... \. I __ \" J Kabras ! 
I ·...·... 1 ./ Wanga Nyala ".I. ~.~ \.......... _ 

' Saamia, Khaayo .... _.ITsotso ~ 
' , bi ...,_/
' ~~ ~ .'
I , ..'. 1"_.- ....... Marama <. ....
. S ...... I Kisa \ 

~( ".", ldakho i 
) ._. --.

/ !Nyore Tirikil 
j l.) Logooli ./ 

''''''''''- •••_.1 



- 169 -


AnnaZes AequatoTia 10(1989)169-179 
SCHADEBERG Thllo C. 

THE VELAR NASAL IN NYOLE (E. 35) 

RESUME 
Le nyole(E. 35) est une langue bantu parlée en Uganda (voir 
carte 1). TI fait partie d'un groupe de dialectes appelé 
Ie c Grand Luyia :.. En nyole, il y a une règle productive di­
sant qu'un [n] prénasalisé est représenté par [p.] Cette alter­
nance, dans une perspective historique, est Ie résultat d'une 
mutation de [p] en [n] et de [mp] en [pl. L'auteur défend 
l'hypothèse que Ie bantu [p] est devenu [h] par Ie stade in­
termédiaire [0], et qu'en nyole, Ie [hl, en voie de disparition, 
est devenu [n] par un processus de cnasalisation spontanée:. 
qui est conditionné par des raisons acoustiques, articulatoires 
et structurelles. 

Das Nyole (E. 35) ist eine Bantusprache aus Uganda (s. Karte 
1) und gehort zur Gruppe der Sprachen/Dialekte, .die unter 
dem Namen c Greater Luyia:. bekannt sind. Im Nyole gibt 
es eine produktive, synchrone Regel, die besagt, dass ein prä 
nasalierter velarer Nasal [n] zu [p] wirdt. Diese Altemanz 
ist historisch gesehen das Resultat einer Lautverschiebung 
von [p] zu [n] und von [mp] zu [pl. Die Hypothese wird ver­
teidigt, dass Bantu cp] sich zuerst via [0] zu einem [hl entwi­
chkelt habe, und dass im Nyole das schwindende [hl durch 
akustisch, artikulatorisch und strukturell bedingte cspontane 
Nasalisierung ~ zu [n] geworden sei. 

Because of technical problems the hypothetical reconstruction 
ia marked. 
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1. NYOLE AND GREATER LUYIA 

(0) LoNyole is a Bantu language spoken in Uganda, 
south-east of MbaIe, near the shores of Lake Kyoga 
(cf. map 1). It 8ppears as UNyuli E.35" in Guthrie's 
referential classification. It seems to me that Nyole 
belongs to the Greater Luyia cluster of the 20 dia­
lects and/or languages, that has emerged from the 
comparative work by Williams (1973), Mould (1976, 
1981), Angogo Kanyoro (1983) and Möhlig (1985). 
The relevant linguistic units are listed here toge­
ther with their adresses in Guthr1e's (1970:11-115) 
classification. 

Gisu N. E.31a Masaba: Gisu 
Gisu S. E.31b Masaba: Kisu 
Bukusu E.31c Masaba: Bukusu 
Saamia E.34 Saamia 
Nyala W. E.18 Nyala 
Songa 
Khayo 
Marachi 
Wanga E.32a Luhya: Hanga 
Marama 
Tsotso E.32b Luhya: Tsotso 
Kisa 
Tachon 
Kabras 
Nyala E. 
Nyore E.33 Nyore 
Isukha 
Idakho 
Tiriki 
Logooli E.41 Logooli 
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Two further languages that mayor may not. belong to 
this group are mentioned by Williams (1973:2) : Ru­
Singa - spoken on Rusinga island in the Kavirondo 
gulf, and LuKonde - spoken on the west and north-west 
slopes of Mt. Elgon. Likewise, 1 have not seen any 
data from LuGwere (E.17), and I have not formed any 
opinion about th'e OruSyan material published by Hun­
tingford (1965). 

On the other hand, Greater Luyia appears to be neat­
17 distinct from Soga (E.16) etc. to the west, and 
also from 'Gusi (E.42) etc. to the south. 

The geographical position of these languages is in­
dicated on Map 1, adapted from Heine and Köhler 1978 
and from Mould 1981. 

While it may be justified to call Nyole a Luyia dia~ 


lect, there is no reaSon to view .it as being identi ­

cal with or even particulary close to Nyore (E.33) 

spoken in Kenya. 


There are, aS far as I am aware, only two published 
sources on Nyole, both rather short articles : Morris 
1963 and Eastman 1972. (Both' sources are misidentified 
as representing Nyore J/E.33 by Bastin 1975 and 1978) 

2. PRENASALIZATION IN NYOLE 

Nyole has the following phonological inventory 

p ill: b m mb13 
t s d l/r n nd 
c j J1 nj 
k x g ngIJ 
y w 

i e a 0 u 


Morris (1963 : 128), describing "sound changes" 
occurring in the context of prenasalization, notes 
the following synchronic rule : 

n + IJ -)11 P 

-This rule is quite regular and productive, occur­
ring, e.g., when the lst person sg. subject concord 
is added to a verb\stem : 

oxu-quliira to hear puliira I hear 
oxu-qumula to rest pumula I rest 
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cf. oxu-lya to eat ndya I eat 

We are facing here a phonological ruIe that is un­
doubtedly "unnatural" or. "crazy". There does not seem 
to be any phonetic plausibility in the feature chan­
ges involved, nor seems the blame to lie with the as­
sumed feature system since this rule has certainly 
very few - if any - equivalents in other languages. 

On the other hand, it would also be very costly to 
account for this changeby some kind of suppletion, 
thus assutlling that no phonological rule is involved. 
PreBasalization is a very general process in Nyole 
that should and can be described by a set of inter­
related and phonetically plausible rules - with this 
one exception. Tha available date show the following 
changes 

n + p -.. n + iIi -)oili n + b -]I> n + 13 -~ mb 
n + t -. t n + s -;;,... s n + d -;"nd n + 1 -. nd 
n + c -. c n + j -]I> 

n + k -i!> n + x -ii/I> k n + g -~ng 

n + m -..,. m 

n + n -~ n 

n + f1 -~ f1 

n + IJ -,.. p 

It is data of this that make me believe in unnatural, 
crazy synchronie rules. 

3. THE ORIGIN OF NYOLE [~ AND triJ 
Such unnatural rules often - maybe always - arise 
through a series of sound changes, each of which may 
be natural enough when taken by itself. This is also 
true in our case : Nyole p is historically derived 
from amp. The normal,unconditioned Nyole reflexes 
of the Bantu consonants are given below 

op ob° ~ IJ ) f3 om. m °mp" p °mb 
Ot > t °d l/r On) n °nt) t °nd 

• mb 
• ndoe s 0j ) j op. p. °nc) s °nj ) nj 

ok > x 0g • g 0nk:) k °ng • ng 
This table does not show the sound changes occurring 
before the close Bantu vowels o~ and 0y which may be 
subsumed under the label "spirantization", of ten ac­
companied by devoicing and leading to s and I. The 
table also fails to show the effect of Dahlls Law 
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(i.e., the vo~c~ng of the first of two voiceless 
consonants in a sequence CVC), leading to b, d, j, 
and g. 

In showing that the synchronically crazy rule nH} -+ p 
is quite natural in historical terms, we have unco­
vered an even more puzzling historical change : how 
could the voiceless bilabial plosive change into a 
voiced velar nasal ? Before turning to this question, 

shall present the available comparative evidence 
for the development Op) ~. Where no reconstructions 
are available, I cite cognate items from Ganda (E.15) 
or Masaba (E.31). The unoonditioned reflexes of op are 
w in Ganda and h in Masaba. The Bantu reconstructions 
are taken from Meeussen 1967 and 1980, the Ganda cog­
natea from Mulira and Ndawula 1952, and the Masaba 
cognates from Siertsema 1981­
NPx cl. 16 l}a- < °pa_ 
verbal suffix -l}- < o_p_ 
e.g. -lulul}a be bitter ( o-dud-u-p­
enclitic -l}e where? 
e.g. olil}e where. are you? c cf. M uli he(e)na 
-al}ula cut, split ( o_(j) &p-ud- tear 
-dal}a draw water ( O_t&p_ 

( o_pá_ -l}a- give 
-qaka burn (of food) cf. G -aka ? 
-qalaana hate (o-páad- quarrel 
-qamba hold' cf. M -hamba 
-qambia light (a fire) ( o-pamb- put, c'ross-wise 
-qandixa write c o-pand- scratch soil 
-qanga be able ( O-páng- make 
-qanixa hang up ( o-pan-ik­
-l}era breathe cf. M -heela 
-qeresa send cf. G -weereZa 
-l)ima hunt cf. M .,.hi (i)ma look for 
-l)ona get well ( o_p6n_' be saved 
-qol~ra be silent c o-p6d_ become cool 
-qulira hear' ( O-p6d-(ik-) 
-qumula rest c o-p6m-ud­
-laqi good cf. M -1 ahi 
-leqi long cf. M -1 ehi 
olu-baqa wing o_papáC 

embeqo cold < o-pépo 
omu-qofu blind person C o-poku 
otu-naqde few groundnuts cf. G empande 
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olu-qwa thorn' cf. M lii-wa 
esoqera rly' cf. G enswera 

4. TH~ HISTORICAL PATH OF NYOLE [q] 

In reconstructing the path from op to 9 it is useful 
to look at the reflexes of op in the neighbouring, 
and ce.rtainly closely related languages. Map 2 shows 
the geographical distribution of the normal, uncondi­
tioned reflexes of op as they occur, for example, in 
the locative NPx of class 16 °pa_. (Thanks to Angogo 
Kanyoro, this is the item for which. we have the most 
complete documentation.) The most common general re­
flexes are h and ~. Other Luyia dialects have h/w/y 
(e.g. North Gisu) as reflexes of op in complementary 
distribution, depending on the neighbouring vowel. 
Very likely, other conditioned sets of rálexes also 
exist, usually involving varioussubsets of h - w ­
y - ~. (On Map 2, dialects for which it is known that 
there is more than one reflex are marded with the 
difference singn ~.) 

Leaving aside the case of Nyole q, we may assume the 
following chain of changes 

op ) om ) h ) IJ 
) W 

Mould (1976, 1981) assumes that the change from om 
to h must have passed an intermediate stage.<:J, Le. 
i! voiceless labialvelar approximant. He argues that 
both hand w could be derived from wby changing just 
one single feature. I am not convinced by this hypo­
thesis, firstly, because no language seems to attest 
this stage, and secondly, because the change from I 
to h - which occurs widely in the languages of the 
world - could weIl be motivated by acoustic simila­
rity r~ther than seen as a process of articulatory 
lenition. 

Mould is not certain whether the change to h is a 
characteristic for the whole of Greater Luyia, or 
whether it only occurred within (part of) Luyia. 
The problem is as follows : It does not seem to be 
plausible to assume an uncondi tioned change h) w; 
hence, if a language has a general reflex w for op 
then we have to assume that this w emerged before 
the emergence of h. This is the case for Soga (and 
Ganda) - both clearly non-Luyia. However, it is 
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also true fo,r South Gisu (Brown 1972: 139), and there 
are isolated instanceà of it elsewhere; e.g., Bukusu 
(which dialect?) and (West or East?) Nyala -wa .'give 
(O-pá_. Therefore, it seems reasonable to aSsume that 
the proto-Luyia reflex of op had preserved some la­
bial articulation. 

Returning to our question of Nyole IJ, we may ask, 
which of the sounds h/w/~ is the most likely - or 
least unlikely - souree of the velar nasal q? 

One could argue that w is the most likely candidate 
since it is the only one of these consonants that 
involve:s the raising of the back of the tongue and 
thus shares at least one feature with n. Of course, 
this does not explain why a perfectly normaloral 
approximant should become nasale A shift from w to q 
is also doubtful because Nyole does have a·glide w 
which is certainly older than the shift w > q; e.g ~, 
ewe 'you' weeta (+o-ita) 'you kilI'. Also, Eastman 
1972 usually notes w before rounded vowels where Mor­
ris 1963 has ~; e.g., Eastman-wona 'see' vs. Morris 
-Bonexa ·appear'. I think, we have to ruIe out w as 
the historical souree ior Nyole IJ. 

The development of I} ex nihilo is even less likely. 
Supposeopa-had changed to a-, then how could the 
speakers re-introduce the new consonant exactly in 
the right positions e.g., a- > 9a- in class 16, but 
not replacing the locative prefix e- by lJe-. 

This leaves us with the hypo thesis h) IJ, In order to 
understand this assumed sound change, we have to re­
eall some details about the phonetic nature of these 
two sounds. 

5. THE PHONETICS OF eh] and [IJ] 
Following Peterson and Shoup 1966 we assume that h 
is not just air passing through the glottis which is 
held ope'n in the posi tion that is characteristic for 
the production of voiceless sounds. Rather , the, vo­
.cal cords are initially held together or narrowed' 
except between the arytenoid cartilages. The sound 
that is characteristic for h is then heard during 
the transition from the whisper position to the fol­
lowing vowel. This transition aan be either directly 
to the voiced vowel position, or first to a voiceless 
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position. This is presumably the difference between 
the Dutch and the English h, the latter being "noi­
sier" and less "soft" than the former. 

We may assume that it is the tlsoft tl h (the direct 
trsnsition to the voiced state of the glottis) that 
is particularly prone to be lost, or to develop w 
and y as allophonesin the environment of 8 following 
round or front vowel. It mayalso be this kind of h 
that can develop into avelar nasal. 

Ohala (1975) gives three reasons why this may happen. 
The first two apply to all glottal and pharyngeal 
consonants and merely explain why nasalization COULD 
Occur; the third argument applies specifically to h 
and shows why it WOULD occur. 

"An open velopharyngeal portwould not prevent 
the build-up of air pressure behind the glottal 
or pharyngeal constrictions since i t is in front 
of those constrictions" (pp. 300-301). 

tlThe noise produced by voiceless glottal and 
pharyngeal obstruents is so diffuse, so low in 
intensity, and with higher frequencies domina­
ting in the spectrum that oral-nasal coupling. 
would have lïttle acoustic effect on i t" (p.30l). 

" eh] may produce an effect on vowels that 
"mocks" that of nasalization ••• The spectrum of 
the vowel will be changed in the following ways 
the're will be upward shifting of formants, 
especially Fl ••• , increase<i' bandwidth of the 
formants, presence of anti-resonances in the 
spectrum and an over-all lowering of the ampli­
tude of the vowel ••• This is identical to the 
effect of nasalization on vowels" (p. 303). 

Spontaneous nasalization of h cen therefore be seen 
aS having an acoustic rather than an articulatory 
motivation. It has been observed to occur sporadi­
cally in far-apart linguistic areas of the world 
though not - as far aS I sm aware - from Luyia. An 
East-African example is Digo (E.73) where h is op­
tionally nasalizeà and this nasalization may extend 
over neighbouring vowels. (This has bee pointed out 
to me be D. Nurse, pers. comm., and it can be veri­
fied by comparing different sources on Digo in the 
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literature, some of which use the spellingll where 
others simply have h.) I suggest that Nyole ~ deve­
loped from h through the intermediate stage of a na­
salized 1i. 
The only remaining question is, why the newly intro­
duced nasal consonant is velar rather than some other 
point o.f articulation. There are good reasons for 
this, both language specific and general phonetic 
ones. In Nyole, as in many other Bantu languages, 
the velar nasal has a rather marginal status. Prior 
to its introduction as areplacement for h, the velar 
naSa1 occurred in Nyole only (1) as the result of 
Keinhof's Rule, e.g. in 90mbe fCOW'. lts low functio­
nal load left it free to take on new tasks without 
creating ambiguous words. Phonetically speaking, its 
acoustic properties make the velar nasal less percep­
tibIe than other nasaIs. Ohala(1975:297) therefore 
expects ti (g] to be most prone to change or deletion" 
and - we might add - also to be created!. 

The Nyole sound change h > q is certainly rare, but 
probably not unique. Matisoff (1975) describes a 
variety of cases exhibiting something which he calls 
"rhinoglottophilia", i.e., the affinity between nasa­
lity end the "glottaltl sounds7 a nd h. He lists such 
correspondences as Thai 'snake', which is ijuu in 
Bangkok and huu in Southern Thailand. He also deals 
with the lett.er "a-chung" in ·1'his letter occurs 
either in word-initial position representing a CV 
syllable, or as a purely consonantal prefix before 
root-initial voiceless aspirated and voiced obstruen~ 
lts prevocalic pronunciation is zero in Central (Lha­
sa), ? in Weste~n, and 'I in Eastern Tibetan. However, 
before a voiced consonant, the a-chung is realized 
as a homorganic nasale 

written Tibetan: 
pronunciation: 

••• V + liC ••• 
•• .;VN $ C••• 

example:k'a-hdon 
k" an$dön 
written 
prayer' 

According to Matisoff, the sound represented by a­
chung has changed from an original glottal sound to 
a nasal. Unfortunately for me, Matisoff favours 1 as 
the proto-a-chung. Whiie certainly not qualified to 
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cha11enge his reconstruction, I think that ~ (the 
"soft", Dutch type, that is immediate1y followed by 
voice) should be reconsidered as an alternative : In 
Tibetan, (la) there is a' that is distinct from both 
h (the "strong", English type?) and a-chung, and (lb) 
the reflex X is probably more easilyderived from h 
than from'l • A1so, more generally, (2a) Matisoff's 
case for ~ glotto-nasal link is stronger for h than 
for? , and (2b) the change h > N is phonetically 
more plausible thsn"1 > N. 
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Kl\MANDA Kola 

LA CONJUGAISON EN NGBANDI 

( LANGUE NON BANTU) 


RESUME 

Dans la presente étude sur Ie ngbandi, parlé dans l'Ubangi, Ie 
Haut-Zaire avec extension en République Centrafricaine, rA. 
DOUS en presente des particularités de la conjugaison, laquelle 
connaît trois valeurs tonales (Ie haut, Ie bas, et Ie moyen). 
Sa recherche porte particulièrement sur Ie parIer de la colle­
ctivité de Yakoma dans l'Ubangi. (Zaïre). Après avoir décrit 
succintement Ie système phonologique de cette Iangue, Ka­
manda Kola s'est étendu sur sa conjugaison en parcourant 
tour à tour, outre les généralités, les morphèmes segmentaux, 
les morphèmes suprasegmentaux, les modes, les temps, les 
sous-temps, Ie nombre, la personne ainsi que les aspects 
spéciaux que revêt Ie verbe~ à savoir : l'habituel, Ie progres­
sif, Ie perfectif, l'imperfectif et l'iriunédiat. Un tableau ré­
capitulatif de la conjugaison en ngbandi termine l'étude. 
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INTRODUCTION 

La présente étude se propose de décrire la con­
jugaison en ngbändi. Le ngbändl est une langue ouba­
nguienne (non bantu) classée sous Ie sigle I.A.6.B.3. 
selon la classification de Greenberg (1) et I.A.5. 
selon celle de G. Hulstaert (2). Cette lane;ue compte 
une dizaine de dialectes (3). Elle est parlée au Zaï­
re, dans la région de l'Equateur (Nord-Ubangi et Sud­
Ubangi) et dans une partie du Haut-Zaïre, avec une 
extension en République Centrafricaine. Notre étude 
porte sur Ie parIer yäk:1mä (collectivité Yakama). 

Cette étude trouve fondement surtoue dans les 
observations faites par Mbulamoko et R.A. Nida sur 
Ie système de conjugaison tonale en ngbándl. 'Pour 
Ie premier, "la'conjugaison tonale du ngbandi pré­
sente à la description un certain nombre de difficul­
tés. Non seulement il y a trois classes de tons ver­
baux t mais les substituts personnels, comme nous 1'­
avons déjà observé connaissent chacun (sauf ~la) une 
variation tonologique" (4). Pour Ie second, ~sys­
tème du ngb!ndi comporte very evident contradictions" 
(5). 

E"n effet, il existe, bien des études descriptives 
axées sur la conjugaison dans cette langue menées 
tant par des spécialistes que par des étudiants en 
formation, mais il faut,dire que toutes ces études ­
du moins celles que nous avons consultées - ne se 
limitent qu1au niveau, du simple constat. Elles n'ex­
pliquent pas pourquoi les tons varient sur les lexè­
mes verbaux et les substituts sujets dans cette lan­
gue. 

Alors, face à cette insuffisance, nous avons ju­
gé utile de proposer une description qui vise surtout 
à dégager et à expliquer dans un a~e synchronique, Ie 
système jusque~là diffîcile (6) qui régit les varia­
tions tonales constatées sur les lexèmes verbaux et 
les substituts sujets dans Ie paradigme de conjugai­
son en ngbändi. 

1. PHONOLOGIE 

l.I. Phonèmes segmentaux 

1.1.1. Phonèmes vocaliques 

Le vocalisme du ngbändi utilise douze voyelles 
dont sept orales réparties sur quatre degrés d'aperture 
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bu~cale et cinq nasales réparties sur trois degrés 
d'aperture buccale. 

a. Voyelles orales : /i, u, e, e, 0, 0, a/i les voyel­
les /i, e, e/ sont palatales, ju, 0, 0/ sont vélaires 
et la voyelle /a/ est centrale. 
b. Voyelles nasales : li, u, e, 0, al; les voyelles 
li, el sont palatales, ju, 0/ sont vélaires et /a/e~t 
centrale. 

1.1.2. Phonèmes consonantiques 

Le ngbandi atteste seize phonèmes consonantiques 
et'deux phonèmes semi-consonantiques. 

a. 	Consonnes : /m, n, ny, 1, b, p, d, t, g, k, go, 
kp, v, f, z, sj 

b. 	Semi-consonnes : /w, y/ 

1.1.3. Combinaisons consonantiques 

Les combinaisons consonantiques suivantes sont 
attestées en ngoandi : 

a. 	Combinaison d'une consonne nasale aVeC une conson­
ne occlusive ou fricative sonores 

- /mb/ : mbo "chien" - /nvl : nve "rat" 
-/ngb/ : ngb~ "serpent" - /nzl : nze "lune" 
b. Combinaison d1une consonne avec une semi-voyelle 
-/mwl mwambe "huit" - /dw/ dwê "trépied" 
-/lYI : ly~ tlnoix de - /kyl : kya"égoïsme" 

kola" 
c. 	Combinaison d'une semi-consonne avec une semi-con­

sonne : - Iyw/ : ywa "antilope" 
d. 	Combinaison d'une consonne nasale avec une conson­

ne non nasale et une semi-voyelle 
- /mbw/ : mbwa "ver de terre" 
- /nzw/ : nzwa "sorte de danse traditionnelle" 

1.2. Phonèmes suprasegmentaux 

1. 2.1. Tonèmes 

Le ngbAndi distingue trois tonèmes simples et 
deux tonèmes complexes. 

a. 	Tonèmes simples : - bas : ya "épouse" 
- moyen : y~ "ventre" 
- haut : y' "vent" 

b. 	Tonèmes complexes descendant (7) - haut-bas 
Doka "canard" 
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-haut-moyen nd& "depuis longtemps 
- montant : -bas-haut : lu "chatine" 

-bas-moyen d~ "hache" 

1.2.2. Durème 

Le durème en ngblllldl se manifeste comme la réa­
Hsation de l'intonème (8) à la H.mite des mots ou 
aes phrases sur les phonèmes vocaliques pour marquer 
l'insistance, l'interrogation, etc. 

IIntonème 1(--.,) {V,!.? - .. (4141) 
Exemples : - Ilo teel (--.,.) /ïo tee? Ilo tel 

a-t-il mangé ?- - il a mangé 
"" - Imbi gA ne gaal (--7) liiibi git n~ gis? 

je suis venu depuis 7mbi git nä ga? 
très longtemps • Je suis venu de­

puis longtemps. 

1.3. Syllabe 

La syllabe en ngbAndl est soit une voyelle (V), 
soit un groupe phonique du type (N) (C) (S)V pronon­
cé en une seule émission de la voix. Autrement dit, 
une syllabe peut $tre précédée d'une consonne nasale 
(N), d'une consonne non nasale (C) ou d'une semi-vo­
yelle (S). 

Le nombre de syllabe dans un mot est déterminé 
par le nombre de tons portés par ce mot. 
Exemples : - fá! --7 Ilfá - ! II "tatouage" 

- mbwAnmbtngt --.,. II mbw! - mbt - ngé II 
"tourterelle". 

2. STRUCTURE DES VERBES 

2.0. Généralités 

Les verbe en ng!ndi comprend deux morphÀmes seg­
mentaux dont un lexème et un suffixe, et un morphème 
suprasegmental : le tonomorphème moyen. 

Le lexème verbal peut $tre simple non-dérivé ou 
simple dérivé tandis que Ie suffixe verbal -n~ mar­
que la forme infinitive. Le tonomorphème moyen ca­
ractérise Ie lexème verbal et se représente par deux 
hypomorphèmes : bas et moyen. L'hypomorphème bas est 
représenté sur la première syllabe des'lexèmes dis­
syllabiques ou trisyllabiques tandis que l'hypomor­
phème moyen est supporté par les lexèmes monosylla­
biques ou par la deuxième et les autres syllabes des 
lexèmes dissyllabiques ou trisyllabiques. 
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Le lexème verbal simple non-dérivé peut être ana­

lysé de deux façons : selon sa strueture syllabique 
et selon Sa structure tonale. 

2.1. Strueture syllabique 

Le lexème verbal simple non-dérivé peut eomporter 
de une à trois syllabes : 
- Ie lexème verbal monosyllabique -/kpó,/ "pereer" 

-/ny~-/"boire" 
- Ie lexème verbal dissyllabique -/susfL-/"gonfler" 

-/kot;!'-/"griffer" 
- Ie lexème verbal trisyllabique: -/ye\tema-/"sursau­

ter" 
-/sisiba-/"hoqueter" 

2.2. Strueture tonale 

2.2.0. Généralités 

Le lexème verbal en ngbandi a une tonalité bien 
déterminée dans sa strueture profonde qui peut eom­
porter un ou des tons stables et un ton flottant (9). 
Sur base d'un certain nombre de schèmes tonals déter­
minés par des tons stables, les lexèmes verbaux sim­
pIes non-dérivés se groupent en quatre classes tona-· 
les pouvant varier selon Ie ton flottant. 

2.2.1. Classes tonales 

a. Classe tonale I 
L~ classe tonale I se caraetérise par un ton bas 

ou une série homogène de tons bas stables. 
Exemples : - //do-//--.,/d~-/ "tirer" 

-//sombo-//--.,/somb~-/ "emprunter" 
-//kpayama-//--.,/kpayêmê-/ "s'agrandir" 

b. Classe tonale 11 
La classe tonale 11 se earactérise par un ton 

moyen stabIe. 
Exemples : - //d~-//--.,/d~-/ "danser" 

- / /U-//--.,/U-/ "fructifier" 
- //yé-//--.,/yé-/ " présenter" 

c. Classe tonale 111 
La elasse tonale 111 se earactérise par un ton 

haut stabIe. Elle comporte deux types : lIla et IIIb. 
1° Sous-classe tonale lIla 

La sous-classe tonale lIla est non marquée. 
Exemples 	 : - //d6-//--.,/d~-/ "piétiner" 

- //y{;-//--.,/yé-/ "accepter" 
- / /mfl-//--.,/mfL-/ "prendre" 
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2° Sous-c1asse tonale IIIb 
La sous-c1asse tonale IIIb est marquée par un ton 

bas f10ttant en finale que1 que soit l'environnement. 
Exemp1es : - //d6 :- //--.,/dO-/ "tremper" 

-//b~ :- //--.,/ba-/ "regarder" 
- //5.. :- //--.,/i- / "cuir" 

d. C1asse tonale IV 
La c1asse tonale IV est caractérisée par un ton 

haut stab1e à la première syllabe et un ton ~as sta­
b1e à la dernière syllabe que1que soit 1e ton inter­
médiaire. 
Exemp1es : - / /mfmda-//--.,/mand!-/ "apprendre" 

- / /b{l!ngi// --7/bilingi-/ "faire rou1er" 
e. Tableau synthétique 

:C1asse 
:tona1e 
; I 	 "emprunter" 
: 11 	 "danser 
I,' 111 	 " iétiner" 

"trempèr"
!--~I~V--~~~~~~~~~~~~T-~~~-"~a~p~p~r~e~n~d~r-e~"-----

3. MORPHOTONOLOGIE VERBALE 

3.1. Généra1ités 

Les verbaux en ngbandi manifestent des fluctua­
tions qui s'observent au plan suprasegmental sur les 
1exèmes verbaux e~ les substituts pour marquer les 
temps et les modes dans 1e paradigme conjugationne1. 
En effet, pour comprendre la conjugaison au plan su-. 
prasegmenta1 dans cette 1angue, i1 faut abso1ument 
partir de la c~nnaissance de ces variations tonales 
qui amènent l'opposition entre les différents temps 
et modes. 

Les variations ainsi constatées sur les 1exèmes 
verbaux et les substituts s'effectuent cependant de 
façdn autonome bien qu'e11es soient solidaires dans 
l'expression des oppositions temporelles et moda1es. 

Dans les lignes qui suivent, ne seront examinées 
que les variations tonales se manifestant sur les 
1exèmes verbaux. Celles des substituts seront pré­
sentées dans la dernièr~ partie consacrée à la con­
jugaison. 

3.2. Variations tonales 
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Elles sont" déterminées par la structure tonale et 

Ie nombre des verbaux. 

3.2.1 •. Présent 

Le présent est marqué par Ie tonomorphème moyen 
(~e )'l!Iur les lexèmes verbaux. Ce tonomorphème est re­
présenté par deux hypomorphèmes : bas (/B/) et moyen 
(/M/). liPeli (--,) IBI ou IM/. 
a. Hypomorphème bas 

L'hypomorphème bas (/B/) ou une série homogène 
d'hypomorphèmes bas (/B ••• B/) caractérise les lexèmes 
verbaux de classe tonale Iaau singulier. 
Exemples : - mb! ndeS do : je suis en train de tirer 

" 	 - m5 ndó sombo tu empruntes habituel­
lement. 

b. Hypomorphème moyen 
L'hypomorphème moyen (/M/) ou une série homogène 

d'hypomorphèmes moyens (/M.~.M/) caractérise les le­
xèmes verbaux de clasae tonale I au pluriel et ceux 
de classes tonales 11, 111 et IV au singulier comme 
au pluriel. 
1° Classe tonale I 
Exemples : - ~ ndó d~ : "nous sommes en train de ti ­

rer" 
- ála ndó s~mb6 "ila empruntent habi­

tuellement" 
2° Classe tonale 11 
Exemples : - mb! ndó d6 : "je danse habituellement" 

- ~ ndó d6: "nous dansons habituellement" 
- 16 ndó'""i! : "il est en train de présen­

, tert! 
- ]. ndó ::l!:. "vous êtes en train de pré­

senter" 
3° Classe tonale 111 
Exemples : - mbf. ndó d6 : "je suis en train de pié­

- ~ ndó d~- "nous sommes en train de 
tremper"

-19 nd6 ::t:! : "il est en train d'accepter" 
- i nd6]. "vous êtes en train de prépa­

rer" 
4° Classe tonale IV 
Exemples : -mb! ndó m~nd~ : "je suis en train de 

--.-- d'apprendre" 
-ló nd6 bilingi : "il est en train de fai ­

re roulerll 

-~ nd6 m~nd~ IInous apprenons habituel­
lement" 
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- i nd6 bilingi "vous faites rouIer ha­

bituellement" 
3.1.2. Passé 

Le passé est marqué par Ie tonomorphème haut (pj 
sur les lexèmes verbaux. Ce tonomorphème est repré­
senté par quatre hypomorphèmes : bas (/B/), moyen 
(/M/) , haut (/H/) et descendant (/D/). 

/ /f?/ / (--.,.) /B/, /M/, /H/ ou /D/ 
a. Hypomorphème bas 

L'hypomorphème bas (/B/) ou une série homogène 
d'hypomorphèmes bas (/B ••• B/) caractérise les lexè-· 
mes verbaux de classe tonale I au singulier. 
Exemples : - mbi do : "j'ai tiré" 

- mo nz~ : "tu as volé" 
- 10 sombo : "il a emprunté" 

b. Hypomorphème moyen 
L'hypomorphème moyen (/M/) caract.érise les lexè­

mes verbaux de classe tonale 11 au singulier. 
Exemples : - mbi d~ 

- 10 :r! 
"j'ai óansé" 
!lil a présenté" 

- mo mI! "tu as entendu" 
c. Hypomorphème häut 

L'hypomorphème haut (/H/) ou une série homogène 
d'hypomorphèmes hauts (/H••• H/) caractérise les le­
xèmes verbaux de classes. tonales I, 11, IIIb et IV 
au pluriel et ceux de classe tonale lIla au singulier 
comme au pluriel. 
1 0 Classe tonale I 
Exemples : - e d6 : "nous avons tiré" 

- i nzi : "vous avez volé" 
- ála gwe : "ils sont partis" 

20 Classe tonale II 
Exemples : - e dó : "nous avons dansé" . -;- ~ ~ : "vous avez présenté" 

- ála !lá "ils ont entendu" 
Y' Classe tonale UIa 
Exemples : 	 - mbi d6 : "j' ai piétiné" 

-10 fá : "il a coupé" 
- e sr: "nous ""ommes sortis"-; 	 .,. .. 
- i :3.!!.. : "vous avez accepté" 

40 Classe tonale IIIb 
Exemples : 	 - e bá : "nous avons regardé" 

- i dó : "vous avez trempé" 
- ál;-16 : !lils ont ramassé" 

5 0 Classe tonale IV 
Exemples : - e mándá : "nous avons appris" 
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- ! bl.11nf:l "vous avez fait rouIer" 
- ála 'fng : "ils ont su" 

d. Hypomorphèmes haut et bas 
Les lexèmes verbaux de classe tonale IV sont ca­

ractérisés par l'hypomorphème haut (/H/) à la premiè­
re syllabe et par l'hypomorphème bas (/B/) à la der­
n!re syllabe au singulier. 
Exemples : - mbi.l'mánda : "j'ai appris" 

- mo l.nga : "tu as su" 
- 10 bil!ngi : "il a fait rouler" 

e. Hypomorphème descendant 
L'hypomorphème descendant (/D/) caractérise les 

lexèmes verbaux de classe tonale IIIb au singulier. 
Exemples : - mbi bä "j'ai regardé" 

- mO do "tu as trempé" 
- 10 1" "il a ramassé" 

3.1.3. 	Futur 

Le futur est marqué par Ie tonomorphème moyen 
(F) 	comme Ie présent. Ce tonomorphème est représenté 
par 	deux hypomorphèmes : bas (/B/) et moyen (/M/). 

//t// (--,.) /B/ ou !M/ 
a. Hypomorphème bas 

L'hypomorphème bas (fB/) caractérise les lexèmes 
verbaux de classe tonale I au singulier. 
Exemples : - mbi do ndll : "je tirerai aujourd'hui" 

- m6 nzJ: gbánd~ : "tu voleras plus tard" 
- áya ndll : "il ventera aujourd'hui" 

b. Hypomorphème moyen 
L'hypomorphème moyen (/M/) ou une série homogène 

dthypomorphèmes moyens (/M•••M/) caractérise les le­
xèmes verbaux de classe tonale I au pluriel et ceux 
de classe tonales I'I, 111 et IV au singulier comme 
au pluriel. 
1° Classe tonale I 
Exemples : - ~ nzi gbándä : "nous volerons plus tard" , - ­

- i 	 d~ ndê' "vous tirerez aujourd'hui" 
- álagw~ ndê :"ils partiront aujourdthui" 

2° Classe tonale 11 
Exemples : - mb! d:! nd~ : "je danserai aujourdthui" 

- 16 :l! gb~ndil : "il présentera plus tard" 
- ~ sa gbándä : "nous danserons plus tard" 
- f :l! nd~ : "vous présenterez aujourd'hur' 

3° Classe tonale 111 
Exemples : - mb! d~ gb'ndA : 11 je piétinerai plus tard" 

- 16 ::t:! nd~ : "il acceptera aujourd'hui"
f ! gbándA : "vous préparerez plus tard" 
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4° Classe tonale IV 

Exemples : - mbi mAnd! nd~ : "j' apprendrai aujourd' hu5!' 


16 bIIIiiii gbändA : "il fera rouIer plus 
~ màndà gb~ndà : "nous apprendrons plus 
, 	 tard" 

- 1: bilingi nd~ :"vous ferez rouIer au­
jourd'hui" 

4. CONJUGAISON VERBALE 

4.0. Généralités 

La morphologie verbale du ngbAndi est très riche. 
Cette richesse se manifeste à travers la conjugaison 
par un grand nombre de morphèmes tant au niveau seg­
m' '~al qu'au niveau suprasegmental. 

4.1.' Inventaire des, morphèmes verbaux 

Les morphèaes verbaux se répartissent en deux 
catégories : les morphèmes segmentaux et les morphè­
mes suprasegmentaux. 

4.1.1. Morphèmes segmentaux 

Les morphèmes segmentaux se distinguent em mor­
phèmes 'de formation, de conjugaison et de dérivation. 
a. Morphème de formation : Ie lexème verbal (cfr 2.) 
b. Morphèmes de conjugaison 
1° "-n~ ": suffixéau lexème verbal, marque l'in­

finitif • 
2° Substituts : antéposés au lexème verbal, marquent 

la personne et Ie nombre du verbe. 
3° "ndó" antéposé au lexème verbal, lI1$rque l'ha­

bituel, Ie progressif et l'impèrfectif. 
4° "nd1>n postposé au lexème verbal, marque Ie pas­

sé éloigné. 
5° "na" : antéposé à une forme infinitive, marque 

l'immédiat. 
6° "gbándà" : postposé au lexème verbal, marque Ie 

futur éloigné.
7° "ndê" postposé au lexème verbal, marque Ie fu­

tur proche et Ie passé récent. 
8° "al!" antéposé au passé récent ou éloigné, mar­

que Ie conditionnel. 
9° "tli ••• m!" : marque la forme négative. 
c. Morphèmes de dérivation 
1° 	"-ngbl-" : présuffillté à un lexème verbal, apporte 

Ie sens de réciprocité. 
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II-nzi- II : présuffixé à un lexèllle verbal, lui con­
tère une nuance durative. 

3 0 "-ng~nlt-" 	 présuffixé au lexèllle verbal, lui con­
fère Ie sens d'une action qui se passe 
dans un endroit non précis. 

4 0 "-l+voyelle hOlllophone à celle du lexèllle verbal-" : 
présuffixé à un lexèllle verbal, apporte 
Ie sens de répétition ou de pluralité. 

5 0 Le lllorphèllle abstrait manifesté par Ie redoublem~nt 
partiel ou tota-f-du lexèllle verbal, lui donna une 
nUance péjorative. 

4.1.2. Morphèllles suprasegmentaux 

Les lllorphèltles suprasegmentaux affectent aussi 
bien les lexèllles verbaux que les substituts. 11 s'a­
gie des tonomorphèllles qui peuvent être représenté.s 
par un ou plusieurs hypolllorphèllles (cfr 3.). Les tono­
lllorphèllles lllarquent Ie telllps e~ Ie mode. 

4.2. La conjugaison verbale en ngb~ndi 

Les catégories suivantes seront exalllinées : l'or­
dre, Ie lllode, Ie telllps, Ie sous-telllps, Ie nOlllbre, la 
personne et l'aspect. 

4.2.1. Ordre 

Le ngbAndi distingue l'ordre affirmatif et l'or­
dre négatif. 
a. 	Affirlllatif 

L'ordre affirlllatif nIest pas lllarqué en ngb~ndi. 
Exelllples 	 : - IllO tE: : "tu as lllangé" 

- ( ••• ) al! mO d~ : ( ••• ) "tu danserais" 
b. Négatif 

L'ordre négatif est lllarqué par Ie plllorphèllle dis­
continu de négation "tá •• olll!" (ne ••• pas) qui encadre 
la forllle affirmative. 
Exelllples : - tá 10 k~ lll~ : lIil n'a pas vendu" 

- (0 •• ) aH tá lllbi tE: lll~ : ( ••• ) 11 je ne 
lllangerais pas". 

Notons ici que l'elllploi du verbe "ktn~" (refu­
ser) COlllllle auxiliaire antéposé à une forllle infiniti ­
ve lllarque aussi la négation. 
Exelllples : - 10 kê k~ng~ : "il a 

~ 
refusé de vendre".. .. .

( ••• ) ale lllbi kE: tsngo : ( ••• ) je refu­
serais de manger. 

4.2.2. Mode 
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a. Généralités 

La conjugaison verbale en ngbandi distingue cinq 
modes principaux dont un mode non conjugué et quatre 
modes conjugués : infînitif, indicatif, conditionnel, 
subjonctif et impératif. Tous ces modes, sauf l'infi­
nitif, sont marqués sur Ie plan suprasegmental par Ie 
tonomorpbème haut qui se manifeste sur les substituts 
par deuxhypomorphèmes : bas et haute Sur Ie plan 
segmental, ils sont marqués ou non par des morphèmes 
formatifs ou par des formes verbales impersonnelles. 
b. Infinitif 

L'infinitif, l'unique mode non conjugué est mar­
qué par Ie morphème "-n€;tl" suffixé au lexème verbal. 
Syntaxiquement, la forme verbale infin~tive .se fait 
précéder par Ie morphème indépendant ,ttl" (pour, de). 
Structure : L - ng~ 

Exemples : - d:!m~~ "danserll . 

- sisJ.bilng!~ ~'hoilue~er" 
- 10 16 L yongo ya da "il vient de balayer 

l'intérieur de la maison" 
c. Indicatif 

L'indicatif est caractérisé par trois temps 
présent, passé et futur. 11 est non marqué sur Ie 
plan segmental et marqué sur Ie plan suprasegmental 
et marqué sur Ie plan suprasegmental par Q.eux hypo­
morphèmes : bas et haute 
Structure :(~) - ( ••• ) - L - ( ••• ) 

1 0 Hypomorphème bas 
L'hypomorphème bas est représenté sur tous les 

subs'tituts à l'indicatif passé non hàbituel. 
Exemples : - mbi te ndê "j'ai mangé aujourd'hui" 

- 10 gil nd~ "il est venu depuis longtemp~' 
- .!!:. d6 ndê "nous avons tiré aujourd'hui" 

Hypomorphème haut 
L'hypomorphème haut est représenté sur tous les 

substituts à l'indicatif présent, futur et passé ha­
bituel. 
Exemples : - mb:! nd6 te "je mange habituellement" 

ènd6 mA ndt> "nous preniotis habituel­
- ;ó te ndê "tu 1)langeras aujourd'hui" 
- 16 gil gbándil "il viendra plus tard" 

d. Conditionnel 
Le conditionnel en ngbilndi est caractérisé par 

un seul temps : Ie passé. 11 eGt marqué sur Ie plan 
segmental par Ie morphème "al~tI et par l'hypomorphème 
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bas sur les substituts au plan suprasegmental. 
Structure ( ••• ) al~ - s - L - ( ••• ) 

( ••• ) aH 10 kä nd§ ( ••• ) "il viendraitE:ltemples~ 
aujourd'hui" 

( ••• ) aH m;:> tg nd~ ( ••• ) "-tu mangerais 
depuis longtemps" 

e. Subjonctif 
Le subjonctif en ngb~ndt est caractérisé comme 

le conditionnel par un temps : le passé. 11 est mar­
qué sur le plan segmental par les formes verbales im­
personnelles comme "al~" (il faut), "adu yt3" (il con­
vient que) et par l'hypomorphème haut sur les substi ­
tuts au plan suprasegmental à l'opposé-du condition­
nel. al~ 

Structure : (adu ~~) - s - L - ( ••• ) 


Exemples 	 : - al~ "1. kA "il faut que vous vendiez" 
- adu yá ! !~ tril convient que nous man­
- al~ ló nZ1 "il faut qu'il vole H 

f. 	1mpératif --- - ­
L'impératif en ngbAndi est caractérisé par le 

temps passé comme le conditionnel et le subjonctif. 

Il, est non marqué sur le plan segmental - ce qui' le 

différencie de deux derniers - et marqué sur le plan 

,suprasegmental par l'hypomorphème haut représenté 

sur les substituts. L'impératif se distingue de l'in­

dicatif par le fait qu'il n'emploie que trois formes 

de conjugaison dont le substitut singulier (2è per­

sonne) apparaît sous Sa variante zéro (~) dans la for­

me affirmative. 

Structure : ~ ou s - L 

Exemples : - ! ká "vendons" - tg "mange"


- ! 	k~ "vendezll - tá m6 tg mA "ne mange 
pas"" 

4.2.3. Temps 

La conjugaison verbale en ngbAndi est caractéri ­
sée par trois temps : présent, passé et futura Ces 
trois temps sont marqués chacun par des tonomorphèmes 
qui se manifestent sur les lexèmes verbaux (cfr 3.2.) 
a. Présent 

Le présent est marqué par le tonomorphème moyen, 
représenté par les hypomorphèmes bas et moyen sur les 
lexèmes verbaux. 11 atteste deux structures dont 1' ­
une·est marquée et l'autre non marquée. 
1° Structure marquée 

La structure marquée se présente 	de la manière 
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suivante : les substituts caractérisés par l'hypomor­

phème haut suivia du morphème d'aspect"nd6" (habituel 

ou progressif) et du lexème verbal marqué par Ie tono­

morphème moyen. 

Structure : §- nd6 - t 

Exemples: mb! nd6 te: "je suis en train de manger 


ou je mange habi tuellement" 
- m6 nd6 m"d "tu es en train de prendre ou 

tu prends habituellement" 
2° Structure non marquée 

Elle se présente de la manière suivante : les subs­
tituts caractérisés par l'hypomorphème bas suivis du 
lexème verbal marqué par Ie tonomorphème haute Cette 
atructure est en fait celle du passé qui sert à rendre 
Ie présent des verbes pour la plupart des cas non ru­
duratifs. 
structure : s - ! 
Exemples - mbi yé "j'accepte" 

e k6' "nous refusons" 
b. Passé 

Le passé est .marqué par Ie tonomorphème haut, re­
présenté par les hypomorphèmes bas, moyen, haut et 
descendant sur les lexèmes verbaux. Il atteste deux 
sous-temps : Ie passé récent et Ie passé éloigné 
(cfr.4.2.4.). 
structure : s - t 
Exemples - mbi te: "j'ai mangé" 

- 1. bá "VOUs avez regardé" 
c. Futur 

Le futur est marqué par Ie tonomorphème moyen, 
représenté par les hypomorphèmes bas et moyen sur Ie 
lexème verbal. Il atteste deux sous-temps : Ie futur 
proche et Ie futur éloigné (cfr 4.2.4.) et présente 
deux structures. 
1° Première structure 

Les substituts à tons propres su~v~s du morphème 
d'aspect "na"(immédiat) et d'un verbe à l'infinitif. 
Structure : s - na - Inf 
Exemples : - mb! na ten~ "je vais manger" 

- 10 na gAn~ "il va venir" 
2° Seconde structure 

Les substituts marqués par l'hypomorphème haut 
suivis du lexème verbal à tonomorphème moyen. 
structure : ~ - t 
Exemples : - mb! te: nd~ "je mangerai aujourd'hui" 

- ló gA gb'ndA "il viendra plus tard" 
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4.2.4. Sous-temps 

La eonjugaison verbale en ngbändi distingue deux 
sous-temps prineipaux : Ie réeent ou Ie proehe et 1'­
éloigné. Le sous-temps est essentiellement marqué par 
des morphèmes exprimant la notion du temps. Il earae­
térise les temps passé et futur. 
a. Réeent ou proehe 

Le passé réeent et Ie futur proehe sont marqués 
par Ie morphème "nd~" (aujourd'hui). 
Exemples : - mbi te nd~ "j'ai mangé aujourd'hui" 

- mb! te ndê "je mangerai aujourd'hui" 
b. Eloigné 
'p Passé éloigné 

Le passé éloigné est marqué par Ie morphème "ndo' 
(depuis longtemps) • 
Exemples : - mbi te ndo 11 j 'ai mangé depuis longtemps' 

- ~ nd6 te ndó "nous mangions habituel­
2° Futur éloigné lementIl 

Le futur éloigné est marqué par Ie morphème 
"gbánd I" (plus tard) , 
Exemples : - mb! te gb~ndä "je mangerai plus tard" 

- 10 na gäng~ gb~ndä "il va venir plus 
tard" 

Notons iei qu'entre les deux sous-temps e'est-à­
dire, antre Ie réeent ou Ie proehe et l'éloigné, Ie 
ngbändi eompte bien d'autres morphèmes qui expriment 
des sous-temps intermédiaires. Ainsi par exemple en­
tre Ie passé ou futur réeents "ndê" et Ie passé ou 
futur éloignés "ndo" et "gbándä" , on peut noter les 
morphèmes suivants : "b!ri" (hier), "nda" (demain), 
"mbándasi" (avant-hier) 
Exemples : - mbi te b!ri "j'ai mangé hier" 

mb! te ~"je mangerai demain" 
- 10 gä mbfuldasi "il est venu avant-hier" 

4.2.5. Nombre et personne 

En ngbándi, la personne et Ie nombre du verbe 
sont d'une façon générale déterminés par les substi­
tuts en fonetion de sujet. Cette détermination s'ef­
feetue au moyen d'oppositionsqui se manifestent au 
niveau segmental et suprasegmental. L'opposition sur 
Ie plan segmental marque,l'opposition du nombre et 
de la personne tandis que eelle au plan su­
prasegmenta1 marque les différents modes (efr 4.2.2.). 
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Voici Ie tableau des substituts en ngb!nd! : 

",lère ers. ' 2ème 
Singulier' mb! mo 10) 
Pluriel ~ ~ 

Exemples 	 - e k~ "nous avons vendu" 
- ï ká "vous avez vendu" 
- mbi te "j'ai mangé" 
- mO te "tu as mangé" 

4.2.6. Aspect 

Les aspects suivants ont retenu notre attention : 
l'habituel, Ie progressif, Ie perfectif, l'imperfec­
tif et l'immédiat. 
a. Habituel, imperfectif et progr,èssif 

En ngbándl, ces trois aspects se confondent. lIs 
sont tous marquées par Ie morphème "ndo" antéposéau 
lexème verbal. 
Exemples : - mb:l.r.d6 k~ "j'ai l'habitude de vendre ou 

je suis en train de vendre" 
- 16 nd6 te "il mange habituellement ou 

il est en train de manger" 
b. Perfectif 

Aucun morphème formel ne marque Ie perfectif en 
ngb!nd!. Toutefois, il est rendu par le temps passé 
(cfr 4.2.3.). 
c. 1mmédiat 

Le ngbandi distingue l'immédiat dans le passé 
et l'immédiat dans Ie futur. 
1 0 1mmédiat dans le passé 

11 est marqué par l' auxiliai're d' aspect "16ng~ 
ti" (venir de) suivi d'un autre verbe à l'infinitif. 
Exemples ; - 10 16 ti k!ng~ "elle vient de vendre" 

- e 16 ti t!n~ "nous venons de manger" 
Immédiat dan~ Ie futur 
L'immédiat dans le futur est marqué par Ie mor­

phème "na" antéposé à un verbe à l'infinitif. 
Exemples : - W6nzomb:!l na k.!lng~ "W6nzomb~ va vendre" 

-lila na t~ng~ "ils vont manger" 

4.2.7. Tableau de conjugaison Cfr Annexe 

CONCLUS1QN 

Comme nous Ie fait remarquer cette étude, la 
conjugaison en ngb~ndi organise un nombre impres­
sionnant des morphèmes tant au niveau segmental qu' ­
aU niveau suprasegmental. 

http:mb:l.r.d6
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Cependant deux constatations se dessinent à l'is ­

sue de cette analyse. D'une part, l'unité de conju­
gaison n'est pasconstituée seulement des substituts 
personnels ou non personnels liés ou préposés au le­
xème verbal, mais il convient, en plus de ces deux 
éléments, de noter aussi la présence des morphèmes 
expriment la notion du temps, l'aspect et des morphè­
mes tonals qui amènent l'opposition temporelle et/ou 
modale. 

D'autre part, la conjugaison suprasegmentale pa­
ratt plus complexe que celle au niveau segmental. 
Cette complexité s'explique par la diversité de struc­
tures tonales des verbes dans cette langue. Ainsi, 
pour la saisir, il suffit de dégager la structure to­
nalede ces verbes non pas à partir de la structure 
apparente, mais plutöt à partir de la structure sous~ 
jacente qui, en fait, constitue un obstacle dans Ie 
mécanisme de conjugaison en ngbAndi en particulier 
et dans les langues oubanguiennesen général. 

Nous estimons que cette étude pourra servir de 
référence aux études analogues menées sur d'autres 
langues oubanguiennes. 

Sigles et abréviations 

v.­
tI 

voyelle longue 
limite de mot 
limite de phrase 

B 
H 
( ): 

bas 
haut 
emploi optionnel 

(--.,.) peut attester pe tonomorphème 
--.,. 
......, 
p 

atteste 
nasalisation 
tonomorphème haut 

s 
L 

moyen du présent 
substitut 
lexème verbal 

du passé Inf: infinitif 
è consonne non pasale M moyen 
N : Consonne nasale ]) descendant· 
S semi-voyelle V 

t 
voyelle 
tonomorphème mo­
yen dufutur 

x .x x 

(1) 	Lire Greenber.g p. 9 
(2) 	HULSTAERT (G,,), Carte linguistigue du Congo 

belge, p. 17. 
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(3) 	Ce sont : bwat6, yäk~m~, abasango, s~ng~, mbati, 


ng!ri, bangi, dendi. 

(4) 	MBULAMOKO Nzenge, Verbe et personne, p. 228. 
(5) 	NIDA (E.A.) cité pa~MBULAMOKO Nzenge, Qp.cit., 

p. 229. 
(6) 	Lire MOTINGEA Mangulu p. 202. 
(7) 	11 estvrai que Ie ton descendant est assez rare 

en ngb~ndl, mais il ne se rencontre pas seulement 
sur "quelques lexèmes verbaux" comme l'affirme 
Motingea dans son article. 

(8) 	Un intonème est uneunité distinctive.d'intona­

tion au niveau de la phrase~ 


(9) 	Un ton est dit flottant lorsqu'en structure 50US­
jacente, il apparaît non pas sur un segment syl­
labique complet mais sur un archisegment. 

(10) 	Le substitut "a-" est une forme qui est liée au 

lexème verbal; elle est indifférente à l'opposi­

tion de nombre tandis que "ni" et "ánl" marquent 

Ie discours indirect. En outre, les substituts 

"ni", "ánil'l et "ála" sont insensibles aux varia­

tions tonales • 
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TABLeAU D~ CONJUGAISON VERBALE EN NGBANDI 

I TlROIR L ~TYPE .~~. MARQ.UEI 
I I. Ordre 1. A~firmatif ': non marquéI 
I 
I 2. Négatif ! t& ••• m~ 
: Il. Mode : 1. Infinitif L - nge, 
I : 2. Indicatif s ou g -( ••• )- L - ( ••• ) 
I 
I : 3. Conditionne1 al' - s - L - ( ••• ) 
I 
I : 4. Subjonctif (al!, adu y') - ~ - t - ( ••• ) 
I 
I ! 5. Impératif ~ ou ~ - L 
::rIL Tèmps 1. Prés:nt s - (nd6)~L 
I 
I 2. Passe 5 - f. . 'I 
f l\>3. Futurs - na) - (Inf.) - i
I IV.Sous-temps 1. Récent ou ?
i 
I 

proche nd~ 
I 
I 2. E10igné .nèi~ ........Kb~ ndA 
I v. Nombre ett ,I personne 1. Singulier : mbl~ mD, lo(a-)(nl),I 
I 2. P1urijll ~,~ ~laUinl) 
~VI. A5,pect 1. Habitua1, prot 
I, gressif et ~ 
I 
I imperfectif : nd6 
I 
I 

2. Perfectif : non marqué 
I 
I 

3. Immédiai:; ! na, lóngÓ ti 
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Annales Aequatoria 10(1989)202-221 
HULSTAERT Gustaaf & ILONGA Mpongo 

LES VERBES EN LOKONDA 


RESUME 

Cette étude collective explore les aspects morphologique et 
grammatical du verbe en lokonda qui constitue une des fra­
ctions du lomongo. TI s'agit encore une fois d'une confirma­
tion de la déduction suivant laquelle Ie verbe est parmi les 
éléments les plus variables dans les dialectes mongo. 

Die Studie erforscht die verschiedenen Aspekte des Verbes 
in der Lokonda-Sprache, die Teile der Lomongo - Sprache aus­
machen. Es handelt sich noch einmal urn die Bëstatigung der 
Schlussfolgerung, dass das Verb eines der meist veränderli­
chen Elemente in den Mongo-Dialekten ist. 
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INTRODUCTION 

Les Ekonda auxquels se rapporte cette esquisse 
grammaticale sont l'une des gràndes fractions de 1'­
ethnie M6ngo. lIs vivent dans la partie septentrio­
nale de la région administrative de Bandundu, eu 
pleine forêt équatoriale, à l'Est. du Lsc Tumba et 
au Nord-Est du Lac Maindombe (ancien r.,.éopold 11). 
lIs sont divisés en plusieurs tribus dont les noms 
se trouvent dans lès études spéciales mentionnées 
ei-après. Ces divisions montrent de menues vaJiaptes 
culturelies et linguistiques, qui cependant n'empê­
chent pas l'impression générale d'une unixé foncière 
bien prononcée au milieu des autres M6ngo. 

Pour ces particularités, dans l'origine, l'histoi":' 
re, la culture on peut consulter Rombauts H. Les E:'" 
konda e Mputela : dans Aeguatoria 9(l946)T38-l:52••• 
Les Ekonda dans Aequatoria 8(1945)121-127. Van der 
Kerken, L'Ethnie Róngo, Bruxelles 1944. Van Everbroeck 
E. Ekond 'e Jfputela, Tervuren 1974. 

Les données qui ont servi à la rédaction de cet 
article viennent de notes prises dans divers dialec­
tes des Ekonda. L'essentiel a été fourni par l'Abbë 
Ilonga Mp6ng6 originaire de Ilebo, c8té parternel: 
Besong6, maternel : Wel~; n° dialectal 235. Une par­
tie importante se trouve dans les phrases types pour 
la dialectologie (p) traduites par Elenga A. sous la 
dictée de Imana Jos. de Mbunga (Ly6k6 233) ainsi que­
5 traductions par des ~fèv~ originaires des mêmes 
Ly6k6 et des Lyombo (no 23li). D" autres éléments pro­
viennent d'un texte assez long,noté par feu Ie P. 
Boelaert à Isangi (sans numéro). 

L'esquisse grammaticale par Ie Père J. ITe Boe~k 
(Aequatoria 2, 1939, p. 97)n'a pas été utilisée à 
cause de l'orthographe imparfaite, surtout l'absen­
ce,' de marques tonales • 

Eh revanche la traduction desphrases P en dia­
lecte des Bakonda (241) par feu Ie ~re H~ Rombauts 
aservi pour la comparaison, malgré l'absence de 
marques tonales sur une graphie par ailleurs phoné­
tique. . . 

Préliminaires : Rudiments de Phonologie 

Dans les sources il se trouve des différences 
dans la présentation des sons. Ainsi : ti/tsi, p/f, 
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sth. 
C'est la prémière forme de chaque paire quiest 

authentique; la seconde semble bien due à l'influen­
ce des voisins septentrionaux. Cela se dédui t de la 
comparaison des dialectes. 

La consonne h remplace s des dialectes lokonda 
méridionaux, au-delà de la rivière Elomb~. Ce rempla­
cement peut ~tre attribué à l'influence des :Ntomba 
(227 à 229) et des Bolia (226), leurs voisins et, sup" 
tout, leurs prédécesseurs dans l'habitat occupé pré­
sentement. 

Presque toujours les sources donnent u là ou les 
voisina Nkund60nt ~, comm.e dévocal.isation. Eb loko­
nds cela sonne très fortement vocalisé, done la vo­
ye1.le .!:! perc.e. mieux. 

Pour ~ la situation est semblable, mais à un 
moindre degré : la dévocalisation est plus forte, la 
voyelle est moins apparente : Comparez : lioi/lyoi 
chose, paroIe; ámb!á/ámby~ cesse; mais katiapour N. 
katsa mettre sur Ie feu (Abréviation, voir fin Epi­
logue). 

Dans la préférence pour la voyelle,dans les deux 
cas, Ie ton se projette sur la voyelle suivante 
báng6ápeé/bángwape~ ils leur ont donné. 

1. LES ELEMENTS nu VE'RBE 

A.. Les Radicaux 

Les diverses sortes se trouvent comme en N (CVC, 
VC t CV et la copule). Mais Ie traitement de certains 
radicaux CV est très particulier : semblabIe à celui 
qui se retrouve dans cer~ains parlers centraux (Lo 
p. 43). Les applications se trouvent plus Ioin en 2. 

Les radicaux employés seulement à l'impératif 
(Gr. 11 p. 4.52) ne SOJllt pas représentés dans mes no­
tese 

B. Les extensions 

Ici encore on retrouve les morphèmes de N (Gr. 
II p. 224-:;02) : 

t!kal raster; b~tam se coucher; ~mem $tre d.éposé;'1::: nier; l'mbel cuisiner pour; u~ey agréer; 
t 1 libérer; ~ s'éveiller; ~mby déposer, cesser 
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1tongey savoir tresaer. 

C .. Les Préfixes: 

Pas de différence avec N (Gr. 11 p. 3a,), exc. 
de nature phonétique dans la dévocalisation : nI à 
c.8té de !!.J"tu/tw pour .:!:.2, lw pour l.o. 

n... Les Marques 

EIles sont exposées dans la conjugaison ci-après 
IV à VII. A remarquer seulement ~ue la marque -ta­
esf; toujours intervert-ie, excepté à la lère personne 
du sing. (dans la forme ti). Cf. Gr. II p. 31.0, 313. 

E:~ Les Infixes 

Au niveau phonétique se 1trouvent les mêmes peti­
1tes différences avec N qua pour les préfixes (Gr. 11 
p. 315) : 

onj'taka/ony~taka appelle-moi; mbök61áki je l'ai frap­
pé; báweta ils I' appellent; ~mbya iy6tüw6l6 cesse de: 
nous questionner; bang610peé ils vous ont donné; 
bángwape~ ils leur ent donné; ndobe~lé je voudrais 
vous dire; bálweta ils vous appellent. 

Les deux infixes purement voealiques pour la 3è 
personne du sing. et plo se trouvent aussi précédés 
de la consonne ~ : bang6bop~a (235) ils lui donne­
ront; 6mbya iy6bauw61' (233)!ibaibola (24'I) cesse 
de les interroger. 

F. Les Désinences 

La différence avec N se voit dans la présence 
des désinences ee et !, inexistentes en N. 

2 .. LES RADICAUX CV 

Ces radicaux présente'nt: des particularités pho­
nétiques. Voici les applic.ations notées. On distin­
gue selon l'élément vocalique. 

1. Voyelle ~, peur les affixes aux voyelles de la 2è 
aperture. 
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(a,) M donner: 6mpä donne-moi;bangwape ils leur ont 
donné; bow6tu angokofa l'étranger te donnera (on pour­
rait écrire ëfvec deux S!, à Cause de la longueur). 

(b) tá aller; 6k'~t~ we quand tu vas; átáki il allait; 

blinto áng6t~ la femme est allée; 

au lieu de -e:u. 

16f6t6 vous-n';llez pas; omboot6 tu peux aller; ámb~­

t6 elle allait (aujourd'hui). 


(~) wá mourir; áw~~ (parfait d'hier), ntiw~r fel~ je 
ne suis pas encore mort. En 241 : ntiwui (sans tons). 

(d) Z! venir : báng6y~ ils sont venus, báy~~ (parfait 
a'hier), is6wa !y~ Ie bateau viendra. . 

2. 	Voyelle ~, avec les affixes aux voyelles de la 3è 
aperture : 
lwá vomir, avec Ie sujet mb61a pleuvoir. 

(a) avec la finale ~ : ~lwá (pleut); !~lwá (va pleu­
vair); eng~lwá (il pleuvra), nt~ngalw~ (futurnéga­
tif); tAlwá/télwa (parfait négatif, éloigné/récent.); 
lwá (vomis, impératif); n~61wá (gérondif). 

(b) finale ~ : ~mbölw~ (passé réc-ent); ~lwe (subjonc­
tif); ~p61w~ (présent négatif). 

(c) 	finale Q ~ng51w~ (il pleut), ~lw~~ (parfait é~_ 
loigné

(d) 	finale i t~lwr (pas encore) 

(e) 	désinence ake ~lwake (habituel) 

(f) 	désinence aki ~lwáki (passé d'hier) 

~. 	Voyelle Q 

(a) 	ky~ (poindre) : bliná b6ng6ky~ (Ie jour point) 

(b) 	H (manger) : ál~ (prés.ent); t61e (que no us man­
gions); ntál~I-ci1 n'a pas ancore mangé); b~l~k~ 
(mangez, impératif); tal~k~ (qu'il ne mange pas). 

4. 	Voyelle a : k6 tomber, 16 se battre; t6 produire 
(fruits,-chenilles) sui~nt Ie même patron. 
Exemples avec les sujeüs bote (arbre), banto 
(personnes), betó chenilles). 

(a) Formes à désinence a : (présent affirmatif) 
b6k6, bá16, b~t6; (immédiat) b6~k6, bá~15, b!~t6; 
{futur} bong~ bang516, ben~ (futur proche) 
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b6k~, b~l~, b6HSj (futur négatif) t~nppk6, tangGló, 
t~ngQt6; (parfait négatif) t?Sk6, 1;816, t~t6; Cimpé­
lt"atif) k6k6, la16k6, lot6k6j (e;érondif) nk6k6, nd616, 
nt6t6. . 

(b) Formes à désinence ~ : (subjonctif) b6kO, b~lo, 
b~to; (présent négatif) b6~6k6, b~p616, blP6t6; (pas­
sé récent) b6.b~k6, b~mb~l , b~mb8t6. 

(c) Formes à désinence .Q : (parfait récent) b6n~k~, 
bán l~, b~ngOt{S'j (parfait d'aujourd'hui) b6n~k , 
b~n~ 1 , blng~t~; (parfait éloigné) b6k66, bá &, 
bét 6. 

(d) Forme à désinence i : (inaccompli) t~k6r, taMi, 
t~t6r. 

(e) Forme à d·ésinence aka : (impératif intensif, plu­
riel) loliÓkÓ, l016k:5, iOi6k6. 

(f) FOr1!lle6 à désinence ske : (habituel) . b6koke, 
báloke, b~toke; (subjonctif négatif) t5k3k~, ta16ké, 
t~täk~; ( habituel négatif) b6~~k6ké, b~p616ké, bt:p6­
t6k~j (impératif négatif) tok k~, talo16k6, -ce:t6ké. 

Cg) Formes à désinence aki : (passé révolu) b6k6ki, 
bá16ki, bt:t6ki - Q du radical très long. 

3 ..· LA COPU:r.:g-

Pour Ie sens de "avoir" Ie statif k~t.i- (tenir) 
eBt employé, affirmatif et négatif, en 241, tout 
co.me chez les voisins 225, 226, 238, 239 et, plus 
loin, 143. Cf. aussi De Boeck p. 104. 

Affirmatif 

Présent : ~ : nde, we, ae/e, twe, lwe, be. CT. 
N-le : biomba bie bol6ti lanourriture est 
-- bo.pI!.e

Passé: -ya'k! 
Négatif présent. : -Xa/pa comme N : mpa, t6pa, ~pa, 

~, Mpa. 
Passé : ntayaaki ils n'étaient pas aujourd'hui. 

Les autres formes emploient Ie radical -yal­
comme N : mb~Yalll j'étais aujourd'hui, nts!yalá 
je n'étais pas, b~yale fil'~ qu'ils soient tran­
quilles. 
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4. ~ FORHES AFFIRMATIVES DE L'INDICATIF 

Radicaux des principaux paradigmes : -tong- tres­

ser, -~n~ voir, -61- sortir, -kund- enterrer. 
\ 

1. DESINENCE =.a.. 
(a) 	~ --- a présent simpIe, Ie fait : ntónga, nyéns, 

njóla; ótónga, u~ns,óóla; ákoto il blesse 

(b) 	! jo --- 8 futur immédiat, je vais faire de suite: 
njot6nga, lj~ns ou njóy~ns, njoy61a; 6t6nga, 
6kunda, 6y ne, 6y61a . 

(c) 	! kO --- a futur proche : ákOtépela il est sur Ie 
point de parler. La différence de sens avec (b) 
et (f) n'est pas claire. 

(d) 	- ngo --- a futur (simple général) : ngotónga, 
ng§y~ns, ngóyOla; ongotónga, ong§y~ne, ong8yOla 

(e) 	- ngO --- a futur éloigné : ang~t~pela il pa~lera 
p~ex. la semaine prochàne, quand l'occasion se 
présenia-a. 

(f) 	!O --- a futur immédiat (exécutif) : banto 
báosana les gêns commencent à jouer, mbula !~lw~ 
il se met à pleuvoir, áOt~pela il va parIer de 
sui te. 

( g) ! 0 --- a narratif : njotónga je .me mis à tres­
ser, nj5y~ns ou nj~ns. 

- 0 --- a toujours précédé de nk6 exprime la pos­
sibilité : nk6 njot6nga je peux sûrement tresser, 
nk6 ny~ns; nk6 otónga, nk6 oy~ne tu es capable 
de ••• N.B. Ie même sens peut s'exprimer par Ie 
suffixe -ey- : nk6 njot6ng-eya, cf. Gr. II p. 267. 

- po -- a passé inaccompli : j'étaissur Ie 
point de fairejj'ai failli faire: mRot6nga, 
mR8yéns, mpoy61a, opotónga, op5y~ns. 

! s~ --- a parfait récent ou présent : ~sw~ns, 
nsOla, ósotónga, 6á~y~nej6sw~ns, ósöla. Ex. {m~
böäIlá b~m~ kiil~ lo16ko ~s8ttngi~ks bfnei 
depuis lundi jusque aujourd'hui j'ai tressé qUa­
tre nasses. 
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2. 	DE8INENCE ~ 

(a) 	- - aka 

Cette forme se rencontre avec divers sens selon 
l' emploi et Ie contexte t tout comme Nt mais dans une 
moindre mesure (Gr. 11 p. 344). 

(1) 	Le sens invitatif - salutatif semble Ie plus 
commun. 11 s'emploie Ie plus souvent à la 2è 
pers. ot{kalaka reste (adieu 1); w~mba nd~ nJ6­
mbo onj~taka guand il chantera appelle-moi; ~ 
w#mwlb6na onyemolakal~'m! si l'enfant s'éveil ­
Ie réveille moi aussi; olendaka bo16ti (233) 
fais bien attention. 

(2) 	Le sens continuatif ou d'insistance : nt6ngaka, 

ny~nBkB, nj61aka, 061aka. 


(3) 	La nuance dans l'emploi subjonctif n'est pas 
précisée davantage : nhombe mb~ nd6mbaka bingU­
nj~ je veux acheter des fruits de palme afin de 
préparer les légumes. 

(b) 	- mb6 --- áká inefficace passé: mb6t6ngáká j'ai 
eu beau tresser, omb6yfnfk~, omb6y61§k&, omb6ku­
ndáká. 

(c) 	-mbO --- aka inefficace récent : ombot6ngaka, 

omb5y~nBkB, omb8kundaka 


3. 	DES1NENCE -ake 

!. _.-- áke 

Le sens est c1airement habituel dans : b6na át~'­
ke l'is6 (235) Ie fils accompagne toujours son père. 

4. 	DESlNENCE -ak~ 

(a) 	- ng8 --- ak~ futur simpIe habitue1 duratif : 

ng6tt6ngak~ je tresserai (plusieurs fois, tou­

jours), ong§y~nBk~. 


(b) 	 - ngo --- ak~ futur é10igné habituel : angot~pe­
lak~ il parlera. 

5. 	DESlNENCE -aki 

!. --- áki passé révolu (hier ou avant) Mdki 
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tu\voyais; ó61áki tu sortais, il y a assez long­
tempsj bánka' b'166t6ki mpEkw~ nosancêtres étaient 

vêtus de raphia; b~til~ki 16bi nknl! ils ont eheI' ­
ché des lianes hier (241). 

6. DESlNENCE.:5L 

(a) 	- mb~ ---- e passéd'aujourd'hui : mb~t6nge, mbo­
kund&, mbw~ne/mmu~nE/mb~y~ne; 6mb~yal~ ~nd2 tu 
étais iei; 6mb~li'k~ nk~ma.as-tu tué un singe? 

(b) 	- mboo ---'e inefficaee : mbootsil~ jtai bea~ 
chercher, amboot&f~l~ il a beau parler, omboot66­
Ie bit6li tp as beau insulter. 

(e) 	!. 6 -- e duratif fort: nJ6t6nge, b6t6nge ils 
sont en trainde tresser d'epuis un certain temps 
déjà, nj6kntê mb~ je suis oecupé à eouper les 
fruits palmistes, nj6y~ (répónse à un appel) je 
viens dès que je pourrai me, libérer. 

(d) 	! tó --- e présent duratif : 6t6kund~; 6twéne tu 
es en train de voir. 

Note : la désinence -e a Ie ton oppositionnel. 

7. DESINENCE =.Q. 

Ecrite aussi avee la voyelle doublée. 

(a) 	! --- ê6 parfait éloigné : bayéé ils sont venus 
(au moins depuis hier); ~wê~ il est mort, bokel~ 
b6fnnd~ê l'oeuf est pourri. 

(b) 	!. -- S futur proche d'ajourd'hui : nt6ng~, 

(e) 	!ng6 --- ~ parfait récent dtaujourd'hui : 

ng6t6ng~, figwên~, 6ng6kund~;bSng6h:!1~ ils ont 
terminé. 

(d) 	- ngS -- ~ futur éloigné : ng'6ngofely~ si tu 
désobéiras. La désinence.=ll. se trouve ave·c les 
verbes à extension : angosisolya il punira, bang$­
y~ndola ils reviendront. 

8. DE~nNENCE -i 

(a) 	- --- ! statif présent : bahang! ils sont appa­
rentés, lok6ni lw~k! nd'~tut~ la bûche est appuyée 
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à. la paroi; nkih! je suis assis. Et w'oyaH b6na 
tu es l'e'nfant, cas notés à Isangi. 

En outre : -k't! (tenir, avoir) mentionné en lIl. 
Enfin un verbe connu seulement dans les formes 

statives : 

-oli (aller) : njol! (2 long) je vais,tool! nous 
allons, 10011 vous allez : b~n~bool! Ie soleil 
est parti, couché. 

(b) 	! yo -'-- ! statif présent duratif : l6yol! vous 
'tes en train de partir. 

5. LES FORMES NEGATIVES DE L'INDICATIF 

1. DESlNENCE =--.1!. 

(a) 	~ t' --- ~ parfait éloigné : pour la lè pers.s. 
- la variété ts! : ntsikundá, nts!t6ngá, nts!fnf; 
t6t6ng~, t6óHi, twên~ (tu•• ~); wango b6nf} nto6­
~ ce travail n'a pas réussi. D'autresdia­
lectes, tels que 233 et 234, ont parfois nta à. 
c8té de .:~.!bll et lli : nts!yalá je n' ai pas été 
~tsit6ngáje n'ai pas tressé " ' 

(b) 	- tS --- a parfait récent, diffère ,du précédant 
seulement par Ie ton de la désinence. Comparez 
nt~liak'/nt~liaka il n'a pas tué. tatwámema 
nd':ttok6 nous Ij.'avons pas couché sur une natte. 

(c) 	- tán~o --- a futur continuatif : nt!ngokela je 
ne Ie ferai plus. Localement la finale est pro­
noncée haute. 

(d) 	- t'ngo --- á futur général : nt!ngw~n~; t6ngw~­
n~; tu ne verraS pas, ntingokelá je ne ferai pas; 
t";t6ngohang~lá bonto nous ne Ie dirons à person­
ne. 

(e) 	- tá6k6 a passé parfait: nti6k6y6la je ne 
sors plus ( la possibilité ultérieure n'est pas 
exclue); t6k6y~ne tu ne vois plus (depuis long­
temps). 

2 .. DESI NENCE, - aka 

t'ngo --- 'k~ futur continuatif 



-211­

je ne. sörtirai plus, nHng~t~péláká je ne parlerai 
plus, tongOyeneke tu ne verraS plus jamais. 

3. DES.lNENCE _--=:.:::.. 
- p6 --- ák~ habituel : óp6t6ng~ké tu ne tresses 
pas habituellement, jamais. 

4. DESlNENCE =--..st. 

! »6 --- e (ton oppositionnel) présent (factuel): 
t6pw~ne nous ne voyons pas, mp661e je ne sors pas, 
~p6kundé il n'enterre pas; ~pw~ng~n~ il ne .nie p~ 
&p6kolange je ne t'aime pas, wango b6f6bongé Ie 
travail ne Va pas. 

Les bases terminées en :L ou !! ont souvent la de­
sinence ~ : t6pûm~yé ou t6pûméy~ nous ne croyons pa~ 
mpOtw~ je n'entre pas. 

5 .. DESTNENC'E - i 

(a) 	- po --- i statif présent : bapohangi (233) ils 
ne sont pas apparentés, mpok~ti (241) je n'ai pas, 
mpool! (235) je ~e vais pas. 

(b) 	 - ta - i statif parfait (235). Noté seulement 
pour Ie verbe défectif -olie Paradigme : ntloli, 
tooli, táóli, ntat601i,-ntä16o1i, ntawóoli. 

(c) 	- tá -- r CiU inaccompli : nts1kundr je n'ai 
pas encore enterré, tw~nr tu n'~s paS encore vu, 
ntókendI tu n'es pas encore parti, tatsw~br nous 
ne savons pas encore. 

6 .. LES FORMES: DU SUBJONCTIF 

A. AFFIRMATIFS 

Comme ailleurs dans Ie domaine m6ne;.:> Ie ton du 
radical est bas, s'il n'y a pas d'infixe; cf. Gr. 
II p. 426. 

1. ! --- ake intensif : 6tongake, w~neke, 601ake. 

Tout comme en lonkundo cette forme s'e~ploie 
aussi comme indicatif habituel (Gr. 11 p. 433) : 
w'~leke ntaba est-ce que tu manges de la viande de 
chèvre ? enka'h6 bátepelake ng'~n~ chez nous on 



-212­

parle comme ce-ci, bákelake ng$ uko (241) on fait com­
me celà, ~diakake nk~ma je tue (régulièrement) d.es 
singes. 

2. - e forme simpIe: b&yale fil~é qu' ila se tien­
nent tranquilles, t:6kend.e partons, 1.6ndak& enaeignez­
moi, 6tonge est-ce que je tresserais ? fitu ndele ke­
l~ 6tonge botumbá je veux allerchercher des feuilles 
afin que je construise une maison, 6danga fi.yene je 
veux voir, 6dob~1~ lyói je voudraia vous dire quelque 
chose, w~ lek~ rit6ndó.nk{n' fikoyé~l~ toi passe devant, 
je te suivrai ensuite. 

Avec la désinence -a : tont6kóy' b'hi 6katia 
. bontómba bonf Ya me puiser de l'eaupour que je pré­
pare ce rat. 

3. ! ;yo =-- Et motionnel dl appro{!hement (un seul cas 
noté en 233); is~ ~iyotokambél~ que ton père vienne 
travailler pour nous. 

4, •. !. tó -- e motionnel d t éloignement, noté e.n 233; 

t6tsw~ne all.ons voir. 


B. NEGATTFS: 

1. - t~6 -- a (avec inversion de -ta-) t.5y~ne que 
tu ne voies pas, ~t.s!6t6nga·que je ne tresse paos, 
t~6t6nga que tu ne tresses pas, olend'aka b:>l~ti 
nt66yftmana ibak~ ntó6y6tala regarde bien que tu n'a­
choppes et te blesses, l!k~k~ nk~fcr nt66k6 nd'tfoku 
fais attention de ne pas tomber dans la fosse, 6nt6­
mbé ndé n;á nts!6yfne bek§li porte-moi au vill~ge 
pourque je ne voie pas d'e manes, taH:k~ lokombo ta­
166lima qu'il ne mange pas afin que la cloture ne 
soit stérilisée. 

2. - ta -- $ké (avec inversion) intens,if ou itérs­
tif : ntsi61áké afin qua: je ne sorte absolument pas, 
tat6ng'k& qu'il ne tresse point du tout, tatot6ndké 
que nous ••• , tw~nfké pour que nous ne voyions pas, 
taHkf qu'il ne mange pas du tout; ntabûlélák~ (ta­
ba!lél~ké) nd'ot~ w'abfkE on ne peut aucunementgrim­
per sur un arbre épineux. 
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7.. LES COND:ITIONNELS 

A". AFFIRMATIFS 

1. ~ p6 --- ~ passé: 'p6t6ng~ j'aurais tressé si 
j'evais pu; on peut comprendre aussi : je voulais 

tresser mais je ne l'ai pu; dip6wátá j'aurais eu, 
si ••• 

2;. !. p6 --- a présent (235) : 'pSt6nga si je tres­
sais, 'p8w&ta si j'avais. 

3.· - po --- a présent (noté en 233, 234) : apoyala 
nt~feli apotolámbela nkÓk6 s'il était un notabIe il 
aurait préparé une poule. 

4.. ! p6 --- áká passé éloigné : 'p6t6ngáká j'aurais 
tressé. 

5. Précéd.és de la particule conditionnelle eente, des 
formes indicatives : eente tit6nga je tresserais; 
epa1m! nj6tá Weng'. eente áy~ne nhámbo si ,j'allais 
à Wenga je verrais. la danse, &ente lto'ngáki j' aurais 
tressé eènte 6y~n~ki j'aurais vu. 

B. NEGATIFS 

1. - tapo -- a : t6p9kunciia tu n'aurais pas enterré-, 
nts:!poy61a je ne ser'ais pas sorti, tat6pot6nga nous 
n'aurions pas tressé (235). 
2. - tápo --- a variété notée en 233 et 234 : 
6t~puakafela. ils ne leur auraient pas distribué. 

8. LES IMPERAT:IFS 

A. AFFIRMATIFS 

1. - -- a (to,n oppositiDnnel comme Gr. II p. 442) 
t:6nga, éne, kundá, óla; l.angwá arrête, b~támá couche; 
pluriel : lolangwá, lob~támá. 

2. ns~ --- a intensif, exhortatif : nsotónga, ns~é­
ne, nsokunda; pluriel : nsolotónga, nsO'lw~ne. 

3 .. - --- áká intensif :' tóngáká, énék~, kun~ká; 
lMkli mange, l.olMkf mangez, 1~166k3 luttez, k~h6k6 
prends. 

4 .. vs~ -- áki int.ensif de 2, surtout employé comme 

http:Pr�c�d.�s
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raillerie : fais ce que tu veux, tu ne réus'siras pas, 
essaie si tu oses : nsot6ngák', nscrênêkê. 

5 •. t~ ake, y~ ---- ake in~ensif des formes simpl$ 
6 et. 7 : t~y~nake et y~y~nake voir. 

6. t~ --- emotionnel d'éloignement (noté en 233, 
234) : t~tQkole va puiser, t~ns6mb~1~ va m'acheter, 
t~yête is~ va a,pp~Üerton père, t~kohe va prendre, 
~yéne va voir. 

7 .. y~ -- e motionnel d'approche (en 233, 234) : 
y~ndak~ viens m'enseigner, y§kéhe viens prendre, 
l~ndak~ venez m'enseigner, y~y ne viens voir. 

B .. NEGATIFS 

1.. t~6 --- a terminatif : t~k6t:6nga cesse de t.res­
ser, ne tresse plus; HSk6yêne, t~k6y61a, ta16klSt6nga 
ne trresser plus. 

2. ti --- ák~ (la marque précédant Ie préfixe) totO­
ngák~, b~nt;kt;,tokundák~, ta61~k~; tolend~k~ ne re­
garde pas, tot'~nd~k~ boningá ne médis pas de ton ca­
marade, 1t;alot~nd~k' ne médisez pas. 

C•. FORllflES SPECI ALES 

1. t~u viens. Pour Ie pluriel je n'ai que lotetu 
(saD."S"to,n) de 241", A cömparer avec 1tétu (136, 137, 
225, 226, 239, 245), tetwu (254, 255, 257, 258), 
teu (238, 242', 253). 

2 .. Pbur aller on connait la forme 
répandue dans Ie domaine m6ngo 
~ allez (Gr. 11 p. 452). 

nts60kcr va, 
impé très 

lonts~ 
rative 

9,..; LE' GERONDIF 

For_é comme N dans la variété avec la voyelle 
radicale dans Ie redoublement (Gr. 11 p. 455) : 
wango b6 nd~luta nkuka Ie travail· de sQ.uffler Ie 
soufflet; n~l~ba biomba préparer la nourriture; 
nk5k::.)tt) mb' couper les frui~ palmistes • 

10.. L t INFINITIF 

Une seule forme. notée cEans les phrases de 233 
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et 234 : n;in~un!i'H i:r~ke19)e ne recommencer:-i pas. 
à fai~; bang y~ 6ndo ly5kela na que viennent-lls fa~ 
re iei ? b'ng6t~ iyótsfm& bah5 elles sont., aIlées dé­
1t:erre.r le.s ma.niocs j &mbyá iy6tilw6l! cessEl' de nous in­
terroger; ~b~y'6ndo iy5t~~él& lob6 il est venu ici 
arranger une affaire; b&ng sil~ l'i6lámba elles on1t: 
fini de cuisiner. 

Eh 241 s.e trouve' la même forme : iyuemya dresser. 
Mais encore (sans tons) Ie préfixe ! seul : ambya 
ibaibola/itubo1a cesse de les I nous interrogerj ba­
pols1nge itonga ils ne veulent. pas tresser. 

11. LES' ElaEME'N'lS DU RELATIF 

Tout comme en N (Gr. Ir p. 475) Ie relatif est 
~aractéris'é essentiellement par Ie pr'éfixe pronoUlIina1 
devant Ie thème verbal propre à l'aspect de l'action. 

Cette struc:ture fonàamentale se présente en deux 
subd'ivisions : (I) Ie thème verbal est lIIluni d'un pré­
fixe d'accord de nature pronominale (2) ce préfixe 
est attaché à un élément auxiliaire, tandis que Ie 
thème. verbal est conjuguéj entre- ces deux éléments 
se place Ie sujet libre qui pourtant peut être absent, 
phéno~ène inconnu en N. 

Dans .ce s:econd modèle Ie sujet est donc'exprimé 
deux fois. En cela Ie lokonda diffère nettement d'e 
N, QU la double expression du sujet ne s'entend que 
dans quelques formes, les autres ayant Ie thèlllle ver­
bal non conjugué, Qluni d'un préfixe inerte (ou neu­
tre) , cf.~. p. 5CJ? 

La première subdivision s'emploie pour les rela­
tifs subjectifs et quelques relê!JItifs objectifs, les' 
autres aspects, de ces derniers utilisantle second' 
patron (Gr. 11 p. 506). 

Le préfixe pronominal est souvent précédé du dé­
monstratif -n~. Ainsi l'accord pronominal est double. 
Mais il n'appert aucune différence de sens. Ex. ~t~­
p~li I on'ótbél~ c-elui qui parIe, ~mb~dp~l~ I on'­
6mb~t~p~1~ qui parlait. 

Jr cSté des relatifs s'ê!JIccordant à un substantif, 
il existe des relatifs objectifs dont l' antécédent: 
est un adverbe, an~6 pour Ie temps, en~ pour les 
c:irconstances en genéral. 

Pour une indication plus précise on emploie aus­
si Ie deuxième démonstratif ~. ITans Ie m~me sens' 
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Ie préfixe circonstanciel e- s'emploie égalemen~. On 
peut comparer Gr. II p. 650'. 

L'adverpe' en~~ existe encore comme veetige dans 
les dialectes des Riverains du "Ruki" dont une par­
tie est constituée des descendants de retardataires 
Ekonda. Cf. les Pbèmes Kóngo Anciens (Tervuren 1978) 
XXXI A p. 412 et D P.> 416. 

La liste suivante des formes notées donne des 
exemples avec certains verbes. El.les sont rangées 
selon les aspects exprimés. On y voit en quoi les re­
latifs ressemblent aUX formes absolutives ou endïf­
fèrent. On constate spécialement que les auxiliaires 
sont calqués sur Ie modèle des margues ou infixeB'· 
formatifs, tout comme en N (o.c. p. 482). 

12. LES FORMES RELATxVES 

A.. RELATIFS SUBJECTIFS: 

1. Formes Affirmatives> 

E"xemples de la cl.l; verbes dpel (parler) , lê 

(manger), kih (s'asseoir). 


Présent ot~p~l~ / on'6t~~~1~; 

passé hier ot~p~lák!, öl~; 

passé aujourd'hui ombotli)IT~, ömböl~; 

passé autrefois omboUp&l&k&; 

parfait éloigné ot'ptle~r 

futur proche ot~p~le~; 

futur demain ong6t6p'1'; 

futur duratif okot~pela, on'6kot~pela; 

futur habitue1 ottpelake~; 
habituel général ot~p~l~ká; 
Statif présent on'6kih!; 
statif passé ont6kih~k!. 

. 

Applications diverses : 

b~nt6m61~~ onyuna ndé nk6ko 
à l'assemblée quelqu'un qui 

(233) 
me 

ils . m'ont 
déteste. 

envoyé 

ny~n~ki wato boleká la ns! buk~ j'ai vu une pirogue 
qui paSse avec beaucoup de poissons 
b6na ok! 60 ? Ie fils de qui ? 
bol!ngo bokob!kyák! ê njala (233) l'Annonidium qui 
t'a sauvé de la faim. 
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nk~i ~n~lyak~k{ ntaba Ie léopard qui a tué la chèvre. 

nk~i ~mb~but~ ritaba ek:Lma (233) Ie léopard qui a 

pris la chèvre de maman. 

nk~i Imb~but~ ntaba Ik! ma (233) les léopards qui 

ont pris les chè\res de maman. 

bant&m~l~~ bonkand~ ceux qui m'ont envoyé une lettre. 

b6na ~t'~ake:~ l'enfant qui ira toujours. 

bont'~lendake:~ bananga ban~ n'~n~ voici celui qui 

surveillera ces tribus-ci. 

bóna ~ta~ka l'ih~ un enfant qui accompagne toujours 

son père. 


2. Formes Négatives 

lci encore les éléments· suivent Ie pat:ron de"s 
absolutifs. L'élément qui exprime la négation est 
partout : Eä, Ie plus souvent allongé par l'addition 
de to. . 

-nans les formes composées ou Ie thème verbal a 
Ie préfixe secondaire de la même classe que Ie sujet, 
on entend soit pato soit pata. 

Exemples. 

Présent ~n'6p6t~p~1~, bap~t~p~lé; 

passé d'hier ~p~t6t~p~la, ~n'6p~t6kih~; 

passé récent ~p'tot~pela! ~n'6~~t6kiha; 

passé lointain 8pat6mb8t p~läke; 

futur proche ~p&t6ng~t~pela; 

futur demain ~p't6ng~t~pélá; 

futur duratif ~pát6ng~t~p~lák~; 

habituel ~n'6p6t~p~1~k~; 

statif (assis) ~n'6p6kihi; 

parfait récent ~n'ópat6kiha; 

parfait d'hier ~n'6pát6kihá; 

inaccompli ~n'6p~t6t~pelr. 


Selon les classes : 

lokasa lopäta lólongola la feuille qui n'a pas brOlé 
nkasa rp~ta !longola les feuilles qui n'ont pas brû­
lé 
wango b~p~t'~s11a Ie travail qui n'est pas terminé 
ekalasi e:n'~pát'es!la la classe qui n'est pas finie 
isano in'1Iat'rsfla Ie jeu qui n'est pas fini 
yanana in' ~at'~l~ Ie bébé qui h'a pas mangé 
twanana t~n topa t61~ ces bébés qui n'ont pas mangé 
yanana in'!p~ tál~r~e bébé qui n'a pas encore mangé 
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twanana t~p~ t~lfr les bébés qui n'ont pas encore 
mangé. 

B. RELATIFS OBJECTIFS 

1. Formes Affirmatives 

lei aussi on trouve les éléments qui distinguent. 
les diverses formes tout comme pour les formes abso­
lutives. 

Paradigmes : (1) ce que je dis 
Présent : (116i) in'!t~p~l§ m! 
Passé récent in'!mba mi nt6p41E 
~assé hier in'!tép~l'k! m! 
Passé éloigné in'!mbä m! ntép~l'ké 
Parfait récent in'!nf~ mI ntép&l8 
Futur proche in,!t~p 18 tiî! 
Futur demain in '!nd mi nU;11é 
Futur duratif in'!k8tt51a 
Habituel in'!t~p~l'k& 

(2) l'eau que nous puisons 

Présent (b~hi) bat6k61' nh6 
Passé récènt bam:b~ totökólé 
Pass~ hier bat6k61'k! nh6 
Passé éloigné ban'~tiî! nt6k61~ké 
Parfaitpréaent bangt: nh6 tot6kol~ 
Futur proche bat6kolH nh6 
Futur demain ba 'nh6 tot6kólé 
Futur duratif ban a banan a nho tot6kolak~ 
Habituel bakok la~a nh6 

Phrases 

eliba ~nfl~ b6 (235) l'étang qu'elles écoperont 
6m a: ekofo e liob6 ëmb Y mAl' at~n 61' nd'rlón a 

233) donne-moi la fourrure de la civette que mon 
a!né a prise au piège. 
'pu'be bün& böng& mi nt& ngel~(233) je ne connais 
pas Ie jour que je partirai vers l'aval 

Le relstif se présente souvent autonome, sans 
substantif antécédent, pour exprimer diversescir­
constances. Ainsi : eng' w'~k8nd' (235) quand tu 
iras. 
mkendek! w~ nd'tb6ngo (235) chaque fois que tu iras 
aU port. 
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Le relatif est souvent précédé de la particule 
exclusive intensitive ~ko : 

nk'~t' w~ nd~ li& olendaka nk'o16ti nt66y6tala (233, 

234) lorsquetu vas en forêt regarde bien de ne pas 

te blesser. 

(nko) w~mba nd~ ny~mbo ony~taka lorsqu'il chante ap­

pelle-moi; nko w$mwa b6na onyemolaka l~ mI quand/si 

l'enfant s'éveille, réviülle-moi moi auBsi. 


Avec laparticule ngfl : 

t~u t6kende nd~ lokombo t6tswêne ng'6l~ bapumba 
bont6mba va partons à la cloture, pour aller voir 
comment les fourmis.mangent Ie rat de Gambie. 
ng'6yalang' we mélé comme tu t'aimes toi-m$me 
ng& walim~y& nh6 comme nous pardonnons. 

Avec un antécédant démonstratif : 

aIk'iol! we 6os~s~ lorsque tu vas (iras) salue-le. 
a!k'emba be~mbi b'sêya lokinyo quand les chanteurs 
eurent fini la danse(aujourd'hui). 

Avec -n~~ (cf. ci-devant 11) : 

an~~ be~mbi bas~y'k~ lokinyo lorsque les chanteurs 
eurent fini la danse (jadis); anéé beémbi bas~y'k~ 
ns5mbo b5yunwa nj5 lorsque les chanteurs eurent 
fini la danse ils sont retournés chez eux; en~~ ny6 
los6lw5k~ nd t tb6ngo banto b'lolend~k! comme vous des­
cendiez au p6rt~n vous regardait. 

11 peut y avoir plus d'une forme pour exprimer 
la même réalité, p. ex. la forme à auxiliaire ou la 
forme simple : 

kl. we lobl. inéé w'~tohan lak~lobl.(233) 
nous ne croyons pas les nouveIles 'qua tu nous a ra­
cont ées hier. 

Cette duplicité pourrait être d'ordre dialec­
tal : 

tókamba nko byango bry~ nhó iy6kambaka (233) ou 
ben'~kamb'k' nn6 (235)·nous faisonsseulement les 
travaux que nous faisons d'habitude. 

2. 	Formes Négatives 

Tout comme pour les relatifs subjectifs 
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parallèles on emploie l'auxiliaire -pa, souvent pré­
cédé du démonstratif -n~. Leverbe est conjugué. 

Cette structure distingue nettement les Ekonda 
des Nkundo voisins, qui ont plusieurs sortes'd'auxi­
liaires d r après l' aspect à exprimer (Gr. II p. 482'). 

a. 	Paradigmes 

Voici la traduction de (1) Itceque je ne dis pas" 
(2)"l'eau que nous ne puisons pas~ 

Chacune de ces phrases est traduite dans les'dif ­
férentes formes correspondant à chaque aspect parti ­
culier et commence, la première par 

lt6i in'fp& td••• , la seconde par 
bahi b;pa rih6 •••• Seule la forme verbale appropriée 
est donnée. 

Présent ndp~l~ tot6k61~ 
Passé récent nt!t~pela tat6t6kola 
Passé hier nt!t~p~l& tat6t6k611 
Futur proche ntingot~p~lá tat6ngot6k61á 
Futur continuatif nt!nfot~p'l~ tat6ngot6k61& 
Futur habituel nt!ngot pelakg tat6ngot'6ko­

lak~ 
Habituel nt~p~l&k~ t;t6t6k61!k~ 
Inaccompli nt!t'pel!' tat6t6kolI 
Inaccompli pass'é nHUp'l'ká tat6t6k61'ká 

ob. 	 Paradigma du passé récent: (báns bap&) 

mi nt!k~la,.wç t6kyla, nd~ ták~la. nh6 tat6k61a. ny6 
ta16k~lB. b6 'tikG.lB les enfarite que je n t ai pas fràp­
pés •••• 

Le substitutif peut ~tre omis : bap' tat6k61& 
bap' tSk61a, 

c. 	Phrase : op' w~ nt6kendI nj' ~o pourquoi n'es-tu 
pas encore parti chez toi ? 

li:PlLOGUE 

L'étude du verbe lokonda confirme la déduction 
d'études similaires que cette sorte de mots est par­
mi les éléments les plus variables dans les dialec­
tes M6ngo. 

http:nt!k~la,.w�
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Annales Aequatoria 10(1989)224-240 
BULSTAERT Gustaaf 

CHANTS FUNEBRES MONGO 


RESUME 

L'A. présente en Ie traduisant et en Ie commentant un exem­
ple des chants funèbres mongo de la région de Boteka (Equa­
teur, Zaïre) récolté dans les années 1940. 11 en dégage la 
portée littéraire et didactique et souligne la variation tonal 
entre la parole et la musique alors que généralement il y a 
accord rythmique et tonal entre parole et musique. 

Der Autor stellt einige Totengesange der Mongos vor, indem 
er sie übersetzt, kommentiert und die didaktische und litera­
rischeBedeutung anhand eines sachgemässen «Corpus» he­
rausstellt. 
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1. lNTRODUCTlON 

A c8té d'expressions de chagrin individuelles­
paroles et gestes- au décès d'une personne aimée, les 
m6ngo connaissent des compositions littéraires. D~s 
exemples ont été publiés par feu le Père A. De Rop, 
dans : De Gesproken Woordkunst Van de Nkund6 (Tervu­
ren 1,956, p. 75s). 

D'autres com.plaintes sont de nature plus genéra­
le construites, sur le m3me modèle que les chansons 
qu'on entend dans diverses autres occasions, tels que 
le pagayage, le portage, le travail en grotipe, les 
réunions de buveurs de bière (bolala). Tout comme 
dans ces chansons, le "chef d'orchestre" (boktilo) en­
tame le chant et le choeur (jambo) enchatne par une 
reprise totale ou partielle" ou par quelques paroles 
additionnelles. 

Les paroles ne se réfèrent pas uniquement aU dé­
cès et au défunt. On entend aussi des thèmes de natu­
re plus générale, tout comme cela se trouve dans les 
chansons pour d'autres circonstanc8s. Cela permet 
d'allonger le chant et de remplir les pauses dans les 
lamentations des endeuillés, surtout dans les longues 
veillées, à coté des déclamations de poèmes, de ré­
citation de contes et d'/,!utres produits de l'art 0­

ral. Cette sorte d'elégie est connue sous le nom gé­
nérique bole!!, pluriel beler{, dérivé du verbe ~ 
pleurer. On l'appelle aussi plus spécifiquement : 
nsao y'tl~k' chansons de cadavre (pour les M6ngo, 
ilJk' n'apas la connotation choquante du terme fran­
çais; on pourrait donc traduire l'expression par 
chansons funèbres). 

Un exemple de cette sorte de rite funèbre a été 
composé d$ns les années 1940, en assemblant des tex­
tes de nature variée,par lemoniteur Jean Bo~nga 
(de I ambo , Bonkoso) et les élèvesde l' école' primai­
re H.C.B. Flandria (à présent P.L.Z. Boteka). L'exé­
cution a été enregistrée sur magnétophonepar le di­
recteur de l'école, le Père Frans Maes" M-.S.C. (des 
copies se trouvent dans les archives M.S.C. à Bor­
gerhout et' au Musée d' Afrique à Tervuren). Le texte 
écrit par le moniteur a été revu par moi-m~me sur 
base de l'enregistrement. Une traduction en néerlan­
dais a paru dans la revue Africa-Tervuren 7(1961)1. 
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11 semble utile de publier le texte original en lom6­
ngo avec une traduction française. 

Comme il est dit ci-devant, ces chants funèbres 
se composent de deux parties : le soliste (bokólo) 
donne le texte en entier, le choeur (jambo) reprend 
soit en entier soit parfaitement, ou répond simple­
ment par une brève réponse. Pour l'exécution présen­
tée id, le rythme étai t donné par des tam-,tams 10­
kolé et tambours ngomO et appuyé par d.es battements 
de mains bis~ka. Elle avait débuté par une introduc­
tio~ annonçant le motif de l'élégie efin de repro­
duire aussi fidèlement que possible ce qui se passe 
en réalité dans le milieu rurale 

La "directeur" annonce : on~ wäte nsao y':tlAk' 
"ceci est chansons funèbres ou de deuil". 11 ajoute 
on va pleurer Liyou j'$l!nga. 11 lance des appels à 
certains des élèves les plus agés qui représentent 
des patriarc'hes portant des noms authentiques ou in­
ventés pour la circonstance : Efekele ~y'Ombonda 
(souche de cheminée), Is' '" Al~ng' a mpambo (père d.e 
hameçons et amorees), Is''''Afambu ••• (père des.fruits 
du Chrysophylum••• , la dernière composente qui sonne 
plus ou moins comme : elumbu ou eluwo demeure inex­
pliquée), Is'~Ulunk6t6 (père de la tortue prudente, 
synonyme de personne économe). Les appelés réagissent 
à la façon traditionnelle, c'est-à-dire normalement 
après un second appel en disant em'8 (moi) ou em'6n~ 
me voici, ou encore' t~f~la 0 parle, ou njol~ka je 
l'ai entendu. L'un d'eux cité seulement comme ndo!'ä 
Liyou (ami de Liyou) ne répond qu'au troisième ap­
pel : ndo! 'S nk6ko Liyou (a,mi de grand-père Liyou). 
Le messager explique : i'Lorsque nous sommes allés à 
une expédition dangereuse (le terme employé est em­
prunté à l'épopée de Lianja : nkendo Y'~ngifa) ac­
eompagnant le patriarche Liyou, eelui-ei est tombé 
dans une fosse de ehasse et y a trouvé la mort. Le 
patriarehe qui était avec nous : Ej!mo Nt61a (le no­
table Ntula, ou poisson éleetrique) m'envoie vous 
ehereher. Nous ne pouvons pleurer le patriarehe Li­
you, ear il n'y a iei que des jeune~ et des femmes. 
Je viens done t'inviter". De façon semblable divers 
autres notables sont mis au courêJnt de la mort aC­
cidentelleet invités à se joindre au groupe de chan­
teurs. Ils expriment leur ,étonnement et demandent 
eomment eela a pu arriver. Les messagers répètent 
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l' annonce e,t l t invitation. Ainsi : "Ej!mo Nt-6.la, le 
vieux qui était allé avec nous dit que le's jeunes 
et les femmes ne peuvent pleurer seuls; c'est pour­
quoi je viens te chercher". v01.unk6t6 : "Is'n~ng'5 
mpambo et Is'5 Ngili Elenga sont venus m'annoncer 
que ••• je viens donc te prendret '. Réponse du dernier 
invité: "Je l'aientendu. Je ne suis ici que moi­
seul. Allons donc". 

2. 	PAROLES ET TRADUCTION 

Les chansons sont données 1C1.en deux colonnes: 
l' originàl M6ngo et la t'raduction. 

La colonne de gauche présente : (a) la partie du 
soliste ou directeur bOk6lo, (b) la réponse du choeur 

, jambo. 

. Les tfversets" qui sont répétés en entier par Ie 

choeur sont accompagnéa du seul chiffre sans subdîvi­

sion. 

Les remarques sont groupées pl~s loin sous 3. 


Les paroles originales sont données avec la tona­
liténormale, telle qu '-elle se présente dans Ie dis­
cours quotidien. Les variations dues à la mélodie 
sont exposées à la fin de la présente étude. 

l.a. Ba-6.w' iya166 y66 	 Càmarades••• 
b. iyalM yM 

2.a. T61ele nk6ko 	 pleurons grand-père 
b. la issi 0 	 avec chagrin 

3.a. 	Liyou nk6ko 0 nk6ko 0 Liyou grand-père: 

Liyou bétswa 0 bét'swa e Liyou lève-toi 

Liyou j'ol!nga 0 betswa Liyou Bolinga 


b. 	Liyou bétswa ebetswa Liyou lève-toi 
Liyou nk6k? e betswa Liyou grand-père 

4. 	 ~ki'm'6tsw~k'al~ng~ 0 qUand j'allai pêcher 
aux hameçons 

njots!ka Liyou j'ai laiàsé Liyou 
njund61'k'al~ng~ 0 en revenant de la 

pêche 
Liyou j~aola 0 Liyou a déménagé 

5.a. 	ilolé y~lel'~me 0 imbécile viens pleu­
rer ton mari 
ne voistu pas com­
ment je pleure Ie 
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mien ? 


6. NjSwti 0 njSwá je meurs je meurs 
Liyou j'OI!nga 0 njSw~ Liyou Bolinga je meurs 

7. ik6k6 I~o. e ik6k6 Ioko e un couteau de chaque cSté 
mbomb'~y'~m'~yi~sanga 
I'esanga 
~ky'~wéy'6ts!ke 0 eau 
eau 

8. 	Liyou okendak'~fûtel' 
5mbong6 y6y6 

6tan'ilolombe Y'~k§li 
il'ek6 

9.a. 	wá6 waO w~6 
botanda w'8s{ lielé 0 

botanda 

b. 	botanda w'8s! Iielé 0 

10. 	Liyou ng'~owS 0 nsao 
nd§ jos6 

Lilelo mbii:sa 0 

1l.a.6inak'oinake 6f6yay~­
l(} 

boina'~nko bole l'i ­
sei 

b.bole I'isei 

Ie défaut du mari est ra-
conté des fois et des fo~ 
m~me après Ie d"ëcès des 
témoins 

Liyou bon voyage, ne re­
viens pas chez Bombong6 

tu trouveras la maisonnet­
te des manes qui s'y trou­
ve 

pan pan: pan 

Botanda habitant de la 

for~t de lianes 


. Botanda 

quand Liyou est mort les 
chansons d'abord 

les 	pleurs ensuite 

tu continues de danser 

mais ne fais pas beau­

coup de mouvements 


cette danse est triste 

12.a.~f'!y'61el~ lak'~tong6 là ou on ne pleure paS 

~y'!y'61el~ l'efele­
mela 

b.l'efelemela 

13. 	nk(}s§ lóngo e 
ikolo 16ngo e 
6njéH 16ngo 
em tikunde l'embe 

bom6ng6 l~ng'~ta 

il n'y a pas de tapage 
ou l'on pleure cela va' 
avec du bruit 

au matin la houe 
au soir la houe 
apporte~moi la houe 
que j'enterre les cada­
vres 
Ie propriétaire de la 
houe la réclame 
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l4 •.a.!s'~um& liembe 

t6y6yalela 

!s'~um~ liembe 

b.tóy6yalela 

l5.a.lak6 nts!omb'olak'á 
lokoIo 
seki nts!talê 

lingamb! j'3mpoma 
kiling! ee 

b.bolak'~ lokoIo 

l6.a.Onê nd'~m! ' indongo 
los'njola was~nj6le 

b.ba indongo los'njola 

17. faf~ e, y~ne yonga e 

yonga ilek~ 

lingendengele ~ yonga 

y~k6mana l'iw' yelele 

b.y~l~lé y~6mana l'iw~ 
ye~ele 

19.a.ng6ya em! ~jhtik! 
nd '6m'~'m! 
la isanga y'8mp6te 
nd'6m'~'m! 

b.la isanga y'ompSte 

20.a.bank'n' 16f6lota 

bemb'mb6 lionga 
16f61ota 

b. bemb'mb6 lionga' 

21.a.bank'n' 16f6lota 

nous tous sommes des 
cadavres 
nous nous pleurons 
les uns les autres 

si je n'avais appl~­
qué la résine 
je n'aurais pas man­
gé 
de gros poissons 

résine sur la jambe 

c'est moi lindongo 
qui frappe durement 

papa, viens voir la 
piste 
la piste par ou pas­
sent 
les grosses b~tes, 
piste 

ils sont all's au ma­
récage 
ils y ont rencontré 
la mort 

maman j'ai appelé 
mon mari 
au dire du crapaud 

petits-enfants ne 
fuyez pas 
les parasoliers morts 
ne fuyez pas 

petits-enfants ne 
fuyez pas 
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etûk'~a mpanda 
l6f6lota 

b.etûk'éa mpanda 

22.a.6tswa l'Engut'éa ng6ya 
6tot6mb~ 

nkásá in~ nkombe in~ 


bons~ngé w'!ngutá 
nk'Engutá 0 

, v ,
losale j'Enguta 
tik'Engutá 0 

bonsaswá w'Engutá 

fik'Engutá 0 

b.nkásá in~ nkombe int 

23. 	 b6m'~kám' 3 
baend'äftn'aláká e 
baende 

24.a.ek:1'.ndat6i 
6ndekyá mb6ka e 
tongongonga t6t~fela e 
tongongonga 
6ndekyá mb6ka 

b.tongongonga totefela e 
tongongonga 

25. 	 10s6t~1~ Liyou (bis) 

la termitière à franges 
ne fuyez pas 

tu vaS avec Enguta chéri 
emporte-nous 
ces feuilles ces Hauma­
nia 
la ceinture d'Enguta 
est tout comme Enguta... meme 
la calote d'Enguta 
est tout comme Enguta 
m$me 
le chasse-mouches d'E­
nguta 
est tout comme Enguta 
m$me 

ces feuilles ces Hauma­
nia 

mon mari 
les hommes ne voient 
pas les cadavres 

homme sourd 
laisse-moi passer 
les clochettes sonnent 
clochettes 
laisse-moi passer 

·parbleu Ngonga 
Liyou lrká' j'~me Liyou mon cher mari Liyou 

26. 	 10s6t~1~ Ngonga (bis) 
Ngo ng' en !:!kam 
y'äum'6me Ngonga 

27.a.neká'iy~li 

la iy~li ma 
~lek" iy~li e 

b.la iy~li ma 

a.la ingolo 


parbleu Ngonga 
mon cher mari Ngonga 
très cher mari Ngonga 

quand passe quelque ch~ 
se 
de subtile 

c'est comme très fin 
quelque chose de gros 
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b.la ingolo. ts66tsoo 

28.a.e~ m'6und'$langÛ 0 

bolangw'~leky'älelo 

b.bolangw'äleky'alelo 

29.a.bomóng'~laka 

a6yal'~t'~ta 0 

bomóng'tláka 

b.aóyal'~t'lta 0 

. 30.a. ndotafaya 
aokakola y~ka 

b.aoyal' yi1ka 

31.a.besongo bya ng6ya e 

benkenya bya fafa e 

16nkuk;yi liYa 

nj6w~l'okeng~ 

ba6.wa jwamba 
16nkuky' fi Uya 
nj ow~l' okengé 

b.bo!yongo 

32.a.ikot'akonga fka lole­

nga 

w5kot~ e kookoo 


b.kookoo 
a.finuk'efoj'ätsik' 

imb~nga y'onkasé e 
b.kookoo 

33. 	 6jaki nk'~lela 

botsw'otsw6 

ilongo njololinga 


njêtsw'oU 0 
34. 	njoy~ 8 mptko (bis) 


Liyou ~ká' ~a ng6ya 0 


c'est comme une énormité 


pendant que je monte 

avec une liane à grimper 

elle cause trop de pleum 


Ie propriétaire du cada­

vre 

se fait appeler trop sou­

vent en vain 


Ie craint-étrangers 

décroche la hotte 


cannes-à-sucre de maman 

chutes de papa 

appuyez-moi au palmier 

je suis vjctime du pois­

son 

camarades répondez 


(exclamation intradui­
sible) 

coupe-cuivre de Lolenga 


coupe-Ie 


qu'elle cueille les poi­

vres encore verts qu' ­

elle laisse 

les poivres mûrs 


je suis venu pleurer 

toute la nuit 

parenté je prends congé 

de vous 

je rentre chez moi 


je viens là chez toi 

mon Liyou chéri 
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35. 	 Liyou w'Ökenda 
w'~ts!k'ana la w~la 

8 yooyoo 

36. 	 ~ma isei 0 mb6ts' 

älel'~na 0 oma isei 

37.a.ek6t'ek5 lokong' 
ak6t 'ekti Liyou 
ek6t'ew&i lifoo 
lifofolénga 0 lifoo 
w'otot6na 0 lifoo 
w'~langa e16ko lif66 

b.lifofolénga 0 1!f66 

38.a.batsw& l'il§k~ e 

lonjila nd'ans& 
1i<in~ a 
lonjila 

b.lonjila nd'ansé li~n& e 
lonjila 

39.a.ik6s' elîko 
Yela y'os! Ndong~ 

Yela 	ónj~1'6na 0 

jéfa 	lifotswa 

mb<il'~f6jwá 

Yela 6nj~l'~na ••• 
b.Yé15 y'8s! Ndong6 
Y~lá 

40.a.njok!man'a Yélé 
yelele (bis) 
njök!man'a yélé 

b.Yélélé njok!man'a yélé 
yelele 

Liyou tu pars 
tu laisses tes enfants 
dans Ie besoin 

quèlle tristesse qU'une 
mère 
pleure son enfant quel­
Ie tristesse 

vieille feuille lokongo 
vieux Liyou 
Ie vieux est décédé 

tu .he nous aimes plus 
tu aimes un ogre 

vous qui partez avec Ie 
cadavre 
attendez-moi sous les 
arbustes 
attendez-moi 

tire-fourré de lianes 
Yela membre du clan 
Ndongo 
Yela apporte-moi mon 
enfant 
avant que Ie soleil se 
couche 
avant que la pluie ne 
tombe 

je poursuis Yele 
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3. COMMENTAlRES ET NOTES 

Les paroles qui sont répétées par Ie choeur ne 
sont pas traduites, puisque Ie sens est donné dans 
Ie contexte. 

Beaucoup d'idéophones n'ont pas de vrai sens et 
sont laissés sans traduction. lIs correspondent à 
notre "tralalalf. 

Les notes sont groupées avec Ie même chiffres 
qua Ie texte des versets. 

1. Ces idéophones n'ont pas de signification. Répé­
tés avant chaque "verset" ils servent à attirer 1'­
attention du public et à inviter au silence. 

2. Le mot isei signifie aussi pitié, compassion. 

3. Bol!nga est Ie deuxième nom du défunt. Pareil sur­
nom est communément porté par les adultes. 

4. Liléngé désigne une sorte d'hameçon végétal fait 
d'une tige pourvue d'une épine courbe formant cro­
chet. 

Le défunt est donné comme vivant au moment du 
départ; mais quelques heures plus tard on Ie trou­
ve mort; ce qui est exprimé euphémiquement en évi­
tant les termes propres (voir dans Ie dictionnaire 
sous Ie verbe -aola 3). 

L'accord par Ie préfixe verbal secondaire compor­
te la nuance d'affection spéciale (Gr.!!! p. 28 
n° 3, 5, 2). 

L'ensemble des formes verbales dans cette cons­
truction comporte la nuance de succession rapide des 
faits et donc d'étonnement pour cette mort subite. 

5. Une femme reproche à la veuve son manque de cha­
grin, constatabIe dans la faiblesse des chants. 
P~r ces paroles on veut encourager à mieux danser. 

6. Chagrin si fort qu'on en meurt. 

7. 11 Y a ici deux propositions nominales et une re­
lative subordonnée à la seconde. L'ensemble des deux 
dernières peut s'entendre dans d'autres ehants. 

Voiei la traduetion littérale : 

(a) Couteau coté-direetion (bis) : 'la répetition de 
de.ux substantifs juxtaposés comporte Ie sens dis­

tributif joint à la globalité, done iei : un eouteau 
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dans chaque main, que l'épouse brandit dans tou­
te direction (comparez Ie français "à droite et 
à gauche"). 

(b) 	défaut du mari de dires e.t dires, donc répété, 
colporté partout. 

(c) 	que les défunts ont laissé, donc connu avant leur 
départ de ce bas monde (Ie verbe au relatif se 
rapporte à mbomba : défaut); c'est-à-dire un 
grief déjà si vieux que les personnes actuelle­
ment mortes l'ont connu. 

(d) 	~ n'a aucun sens spécial. 

8. DanG les adieux et les prières adressées aux dé­
funts, on leur demande de ne plus revenir importuner 
les vivants, par des rêves spécialement. 11 doivent 
plutêt s'habituer à leur nouvelle forme d'existence. 
Bombong6 est dit être un proche parent du défunt. 11 
n'est pas clair de quelle maisonnette il est ques­
tion : celle que Ie défunt a habitée ici bas ou cel­
Ie qu'il doit occuper dans l'autre monde. L'adverbe 
ek6 (y) milite en faveur de la dernière interpréta­
tion. Mais ce n'est pas certain. L'élision du verbe 
6tan' ne permet pas de savoir s'il s'agit d'une for­
me indicative ou subjonctive. 

9. Les idéophones expriment Ie bruit d'une chute ou 
d'un heurt violant ou encore des bagages balançant 
sur Ie dos de l'ogre. Botanda (cfr. Contes d'Ogres 
M6ngo n° 41 p.40-44). Les lianes dont il est ques­
tion sont des palmacées épineuses. 

10. Au décès Ie premier devoir est d'honorer Ie dé­
funt par les chants funèbres, les larmes viennent en 
second lieu. 

11. Pour plaire et être admirée la danse doit être 
executée lestement avec de grands mouvements rythmi­
ques. 

12. 11 ne m'est pas clair à quoi se rapportent ces 
deux propositions nominales. 

13. Le propriétaire de la houe est impatient et ne 
cesse de réclamer l'outil, nous devons donc hater 
l'enterrement. La juxtaposition des deux termes, ma­
tin et soir, donne Ie sens de totalité du temps : 
toute la journée, d'ou : continuellement ou toujour~ 
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14. La pre~ere proposition (nominale) est comme une 
sorte de 'dicton; tous les hommes sont mortels, tous 
sont pleureurs et pleurés à la fois. 

15. C:e ve:rset est une sorte de cliché emprunté à un 
conte : afin de recevoir une part du bon poisson 
Clarias platycephalus quelgulun se met une emplatre 
sur la jambe pour simuler une plaie grave et susciter 

,ainsi 	la pitié. Llidéophone rappelle le bruit du tam­
bour battu à la danse. 

16. Lindongo est le fruit de la liane Clitandra cymu­
losa. 11 pend dans les hauts arbres, et est très dur. 
Aussi fait-il très mal quand il tombe sur la tête ou 
sur la nuque. Quelqu'un se donne ce surnom pour si ­
gnifier que si on l'attaque sa réaction sera violen­
te. 

17. Ce verset est emprunté à un conte (Conte dtOs:res 

M6ngv p. 31). 11 est incorporé aussi dans les chan-' 

sons de c'hasse ifano pour prendre les éléphants, dé­

gnés ici par un nom Itpoétique" tout comme les ogres. 


18. Malgré la forme absolutive le premier verbe peut 

être traduit par le relatif grace à la présence du 

second verbe à ltinfinitif. 

Lokajf désigne le marécage profo~d ou croissent les 

palmiers Raphia gentili.et qui nIest pas Sans danger 

pour ceux qui sty engagent. 


19. Cette phrase semble prise à un conte que je ne 

connais pas. Jfignore si elle comporte quelque rela­

tion ave,c Ie défunt ou la mort. 


20. Ceci est un cliché. 11 est possible qufil soit 

un emprunt à l'un ou l'autre morceau d'art orale 


Le sens eBt clair : il ne faut pas craindre une 

personne uniquement à cause de son aspect; en réa­

lité elle niest pas dangereuse. L'apparence est 

trompeuse. Tout comme ces hauts arbres Musanga qui 

ne sont que du bois mort. 


21. Réplique du présent avec le même sens. 

Ces sortes de termitières noires au "chapeau" muni 

de franges (mpanda sing.lofanda) ne doivent pas ê­

tre prises pour des ogres qui sont decrits comme 

ayant la chevelure mal soignée (Contes dtOgres MQ­

~ p.7); de fait elles sont inoffensives. 


http:gentili.et
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22. Peut-être encore un emprunt à un conte. 
Mon frère Enguta est conduit prisonnier. Je fe­

rai tout pour Ie libérer et Ie venger. Malgré l'ab­
sence je garde son souvenir grace aux objets qu'il 
possédait et je connais Ie chemin par les plantes ou 
il a passé. 

La liane Haumania (bokómbe) abonde dans la forêt 
équatoriale. 

23., La veuve passe la nuit près du cadavre de son 
maria Elle niest pas comme les hommes. 

24. Ce chant sert à capter la bienveillance des gé­
nies quand on passe près de leur habitat. On les 
prie de s.e faire sourds, de sorte qu I ils n ' entendent 
pas que des humains se trouvent dans les environs. 
Le refrein à tongongonga se trouve aussi dans Contes 
d'Ogres Mongo p. 131. 

25. L'emploi du possessif expri~e une grande affec­
tion. 

26. La structure compliquée à pronominaux plus Ie 
groupe à -um~ exprime Ie comble de la tendresse : 
Substantif (surnom du défunt) + démonstratif (ce) + 
possessif (mon) + connectif (de) + pronomina1 indé­
fini (tout) + substantif (mari). 

27. Encore un cliché de nature très générale. L'hom­
me voit les choses telles qu'elles se présentent à 
ses sens. Les yeux lui donnent une image fidèle de 
la réalité. L'idéophone se rapporte à un liquide qui 
tombe goutte par goutte. Je ne voispas Ie rapport 
avec les autres paroles. 

28. Monter sur un arbre au long fût, surtout sur un 
palmier-à-huile vieux et haut est extr~mement dange­
reux malgré la corde-liane à grimper. Cela peut CaU­
ser un accident mortel. 

29. Propriétaire du cadavre, c'est ainsi qu'on nomme 
Ie plus proche parent, responsabIe de la bonne marche 
des cérémonies du deuil. 11 doit s'affairer pourrem­
plir tous les devoirs de son rang, vis-à-vis des vi­
siteurs, alliés, etc. 11 n'est donc pas étonnant qu'­
on l'appelle de toutes parts et souvent en vain. 

30. Que la personne dont on parle est une femme n'ap­
paratt pas dans l'absence de genre grammatical en 10­
mÓngo, mais Ie sexe est indiqué par la suite de la 
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phrase; csr d'écrocher 1.a hotte et la prendre sur'le 
dos n'est fait que par une femme pour aller au champ, 
la source,le tIlarché, un voyage, etc. J'ignore l'ap­
plication visée ici et pourquoi il est question de 
timidité et de fuite à 1 'arrivée de visiteurs. 

31. La traduction qui fut donnée est incert,aine. La 
tonolité nëcorrespond pas à la mélodie. Gelle-ci a 
besóng6, mot qui m'est inconnu, et qui donc devrait 
être pris pour un cas d'assimilation tonale (voir plus 
loin IV). On pourrait aussi penser à bes6ng6 brochet­
tes, comme celles que les femmes utilisent pour la 
eoiffure. La dernière hypothèae para~t préf4rablelo­
giquement, vis-à-vis de la phrase suivante, qui m'a 
été expliquée comme se rapportant aux travaux mascu­
lina symbolisés par la chute de gros arbres abattus 

. par l' homme. Ainsi on a un parallélisme d t attribtbs 
des sexes. S:i la traduction "canne-à-sucre" est re­
tenue Ie parallélisme demeure. Gomme aussi d'aube 
part benkenya compris comme Ie pluriel du nom d'un 
arbre (Randia congolana). De la sorte le parallélis­
me oppositionnel est exprimé entre travaux féminins 
(agriculture symbolisée par la canne-à-sucre) et mas­
culins (abattage de la grosse forêt symbolisé par' un 
arbre au bois très dur). Je ne voia aucune relation 
entre ce verset et Ie deuil. Il est possible qu'il 
aété emprunté à quelque conte qui m'est inconnu. 
"Appuyez-moi au palmier" pour que je puisse monter 
plus facilement. Le verbe -wêl- se dit moins au pro­
pre qu'au figuré : être victime d'une action ou être 
rendu responsabIe. Lè poisson dont il s'agit est A­
nabas nigropannosus. 

Coupe-cuivre est Ie burin employé pour ouvrir et 
enlever les gros anneaux de cuivre portés par les 
femmes aux jambes. L'action de couper a pour objet 
un certain Lolénga inconnu par ailleurs. Le rapport 
avec Ie piment n'est pas clair. Efo,ji et bonkast 
sont les deux stades de maturation des fruits de 
Capsicum frutescens. Kookoo est l'idéophone onomato­
péique correspondant au verba -kot- couper. 

33. Les pleureurs estiment avoir accompli leur de­

voir et donc pouvoir rentrer chez eux. 


34. Rappel de la fragili té de la vie humaine. La d,é­
funt est adressé avec une expression de tendresse 
spéciale. 
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35. Le décès du patriarche laisse ses enfants dans 
la misère. Aucun sens nIest attaché à l'idéophone. 

36. Tout Ie monde a pitié d'une femme qui a perdu un 
enfant. Pour Ie mot isei voir ci-devant 2. 

37. Le défunt est comparé à une veille feuille morte 
de Sarcophrynium. Les idéophones rappellent une fa­
bIe de la tortue (n053 dànsFables M6ngo II p. 5(4) 
et imitent Ie sifflement surun os de la chauve-sou­
ris carbonisée par la tortue. Ce refrain, chanté sur 
Ie même air, se trouve dans Contes d'Ogres MQngp 
p. 24-25. Les ogres habitent la grosse forêt ou les 
m&nes aussi sont censés résident. On remarque la dou­
.ble tonali té : lifoo pour Ie soliste et rif66 pour Ie 
choeur. Aucun sens n'y est attaché. 

38. Les défunts sont enterrés dans la grosse forêt, 
là ou se trouvent les arbustes Lasianthera africana. 

39. Ici encore Ie rapport entre les membres du ver­
set nIest paS clair. Le mot composé du début s'appli­
que à un querelleur. A remarquer la double tonalité 
du nom propre Yela, l'une pour Ie soliste, l'autre 
pour Ie choeur. 

Les verbes 1!f6tswá et if6jw' sont des subjonc­
tifs négatifs, dont la traduction littérale équiva­
lente est: pourque ••• ne se couche, pourqu'il ne 
pleuve pas. On peut traduire sussi : sinon Ie so­
leil se couchera, sinon il pleuvra. La traduction 
française la plus logique comme rendant mieux I' 
original est: "apporte avant Ie soir, aVant la pluie" 
On comprend que l'ordre donné est urgent. 
40. Cette personne mIest inconnue. L'idéophone ne 
comporte aucune signification. 

4. PAROLES ET MUSIQUE 

Chez les M6ngo, tout comme ailleurs, les paroles 
et la musique des chansons s'accordent tant dans Ie 
rythme que pour Ie ton. Mais à toute rè.gle il existe 
des exceptions. Celles-ci sont particulièrement nom­
breuses dans les chansons qui font l'objet de la pré­
sente étude. Ainsi- on entend çà et là une syllabe mu­
sicalement accentuée qui dans le langage parlé ne ­
porte pas d'accent, tandis que une syllabe non accen­
tuée dans Ie parIer ordinaire l'est fortement dans 
Ie chant. 11 en va demême pour le ton : une syllabe 
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haute est chantée sur une note plus basse, à coté 
d'une syllabe à ton bas chantée sur note plus haute. 

Les exemples suivent, marqués par le même numéro 
d 'ordre que le texte complet présenté ci-devant ( 2), 
La moitié gauche donne la forme dans le chant, le cO­
té droit celle de la locution ordinaire. L'accent ai ­
gu sur une voyelle marque le ton haut; les voyelles 
sans accent ont le ton bas. Les voyelles soulignées 
sont accentuées différemment dans le rythme musical 
à gauche que dans la langue parlée à droite. Nesont 
marqués ainsi que les cas de divergence de la pronon­
ciation courante. 

2., 	tolele - t6lele 
4. 	njQtsiki - nj$ts!ka 
9. 	Le nom de l'ogre Botanda porte le ton haut au dé­

but mais le ton bas dans la seconde partie, tout 
comme dans le conte. 

10. 	nsá6 - nsao 
11. 	~nko - ~nko 
13. 	ik6ló lóng6 - ikala l6ngo 

bomóng6 l6ng'eta 0 - bom6ng6 lóng'!ta 0 

20,21. lofQlot~ - l6f6l~ta 
22. 	 nkasa iné - nkásá in~ 
24. 	Ondekyá - 6ndekyá 

t6ng6ng6ngá - tongongonga 
totefela - t6t~fela 

29. 	6t'eta 0 - 't'lta 0 
34. njoye-~ mpikQ : njóye 0 mp!ko 
37., ekot' eká - ek6t' eká 
38. 	l6nj!1~ nd'anse - lonjiland'ans~ 
39. 	y'osi ndanga - y'os! ndang~ 

Cesexemples demandent quelques éclaircissements et 
commentaires. 

2. 	Il s'agit manifestement d'un subjonctif. Une for­
me verbale à la tonalité chantée n'existe pas. Il 
n'y a donc aucun danger de confusion. 

4. 	La discordance est frappante. 

9. 	Ce cas rappelle le parallélisme haut-bas fréquent 
dans les poèmes, et les chansons : Botándá w'Ss!­
liel~ Botanda. 
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~O. 	La même tendance aU parallélisme rythmique pour­
rait 3tre l'explication du ton haut vis-à-vis du 
ton bas de lilelo_ 

13. 	On pourrait voir une autre variété de parallélis­
me dans l'assimilation tonale de ik~l~ áttiré par 
ia tonalité haute de nk~s§. 
La dernière proposition présente une divergence 

dans l'accentuation, tout comme en 4, 20, 29. 

20. 	lci il y a deux Cas de divergence : dans Ie ton 
et d-ans l'accentuation. 

22. 	L'assimilation tonale se fait dans la direction 
opposée à celle de 13 de haut vers Ie bas. 
A remarquer que l'attraction est régressive : Ie 

second ton influence Ie premier, contrairement à ce 
qui se constate par ex. dans les idéophones ou la sé­
quence tonale normale est haut/bas. A comparer aussi 
dans 35 : Ie soliste y66y66 et Ie choeur yooyoo. 
24. 	La tonalité renversée (t6ng6ng6ng~) se maintient 

dans la répétition. En outre Ie haussement s'ap­
plique même au préfixe t~. L'abaissement tonal 
dans totefela ne me semble avoir d'autre cause 
que l'adaptation à la mélodie. 

34. 	La primauté de la musique est spécialement ex­
pressive dans l'adverbe mpiko; et cela tant dans 
Ie ton que dans l'accentuation. 

37. 	lci encore les paroles s'adaptent à la musique 
l'idéophone lifoo est chanté bas par le soliste, 
mais haut par le choeur. 

38. 	11 Y a une double divergence. Q~oique parlé bas 
Ie verbe lonjila est chanté haut au début mais 
bas dans la répétition : 16nj!1~/lonjila. 
La locution adverbiale change égalementde tona­

lité : chantée basse contre parlée haute. Je n'y 
vois d'autre explication que l'adaptation à la mélo­
die. 

39. 	L'assimilation tonale est totale inclusivement 
du nom propre, tant avant qu'après les mots don­
nés ici : Yela. Mais le choeur chante plus haut 
que l'apposition y'osi ndongo, tant devant qu' ­
après : Y~l&. 
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40. 	Le dernier verset contient un exemple du parallé­
lisme habituel dans les chansons, par l'opposition 
haut-bas : yél~lé njok{man' a y~l~ yelele. Cfr 
aussi le verset 18. 
Eh résumé : Plusieurs caS de dissonance tonale 

pourraient s'expliquer par la tendence au parallélis­
me. dont beaucoup d'exemples se trouvent tant dans la 
structure de nombreux idéophones, que, surtout, dans 
les poèmes. Mais d'autres cas, tels que ceux de 2, 4, 
11, 20, 34, 37, ne me semblent avoir pour origine qua 
l'adaptation à la musique, celle-ci ayant la primauté 
sur les paroles, malgré l'importance essentielle de 
la tonologie dans le parler des MangO. 

Gustaaf HULSTAERT MSC 
Bamanya , 25 - 8 - 1987 
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Annales Aequatoria' 10(1989)242-251 
LUFUNGULA Lewono 

ILONGA BOYELA ET IBUKA Y'OLESE 
GRANDS CHEFS DE MBANDAKA MODERNE 

RESUME 

Dans Ie sillage de ses recherches sur I'histoire ancienne de 
Mbaridaka et sur les grandes figures qui l'ont marquée par 
leur contact avec les premiers colonisateurs belges, Lufu­
ngula Lewono, dans les pages qui suivent, fait sortir de l'ou­
bli Ie chef TIonga Boyéla qui a cédé son domaine, Ie plateau 
de Bonkena, actuelle résidence officielle des Gouverneurs 
de I'Equateur, au Gouverneur Général Wahis Ie 28 août 1891, 
et qui a donné Bon nom CBoyéla) au village ou est implanté 
I' actuel chantier naval de Mbandaka. Cette grande figure a 
été longtemps éclipsé de la tradition orale par l'ombre d'au­
tres patriarches locaux parmi lesquels son propre fils Ibuka 
à qui il a légué sa succession. Le présent travail a pour sour­
ces principales : les Archives Aequatoria. les Papiers Lemai­
re (premier Commissaire de District de I 'Equateur) et les 
souvenirs de quelques vieux. Ce travail dévoile encore une 
fois les péripéties de la conquête de Mbandaka et son exten­
siori urbaine. 

Tm Kielwasser dieser Untersuchungen über die Geschichte 
Mbandakas und der grossen Figuren, die diese Geschichte 
geprägt haben, stellt Lufungula Lewono in. den folgenden Sei­
ten den in Vergessenheit geratenen Chef llonga Boyela he­
raus, der lange Zeit im Schatten der anderen lokalen Patriar­
chen lebte, darunter selbst sein eigener Sohn Ibuka, worüber 
sich die Tradition mit grösster Zurückhaltung zum Nachteil 
seines Vaters der ihm alle Macht übergeben hatte, aussert. 
Die mündliche überlieferung, die Papiere «Lemaire~ und die 
Archive von «Aequatoria :), das alles sind Grundbestandteile 
der Ausführung dieser Arbeit, die uns noch einmal das grosse 
Ereignis der Eroberung Mbandakas und seiner Verstädterung 
vor Augen führt. 
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A Mbandaka, chef-lieu de la région de l'Equateur, 
la résidence des Gouverneurs coloniaux est devenue 
celle des Gouverneurs nationaux. Elle est située sur 
Ie plateau Bok~na (1), au confluent Zarre-Ruki. 

Ce beau site est fort chargé de souvenirs. A 1'­
instar des vestiges d'Equateurville (2), il perpétue 
silencieusement l'histoire coloniale beIge, et nous 
rappelle aussi Boyéla, celui qui Ie céda à l'autori­
té coloniale. 

Cette histoire est malheureusement difficile à 
reconstituer car les données sur Boyéla et son fils 
1b6ka s'avèrent pauvres et divergentes. Nos sources 
sont en premier lieu les notes de Charles Lemaire(3), 
et ensuite la tradition orale representée par les so~ 
venirs de Eanga Ngonji (4) et les témoignages de Tswa­
mbe et de Wijima notés par G. Hulstaert (5). 
1. 1LONGA BOYELA, PERE D'1BUKA 

Nous tenons d'Eanga Ngonji par l'intermédiaire 
d'Eale éy'Obodji (6) notre principal informateur et 
interprète que : 

"Ie Chef 1b6ka y'olésé ya Mbao eya Nts8tso (7) 
avait comme père 1longa Boyéla, un 8leku de Bondo, 
sur la rivière 1kelemba. Une rixe sanglante avec 
la familIe paternelle Ie décida à demanderse­
cours à son oncle maternel YOkáY'!mala à Mbanda­
ka. Celui-ci leva des hommes qui se rendirent à 
Bondo chatier les adversaires d'Ilonga". 
Mais, selon le Père Hulstaert, 1longa "avait fui 

son clan paternel (81eku Bondo sur l'Ikelemba), il 
avait trouvé refuge dans sa famille maternelle Inkole 
sur la terre Bo f6nga" (8). 

tlRentré à Mbandaka, poursuit Eanga Ngonji, 110­
nga reçut de ses parents maternels Ie plateau de 
Bonk~na sur lequel il alla se fixer définitive­
ment. De ses enfants, la tradition ~etient Ie 
nom d l 1b6ka, l'ainé, et çelui de Bodukandoko, 
Ie c'adet". 
En nous appuyant sur la tradition, nous pouvons 

estimer que cette installation précéda l'arrivée des 
Européens à Wangat~ w'!bonga ou Equateurville, 
c.à.d., bien avant 1883. 

Reconstruisons d'abord l'arbre généalogique de 
la familIe Ilonga Boyéla (9). En effet, Ekénga, pa­
triarche des Inkole eut comme fille Bokéla qui donna 
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naissance à Yok~ y'!mala, père de Mp6mb6 qui enfanta 
1longa, père d'1buka et de Bod~kgndoko. L'époux de 
Mp6mbê fut Engbanjala, un 81eku de Bondo. 

81eku Mbandaka-1nkole 

8k~nga (H)

L 
Bok~la (F) 

~ 
Yoká ya Bamala (H) 

T 
~ 

, 8ngbanjala (H)- Mpêmhé (F) 

1longa Boy~la (H) 
I I I 
1bûka (H) Bodûkêndoko (H) 

Après la mort d'Ekénga, 1longa Boyéla devint pa­
triarche. 11 se fit surnommer Boyéla, c.à.d. "celui 
à qui l'on apporte". En suivant le schéma ei dessus, 
1longa venait en troisième position, Bokéla et ~pe­
mbe étant des femmes. Gomme sa famille maternelle 
1nkole (faisant partie des Mbándtjká) l'avait élevé 
au grade de chef coutu~ier, cela implique l'accord 
des ainés. Ge genre,de succession dans le clan mater­
nel n'est pas la manière normale, mais ce n'est pas 
exclu non plus. Gependant le pouvoir chez les Nkundo 
était aussi héréditaire (10). 1longa Boyéla en pro­
fita pour désigner de son vivant son successeur en 
la personne d'1buka pour plusieurs raisons notamment 
son courage indomptable et son extraordinaire force 
physique (11). L'autorité coloniale de l'époque en­
térina cette décision qui avait déjà été approuvée 
par la communauté. Le Père Hulstaert l'affirme aussi 
lorsqu'il écrit : 1bûka pu 

"être reconnu par ses oncles maternels et les au­
tres patriarches comme chef de tous les Mb~nd~k~ 
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locaux avec l'inclusion des eleku, de sorte que 

les premiers Européens l'ont pour ainsi dire na­

turellement désigné comme premier chef médail ­

lé••• " (12). 

Le problème de l'évacuation de BDnk~na fut posé 


et résolu à l'époque d'110nga Boyéla. Nous croyons 
que l'agent européen qui négocia pour la toute pre­
mière fois l'obtention du plateau de BDnk~na fut 
Vangele qui "le 11 septembre 1883, (il) voyagea à 
Mbandaka et y signa un traité pour acquérir un ter­
rain" (13). Le Père Hulstaert a·récolté la version 
locale de eet événement : 

"Lorsque le Bla'nc vint demander de lui céder un 
terrain chez eux, les patriarches n'étaient pas 
favorables à la demande. Là-dessus le patriarche 
110nga Boyéla envoya son fils 1b~ka poser la que~ 
tion à son oncle maternel Bokilimba. Gelui-ci ré­
pondit : "ce sont des manes; qu'ils restent à Wa­
ngatá ow l' on les a rep$chés dans le fleuve". En­
tre-temps le bateau demeurait accosté. Un jour 
l'Européen circulant sur la rive séduisit le jeu­
ne 1b~ka .. Gelui-ci dit à son père : "Je vais che:r-­
cher des lianes à lier". Or il monta sur le ba­
teau du Blanc et celui-ci commanda à ses hommes : 
"tirez la planche". 11 dirigea le bateau vers le 
milieu du fleuve. Là-dessus les gens sur la rive 
se mirent à pleurer. Le Blanc leur cria : "Je 
pars avec l'enfant pour toujours. Allez dire à 
son père que c'est parce qu'il ne veut pas me cé­
der un "terrain". Le bateau demeurait immobile 
dans le fleuve. Alors Boyéla envoya un message 
aU tam-tam à Bokilimbapour convoquer une aSsem­
blée. 11 dit à l'oncle : "L'enfant ou la terre, 
qu'est-ce qui est préférable ? 11 vaut mieux cé­
der la place pour une résidence, pour qu'il n'em­
mène le garçon et le tue". Ainsi le Blanc débar­
qua le garçon et donna des verroteries, des bou­
tons, des clochettes. C'est ainsi qU'il acheta 
le terrain" (14). 
Après eet accord, Vangele ne résida pas à BDnk~­

na (Mbandaka). 11 rentra à Wangatè w'tbonga devenu 
Equateurville (15). Gependant il ne serait pas uniti ­
le de scruter les papiers de Vangele pour voir s'il 
n'existe pas de traces de cette pittoresque narration 
des autochtones. 
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C'est en 189~28 août que l'Etat se décide d'oc­
cuper Ie plateau de Bonkéna : 

"Les Bandakas, population farouche et énergique, 
étaient sous les armes pour recevoir Ie major 
Wahis, qui consentit à faire ltéchange du sang 
avec Ie grand Chef Boêra, cérémonie accueillie 
par les acclamations de tous et consacrée par les 
présents ordinaires, durant que, de loin, les je~ 
nes femmes, entr'ouvrant les bananiers, dévisa­
geaient curieusement Ie "mondélé monéné" (Ie grand 
chef blanc). 
"Dans quelques mois, la nouvelle station se des­
sinera, commandant efficacement les importantes 
populations Bandakas et Boroukis" (16). 

Plus tard, de passage à Mbandaka Ie Ier octobre 
1895 : 

"Les Bandakas viennent tous me dire bonjour : le 
vieux Boïéra, Sa vieille femme,. son fils, ses fR­
les, tous sont là la figure souriante; il me sem­
bIe que je ne les ai jamais quittés. 11 me deman­
de à part si la palabre du caoutchouc ne va pas 
encore cesser" (17). 

Une autre fois, dit Lemaire, 

"Je fais une longue visite au vieux Boïéra :oh! 
mon ami, mon ami, dit Ie vieux devenu presque a­
veugle et se confinant dans sa hutte, toi tu aS 
été un frère, mais autres blancs ont mal agi a­
vec moi" (18). 

Et Ie mercredi ler octobre 1902, il "Dit au revoir 
à Boïéra" (19). 

2 .. IBUKA 

A cette époque, c'était De Bauw, alias Polo (20) 
qui a6sumaitIes fonctio.ns de Commissaire du District 
de l'Equateur. Ici se pose Ie problème de la date du 
début de l'exercice d'autorité du Chef médaillé 1b6­
ka. Eb. effet, selon Joseph Tswambe (21), ce fut Lo­
mame, c.à.d. Dubreucq qui "nomma Ibuka, frère du Chef 
Mompempe comme grand chef de tout Ie territoire de 
Coquilhatville" (22). Or DUbreucq était COmmissaire 
du District de l'Equateur de 1898 à 1901. Mais Eanga 
Ngonji prétend que Ntange (Fiévez) (23) à la tête du 

http:fonctio.ns
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District de l'Equateur de 1893-1895, "remit à 1b1ika 
un beau fusil à piston. De ce fait il devint Ie pre­
mier chef noir, dit-il, cLe la contrée des Ntomba à 
détenir une telle arme" 1 

Comme il est établi que la tradition orale dont 
nous connaissons tous l'imprécision chronologique ne 
peut renverser, dans la plupart des cas, les faits 
dûment établis par des sources écrites contemporai­
nes, nous acceptons la version de Charles Lemaire et 
pensons qu'1buka, fils de Boyéla, débuta sa fonction 
déjà du vivant de son père vu l'age de ce dernier. 
11 est donc probable que la version de Tswambe s'ap­
proche Ie plus de la vérité. 

Par conséquent, il convient de placer après ces 
da,tes tout ce qui se dit sur 1b1ika. Ii. titre d' exemple 
la cession totale du plateau BO'nkêna, certainement à 
De Bauw qui se donna au développement de Coquilhat~l­
Ie. Ce geste mit en relief la magnanimité et l'esprit 
de compréhension du Chef 1buka (24). 

La version de Tswambe est plausible dans la mesu­
re oû nous comparons ce CaS avec celui d'1kenge ya 
Mbela qui dirigeait avec Ipambi, en lieu et place du 
patriarche Nsoso-Atungi, frappé d'incompétence. Dans 
Ie cas qui nous concerne, celui d'Ibuka, nous parlens 
de la vieillesse de son père Ilonga Boyéla. 

Notons en passant que les Mbandaka vécurent d'une 
façon générale en bons termes avec les Européens d'a­
près Eanga Ngonji. Catte version l!"ejoint celle récol­
tée par Ie Père Hulstaert, version selon laquelle un 
pacte d'amitié fut conclu entre les deus parties, an­
tendez, agents coloniaux et les Mb~nd~k~. Pour preu­
ve, Ie Père donne Ie témoignage d'un de ses informa­
teurs : 

"Le Blanc ne nous faisait pas la guerre; nous é­
tions en paix, on commerçait; la guerre n'est ve­
nue que par la suite : "Donnez-moi des travail­
leurs; de la nourriture pour mes 601dats, du 
caoutchouc, etc" (25). 

La résistence est venue à la suite des exigences, 
certainement à partir de V.L. Fiévez surnommé Ie 
"DiabIe de l'Equateur" (26). 
La Père Hulstaert ajoute que Ib1ika avait : 

"toujours été fidèle à l'amitié avec les Blancs. 
Etant en m$me temps couregeux et énergique, il 
fut constitué premier Chef médaillé des Ntomb' 
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et Boléngé. Dans cette fonction il a aidé 1 'admi..;­
nistration à établir les chefs subalternes" (27). 

D'après Eanga Ngonji, les localités sous l'autorité 
d"Iblika furent : Boyela, Bokanga, Kpombo, Nkasa, Bo­
nkoso, Ntsabala, Bobangi, Baloi, Bondo, Bongata, E;.. 
pombo, Bokondji, Bonkombo, Lolanga, Bantoi et les 
deuxLolifa, auxquels nous ajoutons Injolo. Voici un 
autre document relatif à l'autorité d'Ib6ka ~ 

"11 faut un seul chef de Secteur dans' notre 'l"er­
ritoire, car durant l'Etat Indépendant du Congo, 
IBUKA seulétait chef des Ntomba, Bolenge, et les 
Elinga, depuis Coq, jusqu'à Lolanga, N'Gondo et 
Likila en Territoire de Bomboma, au sud-ouest j~ 
qu'à Boloko, et la limite Loba" (28). 
Nos informateurs ignorent la date de la mort d' ­

Iblika. Mais nous supposons qu'elle doit avoir eu lieu 
autour de 1910, en tout cas avant 1911, date de la 
publication de la photo de sa mort (29). Les gens se 
rappellent que Ibuka fut inhumé derrière les batimenis 
actuels de l'Air-Zaïre et de l'ex-African-Lux, près 
du petit cours d'eau traversant l'avenue du Zaïre en 
direction du magasin Pole-Nord, pour se jeter dans 
Ie fleuve Zaïre après avoir arrosé la Pension Yanga. 

Bodukandoko lui succéda. Danseur traditionna1is­
te, il ne plut à l'autorité coloniale qui dédaignait 
les bruits. 11 fut prié d'évacuer la proximité de la 
station européenne pour aller s'établir à Ikond~, 
vers Ie chantier naval de l'ONA~RA. 

Le Père Hulstaert rapporte qU'après la mort d' ­
Ibuka, "il n'y a plus eu de chef de cette compéten­
ce; son frère et successeur Bolukandoko n'a été qu' ­
un chef inférieur" (30). 

A coup sûr, les Chefs Ilonga Boyéla et Ibuka 
y'Slésé ya Mbao ~ya Ntsotso se classent comme Molira 
(31) parmi les chefs m6ngo modernes dont la modéra­
tion facilita aux agents coloniaux l'accomplissement 
de leur visées en Afrique noire. 

En ce qui concerne Ilonga Boyéla, nous pouvons 
dire que, l'un de ses grands gestes, la cession de 
son propre domaine, Ie magnifique plateau de Bonktna 
fut, après tout, une perte temporaire. Tout compte 
fait, ne sont-ce pas nous, ses propres arrière-pe­
tits-fils, qui en sommes les derniers bénéficiaires ? 

x x x 
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NQT'ES 

1. 	Bonk{:na : selon Ie Père HUstaert, "ce mot désigne 
toute sorte d'arbres dont les fruits sont recher­
chés par les oiseaux, en particulier Ie Rauwolfia 
womitoria Afz (lomponju ou ikuke). A l'arrivée des 
Européens la rive servait de lieu de marc hé qui 
portaitIe même nom". Lire son article : Aux ori ­
gines de Mbandaka, dans : Annales Aeguatoria 
7(1986) p. 78. 11 semble que les Ntomba ey'Eanga 
se réunissaient régulièrement dans cet endroit en 
vue de prendre de grandes décisions. L'arbre pré­
cis sous lequel ils se réunissaient, Buma, existe 
encore de nos jours. --- ­

2. 	Voir Lufungula Lewono,. Il y a cent ans naissait 
Equateurville, l'ébauche de l'actuelle ville de 
Mbandaka, dans Zaïre-Afrigue (1983) n° l75,3<Yl­
312. 

3. 	11 fut Ie premier véritable responsabIe de la ré­
gion (province) de l'Equateur (1890-1893). 

4. 	Eanga Ngonji : notabIe de Mbandaka-1nkole, agé de 
85 ans, 11 est Ie seul vieillard de Mbandaka en 
vie 1 

5. 	Voir son étude : Aux origines de Mbandaka, dans 
Annales Aeguatoria 7(1986)75-147. 

6. 	Eale ey'Obodji : notabIe de la ville de Mbandaka, 
agé de 54 ans, localité Bokala (Bamanya). Diplomé 
de l'Ecole Normale de Bamanya (1952) et de l'Eco~e 
Nationale d'Administration, il fut un stage fruc­
tueux en Belgique (Office BeIge de Coopération au 
Développement) avant de se spécialiser au Centre 
permanent de Comptabilité au Zaire (Kinshasa). Il 
a travaillé successivement dans l'enseignement 
(Bokuma 1953, Mbandaka 1955) et à l'Economie Na­
tionale et Industrie (1965) oû il devint sous-di­
recteur en 1966. De là il embrassa la territoria­
le (1968) à Lubero, puis à Walikale, au Nord-Kivu, 
avant de se retrouver aux services du Domaine Pré­
sidentiel de la Nsele (1975). En 1982, Ie Groupe 
Lombo l'embauche à Kinshasa en qualité de compta­
bIe. Et en 1984, il devint conseiller économique 
et financier à l'Assemblée Régionale de l'Equa­
teur à Mbandaka. 
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7. 	Mbao ~ya Ntsotso, littéralement Ie fusil (pupu) 

qui crépite pendant les nuits. 


8. 	G. Hulstaert~ Op.cit., p. 85. 

9. 	Idem, p. 93-94; 145-146. On y ajoutera aussi les 
informations reçues du Citoyen LOKuIa Bongeye 
Nkenge, agent de la Banque Commerciale Zaïroise 
à Mbandaka, agé de 53 ans, et celles du notabIe 
Eanga Ngonji. 

10. 	G. Hulstaert, Les mDngD. Aperçu général, Tervuren, 
1961, p. 41. 

11. 	G., Hulstaert, Aux origines de Mbandaka, dans An­
nales Aeguatoria (7(1986) p. 86. Mais selon 1;-­

tradition, il fut plut6t un négrier redoutable. 

12. 	Ibidem, p. 94. 

13. 	Lufungula Lewono, Op.cit., p. 308. 

14. 	Hulstaert, Aux origines de Mbandaka, dans Annales 
Aequatoria 7(1986)84-85. 

15. 	Voici une interprétation plausible basée sur l'ex­
périence de Mgr Augouard concernant la raison de 
ne pas aller y habiter : "Je m'occupe de l'achat 
d'un terrain, et je projette d'aller en prendre 
un à 5 kilomètres de la station, à l'embouchure 
de la rivière Ruki, qui paratt être une des bran­
ches du Kassai. Mais Monsieur PAGELS, Chef de la 
station de l'Etat, me dit que ce serait très im­
prudent de partir sans une escorte bien armée, 
car très certai·nement nous seront attaqués. Lui­
même, à 10 kilomètres de sa station, a reçu une 
grêle de sagaës, a eu un homme blessé, son domes­
tique tué. Il a bralé Ie village et tué une dizai­
ne d.' hommes • Les gens de la station, blancs ou 
noirs, ne peuvent sortir de l'enceinte que bien 
armés, car les indigènes tuent infailli·blement 
ceux qui tombent entre leurs mains. La garde est 
sérieusement faite la nuit et les quatre fortins 
d'observation co~truits par Monsieur Van Gele 
prouvent qu I on a eu besein de surveiller les ·en­
virons pour prévenir les attaques; et c'est là 
que Monsieur Van Gele aurait été nommé chef de 
la station. Que sera~ce donc s'il n'avait pas 
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été Ie chef de ces fidèles sujets qu'on ne peut 
aller voir Sans être armé jusqu'aux dents ? De 
fait, leur mine est peu engageante et ils se mon­
trent d'une insolence peu ordinaire. Cependant 
j'insiste encore pour aller à l'embouchure de 
cette rivière, pour m'éloigner des protestants; 
mais i1s me prouvent que ce serait bien impru­
dent de ma part et que, pour lui, i1 ne Ie ferait 
pas. Les autres blanes me parlentdans Ie même 
sens et me consei11ent de rester sous la protec­
tion de l'Etat. Je erois enfin devoir me ranger 
à eet avis" Les Missions catholiques (Lyon) 
18(1886) p. 95-96. 

16. 	Voir Le Mouvement Géographique (1891) p. 110. 

17. 	Papiers Lemaire, Carnet 6, p. 87 (62.45.18), 
Tervuren Département d'Histoire). Disponib1e en 
photocopie dans les Archives Aequatoria. 

18. 	Papiers Lemaire, Carnet 3, p. 7 (62.45.149), 
Tervuren Département d'Histoire. La visite a eu 
1ieu Ie dimanche 28 septembre 1902, après 14 h30. 
Photocopie disponible dans les Archives Aequa­
toria. 

19. 	Papiers Lemaire (62.45.149), Tervuren, Départe­
ment d'Histoire. Egalementdisponib1e en photo­
eopie dans les Archives Aequatoria. 

20. 	Lire Lufungu1a Lewono, Les Gouverneurs de l'E­
quateur (1885-1960), dans Annales Aeguatoria 
7(1986) p. 151. Voir aussi Annexe 11 du même 
artiele, p. 163. 

21. 	Lire G. Hulstaert, Tswambe, notabIe à Coquilhat­
vi11e (Mbandaka-Zaïre), dans Annales Aequatoria 
7(1986)167-171. Je par1e brièvement de lui dans 
mon travai1 : Bongese, Chef des Ntomba (Mbanda­
ka-Zaire), dans Annales Aequatoria 7(1986) p ..180•. 

22 •. 	 Lufungu1a Lewono, Les Gouverneurs de l'Equateur 
(1885-1960) dans Annales Aeguatoria 
7(1986) p. 163 : Annexe 11. 

23. 	 Ibidem, p. 150. 

http:62.45.18
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24. 	Déjà Boyéla avait laissé une bonne plaee aux 
Européens en se rétirant avee les siens vers la 
station de la Régideso-Ruki. Cfr. G. Hulstaert, 
Aux origines de Mbandaka, dans Annales-Aeguatoriê 
p. 85. Le premier marehépublie moderne de la 
ville de Mbandaka ainsi que le premier bureau 
du Territoire de Coqui1hatville furent érigés 
de ee eoté là, e.à.d. à l'endroit ou se prati ­
quait jadis Ie troe entre les terriens et les 
rivérains. 

25. 	 Ibidem, p. 85. 

26. 	E. Boeleert a judieieusement étudiéee eolonia1. 
Lire son artiele : Ntange, dans Aeguatoria 
(1952)58-62 et 96-100. 

27. 	Hu1staert, Aux origines de Mbandaka, dans Annales 
Aeguatoria 7(1986) p. 86. 

28. 	Arehives Aequatoria, Fonds Boe1aert, Histoire, 
4.2., p. 1 (Doe. daet. s.d. vers 1927), s.a., 
titre : "Comment et pourquoi nous eréons des 
seeteurs"?) 

29. 	Revue Congolaise (1911) p. 40. 

30. 	G. Hu1staert, Aux origines de Mbandaka, ibidem, 
p. 86. 

31. 	Lire : D. Vangroenweghe, Les premiers traités 
avec les chefs'indigènes par Vangele à Equateur­
Station en 1883-84. D'après les documents iné­
dits, dans Annales Aeguatoria 1(1980)191-192 et 
H. Vinek, Notes sur Ie contrat entre Augouard 
et Bo1ila de Wangata (Equateur-Zafre) en 1885. 
Textes inédits du journa1 de voyage d'Augouard, 
dans Annales Aeguatoria 2(1981)121-127. 

LUFUNGULA LEWONO 

I.S.P. MBANDAKA 
B.P. 116 

MBANDAKA (ZArRE) 
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Annales Aequatoria 10(1989)253·267 
LABAERE Hubert & SHANGO Waato W.L. 

LES DIALECTES atttda. 

Inventaire 

Note pré~iminaire 

Nous présentons ici avec l'aimable permssion du 
Pêre Hubert; Labaere un essai de localisation des dia­
lectes otetela. Le grand mérite de ce travail consis­
t'e. dans Ie fait qu' il est basé sur des enquêtes r-écen­
tes sur les l:i.eux. Nous avons pellsé qU'il était utile 
d'ajoutBr quelques références bibliographiques sur Ie 
même sujet. 

Le citoyen Motingea qui avait préparé une étude 
sur Ie lokusu a lu ce travail. 11 y sjoute ses remar­
ques sous Ie titre "Bur les Parlers NkutBu". 

H.V. 
x x x 

1. 1NTRODUC.T10N 

Nous prenons ie mot tetela dans un sens très lar­
ge, désignant les parlers dans la Sankuru et Ie Ma­
nyema qui sont apparentés au t"e:te:la central dOe Monj~­
EWang6. 

11 faudrait noter comment les groupes eux-mêmes 
dénomment leur dialecte et leur tribu. Par exemple 
un choix est a faire entre Losambálá, los'w'~di, 10­
senkOmbl:; entre Anltucu eon zone K~le:, Akusu (ou Aku­
cu 1) au Manyema. Prelldre la forme Jo6ng' e~ non Dy~ 
6ug5 de l'Est de tomela. 

L'enqu~te menée par Ie Fr. Shango et ses infor­
mateurs a permis de faire une carte et la liste des 
groupes qui parlent tel ou tel dialecte. 

Nous basant sur ces données nous avons tracé une 
cart.e générale des dialectes. 

11 parait que les dialect"es ne se laissent pas 
gr~uper_selon l'appartenance Wa't~§mb6lo, Njovu, 
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Ngand6, mais selon leur position géographique actuel­
le. En effet, les Jondo (yaShoca) au bas Lomami, des­
cendants de ngando et les Manda, leurs voisins waát~­
ambolo, parlent-Lodya comme les 01e. Les yeenge, Wa­
átá&mb6lo de Katáká, parlent Olonge, tandisque leurs 
voisins Waátá6mb6lo de Lojja parlent Lohambá. 

Nous regretons de n'avoir pu consulter l'enquête 
menée par John Jacobs au sujet des formes dialectales 
tetela (basée sur une liste de cent mots). 

Puisse ce travail inciter les chercheurs à appro­
fondir et à préciser cette modeste esquisse. Je res­
terai toujours reconnaissant pour chaque complément 
d'information. 

2. BIBLIOGRAPHIE 

2.1. Les cartes spécifiques 

- Nous 	 renvoyons d'abord aux cartes publiées : 

(1) 	John JACOBS, Tetelagrammatica. Deel I, Phonolo­
gie, p. 9 à 12 mentionne les différentes dia­
lectes Otetela et les situe sur sa carte an­
nexée. Idem, Otetela-Teksten, Tervuren 1956, 
p. 4. 	 - ­

(2) 	G.E.J-B BRAUSCH, dans le Bulletin du Cepsi 1946­
47, n03, p. 60 annexe une carte à son étude 
ethnographique : "Groupe sociale comme synthè­
se créatrice". 

(3) 	 Idem, Quelques aspects psychologiques de l'orga­
nisation sociale Nkutshu, dans Problèmes d'A­
frigue Centrale, 1952, page 4. 

(4) 	Cartes dans O. BOONE, Carte Ethnigue du Congo. 
Quart Sud-Est, Tervuren 1961, sous vocable : 
Kusu, p. 93; Tetela, p. 22; Songye 214. 

(5) 	DELCOURT L. et DALLONS A., Les mongo du Sankuru, 
dans : Bull. des juridictions indigènes, 
17(1949)137-163, 165-189. 

(6) 	P. RAUCQ, Notes de géographie sur le Maniema, 

IRCB, Bruxelles 1952. Carte en annexe. 


(7) 	 J. MAES et O. BOONE, Les peuplades du Congo Bel­
ge, Bruxelles 1952.s6~~ les vocables: Baha­
mba, Bakusu, Songo-meno, Bankutsu, Batetela. 
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- Cartes dans les Archives Cartographiques d'Aequato­
ria à Balllanya 

(1) 	Car~e ethnique de la région entre la Lomami, la 
Haute-Lolllela la Haute-Salonga, la Haute-Lokenya 
et la Haute-Lubefo (entre 1 et 5° lat. S/~3 et 
26° long. E. Ecriture de Edlllond Boelaert. Indi­
cation des plus petits ruisseauxj nOllls des grou­
peso Très détailléej 50 x 60 cm; pas d'indica­
tion d'échelle; sans date). Manuscrit (Ms) n0273. 

(2) 	Copie lIIanuscrite d'une carte ethnique de la Haute­
LOlllela (District du Sankuru)j Echelle 1/400.000. 
Probablement faite par E. Boelaert avec annota ­
tions de G. Hulstaert. N° 143. 

(3) 	Carte ethnique des Bankusu, Bafalllba, Batetela­
Ngando, Basalllbulu-Bakusu. Ma de G. Hulstaert. 
Indications très détaillées et très précises des 
groupelllent et des nOllls des rivières et ruisseauxj 
24 x 50 Clll;, sans date; sans échelle. 

(4) 	District de Sankuru. Imprilllé. A.Burssens, Gent 
1935. Indications ethnographiques précises mais 
seulement les grandes divisions (22 à 25° long 
2 à 6° Lat-S) sur 1.500.000; N° 16. 

(5) 	carte Ms des Nkole (Haute-Tshuapa) Copie de Benoit 
par Hulstaert. Noms des ruisseaux et villages le 
long de la route. Très détaillée Novelllbre 1926. 
32 x 22 clll,l/200.000; n° 92. 

(6) 	Carte lIIS de la Haute-Lomela et Haute-Loile. Ruis­
seaux et villages;50 x 60 Clll. Sans date; sans é­
chellej n° 88. 

(7) 	Carte ms du Territoire de la Haute LOkenye. Indi­
cations précisee et détaillées des groupesethni­
ques. 50 x 60 Clll; n° 29. Sans date; sans échelle. 

! 

(8) Copie lIIS d'une carte de la Haute-Lokenye avec in­


dication des groupes ethniques et de quelques vi~ 


lages, ruisseaux. Sans date, sans échelle. n° 142. 


(9) 	Carte ms de la partie Nord du District du Sankuru 
(Province de Lusambo) :la région des Ankutshu wa

\ 	 Mamebele avec les villages principaux des Atetele 
Asambala et les Ankutshu-Angwana. Indications en 
neerlandaisj routes rui~seaux, villages et Cen­
tres, excursions des arabes. Sans date, sans 
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échelle. Copie d'une autre carte manuscrite moins 
détaillée, probablement du père Stanislas (Réné 
Ronsmans). Une lettre (6 pages dactylographiées) 
de sa main du 27 avril 1942 décrit dans les moin­
dres détails les dialectes utilisés dans Ie Vica­
riat Apostolique de Tshumbe. (Archives Aequatori~ 
Ling. Et. 1,1~. Voil' son artiele dans Aequatoria 
et 2(1939) 124-130 9(1946)91-99. 

(10) 	Cartie polycopiée par Ngonga ke Mbembe indiquant 
les villages Hindo; attachée à son mémoire "Appro­
che littéraire sur la prière Hindo'" (Lubumbashi 
1975). Ech. 1/1.000.000. Archives Linguistiques, 
E-l,12. 	 H.V. 30-8-1988 

2.2. 	Textes ou ~ocabulaires publiés 

1. 	E. TORDAY et JOYCE, Populations Bushongo-Bakuba, 
Bruxelles 1911, Vocabulaire Bankutshu-Basongo­
Meno. 

2. 	Idem, Populations du Kasai, Bruxelles 1922, p. 
1-82-183 Vocabulaire Bankutu; p. 153 Vocabulaire 
Sungu; p. 153 Vocabulaire 01emba; p. 129 Vocabu­
laire Lokenye. 

3. 	- M6nja et Ewango : Les éditions des missions pro­
testantes et catholiques. 

- Ohindó : Quelques fragments des évangiles. 

- Lo6mb6 : A.E. MEEUSEN, Esguisse de la langue 
ombo, Tervuren 1952. 

- Mbvungé : J. JACOBS, Nkumi-zang dans Kongo­
Overzee 21(1955) 1,42-53. 

- Odya, parlé par" les Shokende : J. JACOBS, TBtB­
la-Teksten Tervuren 1959; Idem, dans Kongo-Over­
~ 23(1957)14-23. 

- 01ongB, parlé par les yBBngB : J. JACOBS, dans 
Kongo-Overzee 22(1956)171-186. 
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LISTE DES GRO·UPES HUMAlNS ET LEURS DIALECTES 

n° 	 Tribu Dialecte-------- g::~::::9:~=~-
IA 	 Acûd!i(Ac!ir!i) Lodiya 
1 Adung!i Odya 	 la p<;lrtie voisi ­

nante des m6nj~ 
parlent Ie M6nj' 

2 	 Adunga nyaye Odya 
( CinaAdungu) 

3 Ahina Lohina 	 Ahina font partie 
de Lohátlt rive 
gauche du Lomam! 

3A 	 Akanja Nkomb~ 
(Losuma lá 
Malela) 

4 Akong61a Odya 
5-7 Akusu(? Akucu) Odya en zones Lubefu, 

Kibomb;) 
6 Akuny~ O16ngt 

(Nguwenja 
67B) 

8 Ahamblt Lohambá 
9 Ahambá-Dik6k6 Odya 
10 Ahambá-Máng~ 58 Losongó 
10A alowá Nkomb~ 
11 Alambo Nkomb~ 
12 Angengele Longengele parlent Ie Lotápá 
5 Ankucu Lodiya zone Kole et Lo­

mela 
13 Arabisés Shwaheli Katako KOmbe 

13A Arabisés Lotapa Kindu 
(Mwinyi Muhara) 

13B Arabisés Lowil' Kindu (Lokando) 
(Riba Riba) ?Nkombt 

14 AsambáH Nkomb~ Katák6 Kombe 
14A Lomela" 	 " 

IJ 	 IJ14B 	 Lubef6(Mbyak1) 
14c " 	 Lusambo" 

!I 	 1114E 	 Lohonyi 
14F 11 n Luebo 
15 Ashimbo Odya Au N-E de Katák6 

Kombe 



15A 

16 
17 

17B 
18 
18A 

19 

20 
104 
21 
104B 
22 
23 
23A 
23B 
23C 
24 
25 
26 
26A 
27 
28 

28A 
29 

30 
30A 
31 
31A 
31B 
31C 

32 

Tribu 

Asongola 

Atapa 

Awflá ( Ayilá ) 


Awf I&( Ay!lá) 

Banda(Manda 57~ 

BashO 


Bójjá 
(Mb6jj~ 59A) 
Canda(Kyanda 45)Odya 
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Dialecte 

Lotapa 

Lotapa 
Low11á 
(Loyil&) 
NkomM 
Odya 
Lodiya 

Odya 

Ie long du Lualaba 
entre Kindu et 
Kibombo 

dialecte semblable 
au NkombB au Kindu 
KibombO 

c'est l'ensemble 
des Indanga, Nká­
mbá, YOOk6, Mpelo, 
!futá 

AtBtBla de Tshofa 

y ressemble 
Lohátá 

fait partie d'Ol~­
ngf: 

Cil~ 
C6mb~ 
Cytimb1 
Denga 
Deng~(Yo6ng~) 
Deng~( Akucu) 
Dibue 
Dikongo(Tóndá) 
Dimángá 
Dingala 
Diwambá 
Dongo 
Dyen6 
Dye~mb6 
(Je~mb6 34) 
DYBBS{; 
Dyo~ngá 
voir Jo6ngá 
39A 
EdM 
Eji(Woonge) 
Embeya 
Eninga 
Engo 
Evungu 
(Otamba 
leEvungu) 

Ewang6 

Nkomb{; 
ngBl~ 
Odya 
Odya 
016ngf: 
Odya 
Nkomb~ 
Odya 
Odya 
Lodiya 
LoyambE!" 
Nkomb{; 
Odya 
Loyambá 

Lohina 
Lodiya 

016ngf: 
Odya 
Odya 
Lohátá 
M~njá 
Lohina 

Lowang6 
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n°-

32A 
33 
34 
35 

36 
37 
38 
39 

39A 

39B 
390" 
39D 

39E 
40 
41 
42 
43 
44 
45 

45A 
45B 
46 
47 

48 
48A 

49 
50 
50A 

51 
52 
53 
54 
54A 

54B 

_____ cTribu 

Eyela 
Indanga 
Jad:{(Yad! 108) 
Je~mb6 
(Dye6mb6 28) 
Jinga 
Jomboosanga 
Jondo yá Shoca 
Jond6 yá S~má-
ng<iwa 
Jo6ngá 
(dyo6ngá 29) 
M,amana 
Mamana 
Kapinga 

Katatá 
Kekonda 
Kodi 
K6l6mb6 
Kodi 
Kondo 
Kyanda(Canada 
20) 
Kyuwá 
Licimba 
Lodiya 
Lohata 

Lohemb6 
LOkándá(Op6­
mb6 áL6kándá) 
Lokfung<i 
Loolé 
Lo6ng~(Loka1e 
lá L66ng§) 
Lo6sá 
Losám'6á 
Low6U 
Lowid! 
Lokombe(Ope­
nge 1áLókombe) 
LokenyMWoongo 
1áL6kenyê) 

Dialecte 

Nkombl: 
Lodiya 
Odya 
Lohamb~ 

Lohambá 
Lohambá 
Odya 
M6nj€l-Ngelê 

Lodiya 

Odya 
Nkombf 
Losambá1á 

LosambáH 
11 

Lohambá 
11 

Kodi 
Ngelê 
OdYa 

Odya 
Losong6 
Lodiya 
Lohata 

Ngelê 
OdYa 

010ngé 
Lohina 
Odya 

Lohambá 
Odya 
Nge1ê 
Nge1~ 
Odya 

Odya 

!3~~~::9.~~~ 

KibOmbo 

Le bas Jondo par-
Ie Ngele 
Lomela 

Atete1a du N-O de 
Lusambo 

Eninga, Njovu, 
Okudi, Ndala 
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n° 	 Tribu Dialecte-------- ~~~!!::9~!:~-
55 	 Lub6nda Nkombê 
55A 	 Lukongê Nkombê 
55B Lukond616 Losamb~1Ii Atetela de panya-

Mutombo 
56 Malela NkOmbl: 
57 Manda(Banda 18) Odya 
58 Máng~(Ahamba Losong6 

Mange 10) 
59A 	 Mb6jj~(B6jjá 18) Odya 
59B 	 Mbyadi Nkombê Kibombo 
59C 	 Mbyadi LOBamb~U Lubef!i 
59D 	 M6njá M6njá 
60 	 Mpámä Lodiya 
60A 	 Mpeci O16ngê 
61 	 Mung~(Mv!ingê) Odya Katák6 Kombe 
62 	 Mv!ingé(M!ing~) Losong6 Lodja 

?Mbvung~ 
62A 	 Mwfh6 Nkomb€: Zone Kasongo 
63 	 Nambelo Ngel~ 
64 	 Ndala LoháU 
64A 	 Ndengesê Lodiya 
65 	 Ngolê O16ngê 
66 	 Ngombe Dikoka O16ng~ 
67 Ngombe Odya 

(Okito6dyMng6) 
67A Ngombe (Kálá Nkombf Kibombo 

weédy66mami ) 
67B Nguwenja O16ng~ 

(Ak!iny~ 6) 
67C Njovu (Lokale .Lohina Zone Kibombo 

láNj6vu) 
67D Njovu (Lokale LoháU Zone Lubef!i 

láNj6vu)
68 	 Nkámbá Lodiya 
69 	 Nkémbé Odya 
69A 	 Nkoso .Lomna 
69B Nkoi NgeH Ceux de la forêt 

(okit66dimba) (Bas-Nkoi) per­
lent Ngele; ceux 
de la plaine(Haut-
Nkoi parlent Nkoi 

69C 	 Nkoi Nkoi 
(okitó6konda 7) 
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n° Tribu 	 Dialecte-------- ~~!!!::S:!~!:! 

73 Nkoyookitó6konda Nkoi 
70 Nkolllbe Odya 
71 NkolllM NkOlllbf 
72 Nkoyalllpóng6 Ngelf 
73A NOlllbelek! Lohalllbá 
73B Ns61ft Odya 
74 Ndmbft (Sálllbá) 	 Nkolllbf 
75 Nsenga 	 Odya et Di­

konda 
76 Ntungunó 	 Lodiya 
77 Nyangá 	 Odya 
78 Od!k6 	 Lohina 
79 Oduka 	 Nkolllbf 
80 Oduku , 	 O16ngf 
81 Ohalllbe wa Jolo 	 Odya 
82 Ohalllbe wá Odya ou wá Ngand"lIle'lIla 

Ntalllbwa 
83 Ohalllbe ft Nyaye Odya 
84 Ohalllbe w66kállló Odya 
84A Ohind6 Lodiya 
85 Ojángi Ngele 
86 okáku O16ngf 
87 okftH Lohalllbá 
88 Okudi Lohátá 
88A Olela Nkolllb~ Zone Kibolllbo 
89 Ollluna Lohalllbá 
90 Osáláát6ngá LohalllblJ 

otH6 Lohalllbá 
91 Owanj! 	 Odya+Dikonda 
91A Ok flllb f 	 Nkolllbf 
91B Okole(Nongo Lohina 

166kole) 
91C Okolllbe Odya 
92 Ole Odya 
93 OlelllbEt Losong6 
93A Onged:f Lohina 

0611lb6 Lo611lM 
95B 	 P~lIlb~ Dikonda 

S~lIlba voir 
Ns álllba 

95 ShekaálllbH Nkolllbf 
96 Shtlngá yá OdYIl 

Dilllanja 



--------
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n° 	 Tribu Dialecte 

97 Sh(:ng~ y~ Odya 
L6samanya 

98 Sht':ng~ ya Odya 
Táwt':emba 

99 Sheki ya otit6 Lohamba 	 Mieux otft6 au 
lieu de LMng61a 
qui est chef de 
Sheki 

100 	 Sheki Odya 
(6dweembO) 

101 	 ShinkOndo Lohamb~ 
102 	 Sh!lti Odya 
103A Shookende Odya 
103B Song6 Losong6 
104 	 Tosanga Nkombl: 
104A TshHmb! Kingengele sont des Angenge­

(Cyambi) Ie de Lokandu 
104B Tshi1~ Nkombt': 
105 v~lé 016ngt': 
106 Weeng~ Odya 
10 Weema Zone Lodja 
106B Wet':ngt': Odya 
107 Woonda Dikonda 
107A Wo6nd6 Odya 
109 yeeng(: :::n6ng(: 
110 Yo6ng' 01óng(: fait partie de 

Mpeci. 

LISTE DES DIALECTES ET GROUPES D' APRES L'ORGANISA­
TION ADMINISTRATIVE ACTUELLE 

DIKONDA 

En zone de Lubefu au centre et au sud, entre 

Loh~t~, Móngjá, Songye, c'est l'OWANJI des pères 

Stanislas et Lambert. 

Zone Lubefu : Embeya (31) parlant aussi Odyaj 

Nsenga (75) par1ant aussi Odyaj Owanji (91) 

parlant aussi Odyaj Pémb~ (95B); Woonda (107). 


LODIYA 

Les tribus qui font cercle du N-E au S-O autour 
des autres tribus tetelaj de la Lomami au Sanku­
ru (Lukibu). 
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Zone Kat~k6 Kombe: Dingala (25) Ahumb~; Lodiya 

(45); Ntung6n6 (76). 

Zone Lomela: Ankucu (5); Jo6ng~ (29) ou Dyo6ng~ 

(39a); Mpámá (60). 

~one Kole : Acur6 (Acudu) (la); Ankucu (5)j Ba­

sho; terme générique) lSAi Indangá (33); Nk~mb~ 

(6S); Ohind6 (S4A). 

Zone Dekese : Ndengese (64A). 

Note : tribus et villages entre Sankuru et Lukibu 

Bangongo-Bombaringa (± Kuba) i Ohindó-MolObO; 

Ashobwa : NkSmbS, Ifuta; Atwa-Miondo; Banonge : 

Cenjo t Ishenga, Pasambalo. 


LOHAMBA (sud de la for~t équatoriale) 

Zone Lomela : Ahamba (S) est et ouestj Jeémbó/ 

Dye~mb6 {2S-35)j Okale (S7); Shi1nkondo (101). 

Zone Katako-Kombe : (Ahamb6)j Diwambá (26); Ji ­

nga (36); Jombo6sanga (37); Kodi (41)j Nombelikij 

6hambe w66kam6 (S4); Osáláátóngá (90); otitój 

Sheki (y60t!t6) (99). 

Zone Lojja : K616mb~ (42)j Ló6sá (51); Omuna 

(S9). 


LOHATA en zone Lubefu (S-E) Ie long du Lomami, ap­
pelé Lohina en zone Kibomboj est apparenté au 
Nkomb~-Losambálá. 
Zone Lubefu : Eningá (47); Lohata (47)j Ndala 
(64); Njovu (Lokale la Njocu) (67D); Okudi (8S). 

LOHINA 

Zone kibombo : Ah~na (3)j Dyees~ {2&Oj Evungu 

(,IC); Lool~ (50)j Nkoso {69A)j Od!k6 (7S); Oko­

Ie {91B)j Onged! (93A); Lubá6. 

Zone (Senteri) Collectivité ex-Lub~6 : Lubá6. 

Note .: Loh~tli, Nkomb~, Lotapa, Lo6mb6 ne sont 

pas des dialectes différents ces tribus parlent 

Losámb61á. 


LOSONGO 

Zone Lojja : Locimba (45B)j MSng~ (5S); Ahamb~ 
áMáng~ (10); Mung~ (62); O~embá (93). 
Zone Lubef6 Eentre Sankuru-Le~c6) : Song6 (103B) 

LOTAPA 

Zone Kindo Atapa (16); Angengele (12); Cy~mbi 
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(104A) sont Angengele près de Lokando; Kodi (43). 
Zone KibombO : Asongola (15A); Atapa (16). 

WDMBD 

Zone Kindu : D6mb6 (riverains rive droite Luala­
ba). 

MDNJA au nord de la zone de Lubefu, et chez quelques 
tribus limitrophes dans la zone de Katák6 Kombe. 
L'ouest de la contrée s'appellengel~-M6nj!, 1'­
Est dikwáM6njá. Selon les noms des chefs il y a 
Ie MOnja 6nMikondo et Ie M6njá Penge (Dtete) : 
Zone Lubef6 : Engo (3lB) ressemble au Mónjá; Jo­
ndo yaSamanguwa (39) (Ie haut Jond6); M6nj~(59B). 

ARABISES 

Zone Katák6 Kombe les localités Kahudi, Bolaiti, 

Katopa, 

Zone Kindu : Mwinyi Muhara. 


NG8I.E 

Zone Lojja (S-E) : C6mb~ (21); Kondo (44); Lohe­
mb~ (48); Nambelo (63); Ojjangi (85). 
Zone Katák6 Kombe (S-W) : Low~l' (53); Lowidi ( 
(54); Nkoyámp6ng6 (72); Nkoyookit66dimba (69B); 
Zone Lubef6 N-W : Nkoyookit66konda (73) (for$t : 
Ngel~ áNkoi); Jondo (ngele 5Jond6 : Sám~ng~wa). 

NKDI 

Zone Lubefu (N-W) : Nkoi (diko áNk6i, plaines). 

NKDMB8 (los~w6édi (á16mami), we~dy66mami, losamb'lá) 
On dit : "ámb6cimá/ámb6k6ta losénkomb~" lorsque 
les Sambálá parlent entre eux leur dialecte. A 
l'Ouest du Lomami les Sambálá forment des enc­
claves, mais leur dialecte a "teinté" Ie parIer 
des grands centres de l'Etat : Katák6, Lojjá, 
Lomela, Kole (venus à Jalo); 
Zone Katako Kombe: Asambala (14). 
Zone Lusambo : Kapinga (39D). 
Zone Kibombo : Akanja (3A) Malela; Alambo (11); 
Alowá (llB); Awil~ (Ayila, Abila) (17); Cile 
(104B); Dongo (26A); Eyela (32A); Kamana (40); 
Malela (56); Mbyadi (59C) Ngombe (67A); Nkombé 

, (71); Oduka (79); Olela (8lA); Dk~mbé (9lA); 
Shekaámb!! (95); Tosanga (104); Dombo; 
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Zone Kindu : 06mb6 

Zone Lubao : Mbyad!(59B) 

Zone Kas~ng~ : Mweh~ (62A); (N) Sámb~ (74) 

Zone Sand~a : Kafakumba (village) 

Zone Lueb~ : Fariala (village ), Kalema (:rive gau­

che Lulua) Mission protestante, tetela, rive droi­

te Lulua. 

Collectivité C~fa : Dibue (23B) 

Zone Kazumba : Kadundula (village près de Bulungu) 

Zone Cikapa : Kakulushi (village près de. Cikapa) 

Zone Demba : Mbala (village, chef Luyamba) 

à Panya Mut~mM : Luk~nd616 (55B); Luk~ng~ (55A) 

Kalatá (39E) 


ODYA (losóókid!, lOkucu/lokusu) (parIer doux, lent, 
mélodieux) Les tribus rive"gauche de la Lomami 
de Embeya à l'embouchure de la L~temb~, et rive 
droite de Kamana à la limite des Bak~ng~la (Mata­
pa) 
Zone Katák6 K~mbe : Ashimbo (15); Ahambá D!k6k6 
(9); Candá (20); Kyandá (45); Denge (23A) (Akucu) 
;Dimángá (24); Jad! (34) Yad! (loB); Manda (57)/ 
Banda (18); Mung~-Ngandépolé (61); Ngombe Oki­
t6~dy'~6ng6 (67); Nyangá (77); Ohambe áNtámbwe/ 
Ngandéémeéma (82); Ohambe áNyay~ (83); Sh~k! (6­
náweemb~ (100); Shéngá y~D!manga (36); Sh!16 
(102); Shookende (103) 
Zone Lubefu : Adung~ (1); Adung~nyany~ (2° C!ná 
Adung~); Eje (30A) Woonge; Embeya (31); Jond6 
yáShoca (38); Mo6jj~ (59A)/B6jjá (19); Nsenga 
(75) (voir Dikonda); Owanj! (91) (voir Dikonda) 

Ole (92) 

Zone Kib~mb~ Ak~ng~la (4) : Denga (28); Nkémb~ 

(69); Weéngé (106A) 

Akusu (5) : Dikongo (Tonda) (23C); Dye~f~ (27); 

Lok~ndá (48A); Losámb~ (52); Nk~mbe (70); Wee­

ng~ (106) 

Zone ?? Kyuwa (45A); Lo6ngá (50); L~kenye (Woo­

ngo là-) 54B); Lok~mbe (openge là- (54A); Ok~mbe 

(9~; Nsál~ (73B); Wo6nd6 (107A) 


OLONGE: 

11 n'y a pas de tribu 016ngé. 

Zone Katako K~mbe : Denge (23) Yoonge (110); 

Mpeci (60A); Ng~lé (65); Ng~mbe Dikoka (66); 
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Oduk6 (80); okáku (86); ap:'5mb5 (94); Shenga yáT~­

wliemb1 (98 r; Sht:nga y§L6samanya (97); Yeeng~ (109) 

Yo6ng~ (110) (Denge (23»; V~l~ (105). 


Ewang6 (32) villages : wElemb6nyama; Nk.ond~éwang6; 

Jekoj Jemb66lembo (Okomb~); Lomeka; Lotetá; Oki­

tááns6mbo; Okitáwáángo; 6n~lo6wá; 


Zone Lojja : EdM (3cr); Lukfungu (49) 

Zone Kibombo : Akuny~ (6); Nguwlinja (67A)j 

Oduku (80). 


x x x 
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-267­

24. Cito Yeta Professeur I.T. Si Kisito (Katako Kombe) 

Qu'ils trouvent tous ici nos remerciements. 

Fr. Shango Waato Wa Loombe (R-M) Frère de la Passion 

Compilateur Père Hubert Labaere (Wezembeek-Oppem) 



AmIaIe.s Aeqwztoria lD(l989)Z6IJ..ZSO 
MOTINGEA MaapIa 

SUB LES PARLERS NKUTSU. 


Notre esquisse de la langue des Bankutsu'est pu­
bliée silDultanélDent avec l'étude du P.R. Labaere con­
sacrée aux dialectes tet~la dans· laquelle sont lDen­
tionnés plusieurs groupes kufsu : Akusu ? (Akutsu) en 
zones de Lubafu et KibOlDbo; Ankutsu en zones de LolDe­
la et Kola et Akutsu en zone de Katako KOlDba, connua 
aussi sous Ie nOlD de Denge (V. son n° 23+A). 

11 nous a donc paru utile de situer Ie groupe sur 
lequel porte notre étude dans Ie cadre général des 
principales études traitant des Nkutsu. 

G. Brausch E-.G.B., (1) lorsqu'il parle des Nkutsu, 
tout en signalant qU'il s'agit des populations qui 
entrent dans la branche lDéridionale de l'ethnie M6­
ngo, distingue égalelDent trois principaux groupes, 
tous situés entre le lae MaindolDbe et Lualaba et por­
tant Ie .SlDe nOlD générique qui se prononce d'après 
les régions : Bankutshu (groupe-occidental), Ankut~ 
(groupe central) ou Bakusu (groupe oriental). 

1. 	Dans Ie groupe Bankutshu, s'insèrent les popula­
tions suivantes : Boshongo (Oshve), Ndengese, 
"dont l'origine politique est attribuée à des in­
filtrations d'aristocrates Bakuba, "Basongo Meno 
et Bankutshu de Kole". 

2_ 	Le groupe Apkutshu COlDprend les BahalDba de la fo­
rSt (LolDela, L6dja, Xatako KOlDba) et Batat61a de 
la savane (L6dja, Kat'k6 KOlDba, Lubafu et Lus' ­
lDb6) • 

3.· 	Le dernier groupe, Bakusu s'étend quant à lui 
dans l'entre LolDalDi-Lualaba (Kindu, KtbOlDbo et 
Kasongo). 

Ainsi que l'indique cette énu.ération, il s'a­
git du territoire connu aujourd'hui COlDlDe étant oc­
cupé par les Bat8t~la. de qui neus pousse à réfléc~ 
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sur la génèse de ce dernier ethnonyme. G. ~rausch en 
parlant du groupe Bakusu note que certaiRs d'entre 
eux ont subi une forte emprise des Arabes, puis de­
vinrent des auxiliaires des Européens, qui les iden­
tifièrent erronément comme. Batet~la (2}. C' est éga­
lement ce qui se laisse voir dans lJiesquisse de la 
langue des Wankutshu du P. Van Hove, publiée à titre 
posthume. 

"Les Wankutshu nommés Bankutu et connus surtout 
sous Ie nom de Batetela habitent les régions si­
tuées au Nord-Ouest de. Lusambo, sur les deux ri­
ves du Lubefu, entre Ie Sankuru et Ie Lomami (3)". 
Cependant, quoique les endroits ou se p~rle la 

langue n'aient pas été précisés, Ie présentateur.croit 
pouvoir conjecturer que cette esquisse renseigne la 
langue parlée aU Lubefu et qu'elle lui semble appar­
tenir au même groupe que les langues Móngo, Lolo et 
Nkundó. "On la dit aussi apparentée à la langue des 
Bakuba" (4). Il donne ensuite quelques .correspondan­
ces. 

Le nom Nkutsu fait en outre penser à un groupe 
m6ngo, Bakutu, localisé en pleine région de l'Equa­
teur dans Ie triangle formé par la Jwafa,affluent 
de gauche du fleuve Zaïre, et son affluentla Lome­
la (5). 

Ajoutons encore que dans l'étuqe du P. :Labaere, 
ses deux informateurs des dialectes Lubunda (zone 
de Kongolo) et Samba (zone de Kaso.ngo) sont origi­
naires des tribu Wakusu. 

Q,uoiquiil en soit, une telle forte répartition 
géographique d'un même nom de tribu n'est pas gra­
tuite. Nous ne pensons pas qu'il faille nier les af­
finités m6ngo (au sens restreint) et tetél~mais que 
des études linguistiques plus détaillées am.èneront 
sans doute à un réaménagement dans les classifica­
tions des dialectes, c'est-à·-dire qU'elles devront 
parvenir à préciser quels sont ceux qui de par leur 
structure méritent d'être rattachés au M6ngo ou au 
Tettla ou quels sont ceux qui sont intermédiaires 
et donc sûrement susceptibles d'apporter de nouveaux 
éléments sur l'histoire de cette grande ethnie. 

Le P. La,baere n' a pas ainsi tort d' exprimer Ie 
souhait que des recherches plus appronfondies soient 
menées sur les dialectes, surtout ceux des régions 
extrêmes. J. Vansina exprime la même nécessité dans 
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les mélanges offerts à H. Deschamps (6), quoique cela 
ne soit pas un aboutissement immédiat. 

"L'historien du monde bantouphone précolonial ne 
sait se passer de la documentation linguistique, 
certainement pour les périodes avant Ie XVIrIè 
siècle ••• l'arlfhéologie ne re1:rouve qu'une partie 
des données. Mais dès qu'il utilise des conclu­
sions linguistiques il se trouve aux prises avec 
les questions les plus ardues que l'on puisse i­
maginer en linguistique historique". 
D'autres détails plus importants au sujet des af­

finités entre M6ngD et Bankutsu sont ceux fournis 
par G. Hulstaert dans ses Eléments pour l'histoire 
m~ngD an"cienne (7). 11 considère ces derniers comme 
des groupes discutables, mixtes comme les Mpámá de 
LDkol~la appelés aussi Mpámá-Bakutu. Dans la même po­
sition, cxoit-il, se trouve Ie grand groupe Batet~la 
avec les Bankusu. A son avis les divergences cultu­
relies et surtout linguistiq~es militent en faveur 
de la séparation avec les MDngD, nonobstant une ori­
gine commune indiscutable. 11 faudrait une séparBtion 
entre les Batet~la-Bankusu d'une part et Bahambá-J~­
ngli d'autre part. L'étude de Eyala Buakama et Mandju­
mba confirme également que les M~ngD du Kasai, à sa­
voir les Babangi, les Ndengese, les 1kolombe, les 1­
SDlu, les 1yajima, les Ohend6, les Nkuntsu, les Kela, 
et les J~ngá sont des "groupes qui forment une aire 
culturelle et linguistique plus ou moins homogène, 
'nettement distincte du groupe tetfla-hambá" (8). 

D'autres groupes Nkusu (Ankuntshu) sont signalés 
dans la zone de Kindu (Région de Maniema) • L'ancien 
administrateur de territoire, G.P. Schimit (9) après 
une étude sérieuse sur Ie tatouage et la langue de 
ce groupe aboutit grace à la comparaison à détermi­
ner quatre sous-groupe : Mapata, Bakongola-Ankutsu, 
Aluba et Bagengeie. La comparaison quant à la langue 
basée sur 807 mots révèle que les divers dialectes 
kusu étudiés sont presque identiques. Les mo'ts qui 
restent les mêmes dans chacun d'eux sont au nombre 
de 485 soit plus de 60 %. Ceux qui sont les mêmes 
dans deux, trois ou quafre dialectes sant au nombre 
de 784, soit plus de 97 % • Quant à savoir si la lan­
gue des Aluba a été influencée par Ie ciluba, l'au­
teur aboutit à la conclusion que cette influence est 
nulle : 2 mots seulement sur 807 sont identiques. 
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Notre étude sur Ie parIer des Bankuts,û' a porté 
sur Ie groupe de la zone administrativecde Lomela. 11 
serait sans doute plus intéressant de comparer Ie pa~ 
Ier de ces derniers avec celui des Nklitsu de la zone 
de Kole qui, selon Ie P. Labaere utiliseraient comme 
les premiers un dialec te teH:la, lQdiya ainsi qu' a­
vec celui parlé à KibombO qui serait aussi un dialec­
te lodiya. 

Nous pensons que les J~ng~ de la zone de Lomela 
auquel est également rattaché ce dialecte et Ie lon­
kutsu que nous avons étudié sont des parlers m6ngo 
(au sens restreint) tel que Ie révèle notre étude ain­
si qu'un mémoire défen4u à l'I.S.P. de Mbandaka en 
juillet 1987 (10). Des renseignements sur nos Banku­
tsu se trouvent dans les papiers du P. Boelaert (11). 
Ce dernier affirme que quelques données retrouvées ne 
permettent pas de se former une idée exacte de ~e que 
les auteurs comprennent par ce groupe. 11 donne tou­
ttefois des indications sur les villages qui lui é­
taient connu à l'époque. 

"Eh dehors des Wedinga et Isongo Lisongu Tshongo 
qui seraient en partie à Moma, en partie à Lomela 
(Balongo, Bokongo, Lisongo) et en partie à Loto 
(nkundo et Koi-olongo), Ie territoire de Kole com­
prendrait encore les fractions unkutshu suivante: 
Okala, Tumba, Mongo, Wedinga, Kole BokoIo Bokole, 
Isongo, pumbi Mpomi. Dans Ie territoire de Kole : 
Ohambi, Efongo, Ojiko, Isengi, Wala et dans Ie 
territoirede Lodja : les Idanga, Kole, Yuma, Me­
nga, Ikela Kelalolo, Wuma Kungu". 
Un regard sur les noms de villagés cités ci-des­

sus et ceux énumérés dans notre étude suffit pour ad­
mettre que les Bankutsu de Lomela sont bien plus pro­
ches des M6ngo : Owene (Boéndé), Oyéla (Boyéla), Ike­
l'aloo, Ipale, Mpomi (mpombi), Mp'm§, Jomo (Jombo), 
Ok~la (Bokála), lyenge, Isongo ••• Ainsi qu'on peut 
Ie constater la phonétique de ce parler se conforme 
à,celui des Mb61e, voisins des Bakutu de Boende dortt 
li une des caractéristiques essentielIes est la reduc­
tion des complexes à nasale, :!!è, nd des.. autres dialeer 
tes en ~, ~ de même que la représentation de la sé­
quence ~ par ~ (12). 

Nous donnons toutefois ci-dessous une série com­
parative des mots tetêla, nkund6, lonkutsu de Lomela 
et Ie parler des Ankutsu de Kindu. Les données se 
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basent sur Ie questionnaire de lexi-costatistique du 
projet LOLEMI. Les réponses· à ce questionnairé ont 
été fournies pour Ie Nkund6 par Ie P.G. Hulstaert et 
pour l'otetêla par Shala Lundula. Pour Ie parIer des 
Ankutsu de Kindu nous avons obtenu les éléments en 
nous servant de l'étude de Schmit signalée plus haute 
La notation respecte les textes originaux. 



Lonkutsu Nkutsu OtetêlaFrançais Lonkund6 (tomela) (Kindu) 

1. arbre bontámM/be- bo-n táni'ti uti os6ngo
2. assis -kis- -sáasá kits loj~se
3. besucoup b';'ud efu(l)a etula etula 
4. blanc w-elo/-~ms weemà wema, welo weema 

5 .. boire -mel-/-min- -mená fino' 

6. bon bo16tsi nO/bo-16tsi 01010 
7. bouche bo-mwa bo-Iumu upo, wipo onyo
8. bras 10-b6ko ló-w6 lopa 10nya
9. brûler -lik-/-longo1- -petá tumba nongola

10. cendre be-t6k6 otoko 
I11. chaud angala iyán~ o ungu I\J 

12. chemin --.Jmb6ka m-m6ka nkulu mb6ka/osese ~ 
13. che'Veu l!-(b) w6 pt6 bvu lodivo I 

14. chien mbw", m-mon~ mvo mfo 
15. coeur bo-16ko/bot~ma bo-16ko Illhu, Ihu duyijot~ma
16. corne li-dk6 n-s~k~ lusiki(siki) los~e 
17. cou nk:!ng6 n-ki 6 nki gu voodi' 
18. couch~ -bH-am- -~tám! etama le6Uma ",
19. debout .. -~mal- -6máá emala le~mála 
20. dent 1-3:no' kotsijjHno ipu fin~ 

.., 
21. deux -f~ -p~ pI áh~nde 
22 .. dire -sang- -s:!má teketa mbuta 
23. donner -ká- -ka! sha mbisha 
24. eau b-ási b-ási ashi ashi 
25. écorce lo-toso lo-poso lohóso 
26. entendre -6k- -6ká ob mb6ba 



Lonkutsu NkutauFrançais Lonkund6 	 Otett:la(Lomela) (Kindu) 

27. étoile b-6tsi iy",:,otO/t-oto 	 y to/toto yo6to 
28. femme b-6moto/b-á w-áj:!./w-omoto 	 nsumbi(esumb:i) wom6to 
29. feu ts-~ t-oy~, t-eyá 	 dzu (adu) jja 
30. feuille 16kásá n-kHsi/wa-	 dikatshi káci 
31. foie lo-f!ko a-p6p6, 	 ovo 
32. froid mp:!.o/ntsitsi mpyo 	 tshitshi cici 
33. fumée bo-linga we-jinga 	 edinga 
34. genou li';'(b) 6ng6 ?-Mng6 	 dw~ 
35. graisse lo-f6ngO j-ogno 	 atta ditta/watta
36. grand bo-nêne bo-náne 	 wo6k~ 

I37. homme j-ende mp~me/wa-	 pami(a-) plime 

" 
~ 

38. jambe lo-kolo lo-koo/be-	 lukulu( akulu) lokoIo \Jl
39. langue lo-l~mi lo-l~mi 	 lulim(dim) lol~mi I 

40. long bo-t~H bo-tUe 	 utale oUle 
41. lune ns6ng~/w~li ono/w-~li 	 weli(ono) ngondo 
42. manger -U(-l~ ny' 	 Ie n e 
43. montagne ngongo wo-nk6k6/we-	 likuna dik6ma 
44. marcher -kend- n-kêntink~ná 	 tsho nkendákfnd. 
45. mordre -Umat- kot~ 	 nomáta 
4.6. mourir -w~ -wá 	 mvo 
47. nager nyany-/-6k-	 mbela do6k6 
48. nez j-61o 	 ulu(eulu) okembe 
49. noir w-rlo/-indo tsuu/piji 	 ulima odima 
50. 	nom l-Ina j-ina lukumbu lok6mbo 

(nkumbu) 
51. nouveau lo-~su/bo-yoyo wa-yoyo 	 oyoyo 



Lonkuteu NkutsuFrançais Lonkund6 Otsttlla(Lomela) (Kindu) 
52. nuage 
53. unit 
54. oeil 
55. oeuf 
56. oiseau 
57. ongle 
58. oreille 
59. os 
60. peau 
61. personne 
62. petit 
63. pierre 
64. plèin 
65. pluie 

li-tuU 
bo-ts6 
I-Iso 
bo-kel~ 
mpulfi 
lO-kola 
li-t6i 
w-es' 
lo-foso 
bo-nto/ba­
i-s!s! 
li-oll:O 
-ny6l­
mbtlla 

wo-ts6 
j-!so 
wo-keé/be­
lll-pufi 
lO-kowa/n­
?-t6i/wa­
w-eka 
e-k6t6 
bo-nto 
?tsi (l)a 
lo-woko/m 
n-n6w' 
lll-lllfia 

du gi(adu gi) 
utshu 
tsu(washu) 
okelI 
fudu 

tum(watulll) 
uba(eba) 
ekufu( fufu) 
untu(antu) 
kiks 
diwe(wabve) 
lula 
nvuda 

diinge 
oc6 
sso 
okeU 
mfudu 
loklila 
t6yi 
we~ka 
lohoho 
onto 
c!cs 
dive 
tt6 
mvtlla 

I 
I\) 
--.J 
0'\ 
I 

66. plullle 10-dU n-sU sa los&la 
67. poisson 
68. pou 

na& 
lo-sili 

n-s~ lusI(nsr) loae 
loshidi 

69. queue 
70. qui ? 
71. quoi ? 
72. racine 
73. rouge 
74 .. rond 
75. sable 
76. sang 

bongongo/wsls 
n& 
n& 
w-ili/ntsina 
ng6la 
-j-engo/li-lllukft 
bO-kongo 
ba-16ng6 

w-ela 
j!n' ? 
j!nS ? 
bO-luo/wo-jo/we­

-gfia 

we-tsfi 
-6ng6/wa-16 g6 

wela 

fumba 

loko go 
ukila 

weHa 
ak6na ? 
ak6na ? 
odio 
beela/telele 
ocimbHdi 
lossnga/diccu 
dikiU 



Lonkutsu NkutsuFrançaia Lonkund6 	 ::>tet6la(Lomela) 	 (Kindu) 

'7'7. savoir -éb- ny-~á/ny-~wá ea 	 mMya 
78. sec -kás-/-6m- ny-6m§ 	 -numa wo6mu 
79. sein li-6le ?bê/we-	 diwele diw(:le 
80. semence b-6fo wo-po/nkopo 	 wo6ho 
81. soleil j-Ha/win' w-!n' 	 jani (twani) wonya
82. sommeil i-lo i 0 	 ketsi jjo
83. terre ba-nd/ba-m6tsi ná-am6tsi, ote(ete) lonk(:te
84. t~te bo-tsá wo-tsá/wetsá 	 ote 
85. tous bá-umá a6kumá 	 ts! cc€: 
86. 	tuer -bom- -nyaká djaka njaka I 

I\)87. un -mö(ko) em~o mo otsi 	 -.,J 
-.,J88. venir -y' nya 	 ye nja I

89. ventre li-kunjG. wo-t~ma 	 lifumu dikunju 
90. viande nyama n-yama 	 nyama nyama/onáci 
91. voir -(:n- ny-€:ná 	 ens m€:na 
92. vol,er -fekw-/fumbw- -pumwá 	 fumbwe mfumbo 
93. aller -tswá -n-tswákll 	 nco 
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a) Nkutsu Okála - MDngo : 68/87 soit 78,16 o/Q 
b) Nkutsu Ok~la - Tetêla: 46/87 soit 52,87 0/0 
c) Nkutsu Klndu - Tet~la: 64/73 soit 87,67 0/0 

Pour des langues très liées que sont Ie Lom6ngo 
et l'Otetêla, ces pourcentages indiquent clairement 
que Ie lonkutsu d'Ok~la que nous avons décrit, quoi­
que s'écartant un peu du dialecte central, est un par­
Ier m6ngo (au sens restreint) ; tandis Ie Nkutsu de 
Kindu est indiscutablement un dialecte tetéla. G. 
Hulstaert vient d'attribuer aux parlers nkutsu de Lo­
mela les numérosci-après : 280, 28,L et 282. Ceux-ci 
correspondent respectivement aux groupements Okála, 
Wéjinga et Ohambe. 

x x x 
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Annales Aequatoria 10(1989)281-283 
MOTINGEA Mangula 

SUR LES PARLERS RIVERAINS DE LA NGIRI 


A la lumière des 13 esquisses que nous venons 
d'élaborer sur les parIer riverains de la Ngiri, de 
la Mongál' et du Fleuve et de quelques notes en no­
tre possession ainsi que des études de G. Hulstaert 
(1) et R.- Cambier (2) respectivement sur la langue 
des &leku et des 1bOkO, il nous paratt possible de 
procéderà leur regroupement tel que-présenté dans 
l'annexe à la présente note. Ainsi qu'on peut Ie c~­
tater, Ndol~, Mangdnji, et les parIer riverains dela 
région de L6kol'm4 n'y sont pas repris parce que nous 
n'en possedons pas encore de données. Les résultats . 
de la comparaison lexicostatistique que nous atten­
dons du Prof. A. Coupez (Tervuren) ainsi que la sui­
te äe nos recherches sur Ie terrain ameneront vrais­
semblablement à modifier ce classement. 

Poser qU'il existe un fond commun, un protosys­
tème reconstituable se conforme en fait à ce que d' ­
autres chercheurs avaient déjà pu estimer. 

G. Hulstaert (3) considère en effet, Mampoko, 
Ba16i, Z'mba, Libinza, Mang'nji, Bomb61i, Balobo, 
Ndo16 et la mosa!que constituée des Mónyá, S6mbe, 
Bom6le, J'ndo, Lib6bi, Lifonga comme faisant partie 
du groupe qu'il appelle "idil?mes de la Ngiri", 11 
propose ensu1te le groupe "Bobangi" dans lequel en­
trent MOdmbO, BabaIe, BapoM, 1bokO et Ngelê 
Van Leynseele dans une lettre sdressée à Mumbanza en 
janvier 1973 affirmait que leur reconstitution était 
possible et pouvait se faire par un long travail et ­
hnographique et ethno-linguistique (4). 

Irumbanza considère également deux groupes impor­
tants : 

a. 	P3cheurs traditionnels : Bobangi, Ba16i, Libinza­
BalobO, Bo16ki-1bokO-Habale; 
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b. 	Sédentaires (5) :Zámba, LoMlá-Likoká-Ng11i et 

Gyándo-Bamw~ (6). 


Le P.L.B. De Boeck avait aussi estimé que la pa­
renté entre les riverains de la Ngiri pduvait 3tre 
établie avec les autres riverains de la Mong'l', du 
Fleuve et de l'Ubangi. 11 se demanda toutefois si 
tous ces parlers "Banglila constituaient'un ou plu­
sieurs groupes linguistiquesH (7). Une des études de 
eet auteur a été consacrée essentiellement sur les 
parlers de la région de la Ngiri (8). 
Notre classement paraît bien se conformer dans les 
grandes lignes à ceux proposés par Mumbanza et Huls­
taert • 

. a. Groupe du Fleuve 

Les caractérist~ques communes au sous-groupe Li­
binza et Bobangi sont tellement nombreuses que quoi­
que parlés dans la Ngiri, tous 'les parlers du premier 
sous-groupe restent étroitement reliés à ceux des 
grandes eaux. Le Sbus-groupe Motémbó est très ho.osè­
ne et se distingue plus ou moins des deux pre~era : 
Ie Kunda de la zone de Budzala est un parIer presque 
identique au Motémb6 du Fleuve. On retiendra égale­
ment ici que ces deux parlers sont très étroitement 
reliés à celui des Bapot~ de Lisala qui a étéétudié 
par Ie Rév. Stapleton (9). 

b. 	Groupe de la Ngiri 

Le sous-groupe Bamwê est aussi homogène. Cepen­
dant il existe tellement de parlers en son sein qu'un 
meilleur classement devra attendre les résultats de 
la lexico-statistique. Lib6bi et Mondóngó quoiqu'at ­
testant la présence de la consonne Irl sont bien plus 
proches de Lifonga, Limpoko ••• que ne l'est Ie Z~.ba 
de tout Ie reste de ces parlers de la Ngiri. Le Z' ­
mba semble en effet, présenter un nombre très élevé 
de particularités tant dans Ie vocabulaire que dans 
la grammaire qU'il mérite d'être considéré comme 
constituant un sous-groupe à part. Ce point de vue 
se conforme à la classification des parlers de l'an­
cien District des Bangála établie par Ie P. De Boeck 
sur base de leurs tonologies. Le Zámba constitue un 
groupe à part avec une tonologie entièrement diffé­
rente (10). 

x x x 
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MOLEMBO Maslmo 

OBSERVATIONS SUB LES ANTHROPONYMES 

Motmlb3 


Après avoir lu les travaux de fin d'études sur 
l'anthroponymie ngombe et l'article de Montingea Ma­
ngulu "Les Anthroponymes ngombe" dans Annales-4eQua­
toria 5(1984), noUs avons constaté, après analyse et 
examen, que la langue mot~mb6 mérite une étude parti­
culière sur ~'anthroponymie pour autant que les phé­
nomènes rencontrés dans leurs études ne se produisent 
généralement pas en mot~mb6. Ä titre d'exemples, 
nous citerons le ralatif, la particule de négation 
~ contribuant à la formation des noms de personnes 
en lingombe.· . 

. ,.Le modmb6 est parlé au Zaïre, dans la région de 
l'Equateur,·sous-régions de la Kongala et du Sild-Uba­
ngi. 27 ·localités forment la tribu motêmb6, voir 11­
article·"formes verbales comparées des langues Mót~­
mb~ et Lingombe dans les Annales-Aeguatoria 8(1987). 

Il est vrai que, dans ~eur génèse, les anthropo­
nymes étaient én rappo~t avec leurs porteurs. Mais 
actuellement, ils (les anthroponymes) n'ontgénéra­
lement rien à faire avec leurs porteurs. Beaucoup de 
gens attachent de moins en moins d'importance au phé­
nomène des anthroponymes. Les parents ou un membre de 
famille ou encore une perso..ne ayant entretenu de 
bonnes relations avec la familIe de l'enfant peuvent 
attribuer'un nom à l'enfant qui nAit. D'ou on trou­
va des noms s1gnificatifs portés par ceux qui ne le 
sont pas. 

Comme chez le peuple n~mbe, les noms propres d~ 
personnes rev.ten~ p~~sieurs sens en motémb~. Ainsi 
avons-nous analysé les noms motémbd selon différentes 
valeurs significatives dans le domaine de lthistóire, 
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de la guerre, de l'esprit, de la faune, de la flore, 
du nombre, de l'eau ainsi que les emprunts faits aUX 
langues voisine's. L'enquête du présent travail a été 
menée dans la collectivité de Mombángi, chef-lieu 
de la collectivité qui porte Ie même nom et la loca­
lité Bo16mbo. Nous avons pris Ie motémb;} de ces 10­
cali tés pa,rce que celles-ci renfermeIt plufiieurs clans 
et aussi les noms des personnes de cea localités ser~ 
trouvent en grande partie chez lesautres Mot~mb6. 
Nous avons relevé les noms de personnes de ces loca­
lités pour ne pas verser dans la subjectivité. Les 
différences entre les dialectes motfmb6 se réduisent 
à quelques rares différences tonales. 

L'on trouvera, à la fin de ce travail, 288 anthr~ 
ponymes que nous avons classés en ordre alphabétique 
et soumis à un examen morpho-sémantique. Nous n'avons 
retenu que les noms dont Ie sens apparaît décélable. 
Bref des noms véhiculant encore une signification. 

I. ANALYSE ET' SENS DES ANTHROPONYMES MOTtMB6 

La langue motémb6 a un grand nombre de noms pro­
pres monolytes n'ayant paS de coloration sémantique 
sous leur forme actuelle. Cependant quelques noms mo­
t~mbä ont un sens si seulement nous leur apposons 
des postnoms; nous n' analyserons pas cet aspec.t du 
problème parce que les postnoms, en mote:mbo, sont 
mobiles (K). Certains noms mot~mb6 sont portés par 
les deux sexes, d'autres par l'un des deux seulement. 

1. Apport historique 

fgbul!má6ingo : subst. composé du déverbatif ;gbul~, 
du radical -gbul- et du subst. m~singQ (subst. cl.6): 
littéralement, arracheur des feuilles de légume. AU 
sens figuré, héros, nom donné à une personne qui se 
distinguait dans les exploits guerriers et prenait' 
les captifs des guerres tribales. 

Mákula : subst. c1.6 "flèches". 
tlátltl : subst. cl.6 "fuite", Ie fait de fuir un en­

nemi pendant la guerre. 

2. Apport spirituel 

K6tab6bá : kéta °a+a> /a/ k~ta ab6bá, subst. composé 
d'un thèllle nominal et d'une base verbale; klli subst. 
cl.lá; ~ (il est gäté) : mauvais esprit se pro­
menant la nuit dans le village, porteur de malheur, 
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force éolienne ravageant les produits champêtres. 

K~ta6kat6 : subst. co,mposé d'un substantif et d'un 
thème adjectif, k~ta "esprit"; ~-kat6 "grand". 
-grand esprit, esprit supérieur, porteur de pluie 
pour la semence, la multiplication des poissons. 

Memb6 : subst. cl.la, °mo-embó, être envoyé par un 
espri t supérieur aux seins des femmes fitlè:J.es et gé­
néreuses "jumeaux". 

Mput~ : subst. cl. la, enfant qui na!t directement a­
prê"Sdes jumeaux. On lui doit aus-ai beaucoup de res­
pect parce qu' il e.st pro,che d' eux de par sa naissance.. 

tnk6m6 : subst. la, chef, l'autorité du chef vient 
d:' un être supérieur. 

tpamb6 : subst. cl.7, bénédiction, se dit d'un enfant 
qui est béni par son père. On a à l'idée que cet en­

. fant· protégera Ie clan dans les difficultés. 

tmbunj~ : subst. cl. la, albinos, la naissance d'un 
albinos est toujours entourée de mystère. 

M6nguma : subst. cl.3, maladie d'enfant, cette mala­
dia fait gonfler Ie ventre d'un enfant; elle est due 
à un mauvais esprit, ou à un sorcier. 

3. Apport de la faune terrestre 

Quelques animaux, dans la forêt, prêtent leurs 

noms aux être.s humains, eu égard à leur férocité, 

leur masse, leur soul>lessE), leur ruse, leur élégan­
ce ••• 


Ngobe : subst. cl.9, sanglier, animal connu pour sa 
férocité, dévastateurdes champs de manioc d'arachi­
des. Se dit d'un homme qui a une farce brutale. 

Ngolong6 : subst. cl.-9, sorte d'antilope, elle est: 
connue pour sa masse par rapport à d' autres antilop€l5. 
Se dit d'un homme costaud. 

Mbadi: subst. cl.9, espèce d'animal de la familIe 
~Ü!ngeurs, un animal rusé. Se dit d'une personne 
qui a la manie de tromper. 

Mondonga : subst. cl.3, sorte d'antilope géante, con­
nu pour son élégance due à sa fourrure. Se dit d' une 
femme charmante. 

http:fitl�:J.es
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Ng4ma : subst. cl.9, python. 

Ndumbá : subst. cl.9, serpent très venimeux, il vit 

parfois dans l'eäu. 


Mondamba : dénominatif de ~ndambá "éléphant" : ramas­
seur d'éléphantj se dit de quelqu'un qui a ramassé, 
dans la for~t, un éléphant bless-é par d'autres. 

Mafumea : subst. cl.6, "fourmis", fourmis rouges ré­

sidant sur les arbres do,nt les frui ts sont milrs. 


Pop6 : subst. c1.9, "aigletl dans le langage courant 

~. Se dit deun homme vorsce. 


4. Apport de la flore 

L!.b(;la : subst. cl.5, "champ", se dit deun enfant né 

au champ pendant la période la semence ou de la mois­

son du riz. 


fk6mbo : subst. cl.5, arbres dont les racines donnent 

une grande quantité d'eau. 


Émbunze : subst. cl.7, for~t. 

Mbond6 : subst. eLIa, enfant né pendant que les fruilE 

arrivent à maturité. 


5., APport d u nombre 


Il indique Ie jour de la semaine. Mp6so et ~y~nga 
. désignent les enfants qui sont nés Ie sixième et Ie 
septième jour de la semaine. Contrairement au lingO­
mbs, il n'existe pas d'autres numéraux qualifiant les 
noms de personnes en mot(;mbÓ. 

~ : subst. c1.9, samedi. . 

~ : subst. cl.7, dimanche. 


6. Apport aquatique 

C'est dans ce domaine ainsi que dans celui de la 
faune ou nous avons trouvé Ie plus grand nombre di an­
throponymes. 

N~u~fi : subst. cl.9, hippopotame. 

Mal bá : subst. cl.6, eau. 

M·';lofo : subst. cl.6, nom duo cours d'eau se déversant 

dans la rivière Mongala. 
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Monganja : subst. cl.3, Barilius christyi Blgr. 
poisson d'eau douce au corps couvert d'écaille-s, con­
nu pour son mets exquis. Se dit dtune jolie fill.e dès' 
sa naissance. ,
1ntsil11h! : subst. cl.5, C:.angolensis Stdr. 
Mokobe : subst. cl.3, Alest:es Iiebrechtsii Blgr. 
poisson dteau douce au corps couvert d'~cailles, na­
ge Ie long des campements et se nourrit plus des ma­
tières f~cales. Se dit des personnes gourmandes., 
1nkeng~ : subst. cl ..8, Ctenopoma oxyrhynchus Blgr. 
petit poisson aux corps couvert: d'~cailles, connu 
pour sa rapidit~; il annonce Ie débul de la saison 
die pluie et se d~place en gDoupe. Se dit d'une bande 
d'enfants vagabonds. 

Mombénga : subst. c1.3, Hydrocyon goliath Blgr. 
poisson dont la machoire est arm~e de dents, il se 
nourrit de petits poissons. Se dit d'une personne 
1t:rès méchante. 

h~blJ : subst. cl.7, Ctenopoma occellatum PeIl. 
poisson d'eau douce, connu pour'sa voracité. 

7 .. Apport des langues environna>ntes au mot~mb~ 

Le contact humain, Ie mariage, l'alliance••• ont 
fait que les Motfmb6 empruntent chez les tribus voi­
sines, telles les Ngbandi et les Ngombe, les noms de 
personnes. Ces; noms se sont intégrés dans Ie système 
de la langue mot~mb6. 

M6buli : subst. cl.l, esclave, captif des guerres 

t.ril>ales; ce nom est emprunté au lingombe. 


Diko : subst. cl.5, espace ou ciel, ce nom. vient du 

lingombe. 


Ngb6 : subst. cl.la, jumeaux, il est d'origine ngba­

nd!. 

Lis,angó : subst. cl.5, descendance, se dit d'une per­

sonne qui ressemble ou qui incarne physiologiqnement 

rine autre personne. 11 est d'origine ngDmbe. 


Mobango : subst. cl.l, enfant dont la dentition de 

la machoire sup~rieure pousse la première entre trois 

et six mais; il est emprunté au lingombe. Dans la so­

ciété traditionnelle, cet enfant ne peut manger les 
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prémices des ehamps, de la pêehe ou de la ehasse. 

Kogali : subst. el.3, singe, nom d'origine ngombe. 

OONCLUSION 

G:ette étude eonsacrée aux anthroponymes motl:mbá­
est c:entrée surtout sur les noms monolytes don.t Ie 
sens, jusqu'à pr'ésent, est déeelable. 

11 s'agit là de mettre en valeur quelques points 
culturels et linguistiques du mottmb;5 qui ne sont 
pas eonnus du grand publie lettré. 

Pour notre part, nous eontinuerons, dans les tra­
Vaux ultérieurs, d' étudier la la,ngue mottlmb6 sur dif­
férents aspects linguis:tiques afin de la mieux faire 
connaît.re. 

x x x 

(K) 	urobiles : c.à.d:. donnés à n'importe quelle per­
sonne qui Ie mérite à un moment préeis de la vi~ 

Mole1e Nza.le "buffle", se dit d'une personne qui 
a une force- semblable à celle d run buffle. 

MOl!P6ndá 1ngulu "t:êtards" , lieu oû l' on trouve 
des tatards; se dit de quelqu'un qui a beaueoup 
d'enfants. 

Máng61/j 5nt6b6t& kpá "elle n' a pas mis au mondell. 
Se dit d'une femme eonnue pour sa stérilité. Que 
les eitoyennes e-t les citoyens Káng~l~, Lisamba 
:Hoboká, M6Hmb~, tyoká, Kokobe Sambola, MOtingea 
Mangulu, Tshisuku et Kambi daignent trouver ici 
l'expression de notre gratitude. De nolltbreuses 
eonversations avec: eux nous ont aidé à mettre 
sur pied Ie présent travai1. 
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ANNEXE : LISTE. D' ANTHROPONYMES MOTéMB6 

(1) Nom porté ind~fféremment par les deux sexes 
( 2) Nom porté très souvent par Ie" sexe masculin 
0) Nom porté très souvent par Ie sexe féminin 

ib6tól6 (I) !;gbul~mIi:singo ( 2) 
ad6b!a ( 2) Ekábá (1) 
A:dzoba 
Adzoti 
Afabos6 

( 2)
0) 
(1) 

tIta1a 
tk6nd"aka 
Ekongo 

Cl) 
(3) 
(3) 

Afuka (1) Ekonzo (3) 
Agib! ( 2) Ekuk a (1) 
Akab~ (3) tláb~- (1) 
Akha (1) tlab€!lá (3) 
Akonga (1) Elenga (1) 
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Akume ( 2) 
Alebuaná (2) 
A1~mba (1) 
A10ndá ( 2) 
Al.umbá (1) 
.n611lu ( 2) 
Ambita ( 2) 
Al.IIb tibia (1) 
A!lÛ.10 (1) 
Ampendi ( 2) 
Angasa ( 2) 
Angb6ngwa ( 2) 
Ang6ndzi (1) 
Ang6.10 (1) 
ilnkándza (3) 
Anzolo ( 2) 
Apkok! ( 2') 
Asaká (1) 
Asoaa (3) 
Aa::>b6" ( 2) 
AsOya (2) 
Atama (3) 
Atemba (3) 
Atend"á (1) 
Bal1ngi (I) 
Bánz~nt: ( 2) 
Básáboli U) 
Beikya (I) 

" (2) 

Bil:!ndo (3) 
Bita (1) 
BiyHo (3) 
Bobongo (I) 
Bodoko ( 2) 
BokuIa (I) 
Bombóli (3) 
Bonza1e ( 2) 
Bozánga (3) 
Bobet6 (3) 
Bu~ne ( 2) 
Dïko ( 2) 
Dingo 0) 

Bt:ip,~ 

Dun~ (3) 
Dungu (I) 
Dzutu ( 2) 

Elia (1) 
Embete (3) 
tmbundze (1) 
tmbundzu (1) 
tndámbäá (1) 
EndoIo (1) 
tnk6mu (1) 
Enonga (1) 
tpamb6 (1) 
E"peko (1) 
E"pkako1a ( 2) 
E"pukya ( 2) 
ts61~ (1) 
Eyabá (3) 
lyske ( 2) 
Ey~nga (1) 
tyoká (z) 
~lel.lIb~ (1) 
Gbe:mek::r (1) 
Gbisa (2) 
Gbongia ( 2) 
G616 ( 2) 
Ibaba ( 2) 
!bimb! ( 2') 
fd6bua (3) 
fdz6ti ( 2) 
Igbado ( 2) 
Igbodo ( 2) 
fg~ge (3) 
Ike1e (1) 
Ik6111bo (1) 
Ikombi ( 1) 
Ikpa10 ( 2) 
I10rtga (1) 
fabengá ( 3) 
fmondz~ (3) 
fmpáng6 (I) 
Ipemba ( 1) 
fnge1~ (3) 
fng6ma ( 2) 
Ïnkángwa ( 2) 
lnkeng~ (I) 
Intaimbi (1) 
fnzamba ( 2) 
fs~mbá- (1) 
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Ebabi (1) fsemb1 ( 2) 
Ebidza 
Eboma' 

( Z) 
(I) 

Iyeli 
izGti 

(1) 
( 2) 

Ebongo (I) Kamb! (2) 
Ebua (1) KHab~bá . (1) 
E'fflta (2) K~ta~katé (1) 
Egala ( 2) Kobia (3) 

Kp§kiti ( 1) Mólang:f. ( 1) 
Kuma (3) Molele ( 2) 
Lánz6 ( 2) M6Hmbé (1) 
Lemb! ( 2) M61t:mbO' ( 2) 
L!bt:la (1) Molipo (2) 
Lib1a ( (2) Molonga (I) 
Libula (2) Momál~ (1) 
Lidoke (3) MOmb~nga (1) 
Lilonga 
Limengo 
Lingoto 

(1) 
(1) 
(I) 

Mdmbila· 
M6mb!ya 
Mambo 

( 2) 
(1) 
(1) 

Liaamba ( 2) M6méngá ( 2) 
Lis ang6 (1) M6mot6 ( 2) 
Lisele 
L!st:mbá 
Lisongo 
:r;1yongt: 
Mabála 
Máb11ua 

( 1) 
(1) 
(1) 
( I) 
(3) 
( 21 

Momp6ndá 
M6na 
Monda'lll.bá· 
Mondio 
Mondonga 
M6ng5ng~ 

( 2) 
(I) 
( 2) 
(1) 
(3) 
(3) 

Maboya 
Madomba 
Madzinga 
Mafumba 
Mtigangfi 
Ka1wala 
Mak3-10 
Mákula 

(1) 
( 1) 
( 2) 
( 2) 
( 1) 
( 2) 
(3) 
( 2) 

M6ngandza 
M6ngb5tema 
M6ng~ma 
M6ng1ima 
M6nkeng~ 
Monzango 
Mosabo 
Moseké 

(3) 
(2) 
(1) 
(1) 
(1) 
(1) 
(1) 
( 1) 

M'lalu 
Malamb~ 

(1) 
(1) 

M6Hná 
M6Hndi 

(1) 
(1) 

Máleng6 
Mál1b1i 

( 2) 
( 1) 

Mowiy~ 
Moyala 

( 2) 
(3) 

Málofo 
Mámbundz1i 

( 2) 
(1) 

Moyáso 
M6zázebo 

( 2) 
(2) 

Mampunda 
MándéMi 

(3) 
(1) 

Mp:)sO 
Mputu 

(1) 
(1) 

Mándong!a (1) Ndingana (1) 
Mangb~i ( 2) Ndob~ ( 2) 
Mangboka ( 2) Ndong6 ( 2) 
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M6ngb6ng! ( 2) Ndûaka 
M~ng~l§ (3) Ndumbá (3) 
M'ngoU 
M~ngonga 
Manza 
Mánzulti 

( 2) 
( 1) 
(1) 
(1) 

Ndzob6 
Nenfi. 
Ngabo 
Ngbata 

( 2) 
(1) 
(1) 
( 2) 

Masa 
Mflsango 

(3) 
(1) 

Ngb6 
NgbOl0 

(1) 
( 2) 

Masimo ( 2) Ngobe ( 2) 
Másombo 
Mes6mi 

( 1) 
(1) 

Ngolong6 
Ngoma 

(1) 
(1) 

Masubu (3) Ngopû ( 2) 
M't:!.l! (3) Ngubû ( 2) 
Mat6mbi ( 2) Ngûl~ (1) 
Mát6na 
Mayoko 

(1) 
(2) 

Ngfi.ma 
Nt6mbwa 

(1) 
(1) 

Máz~be (3) Nzebwa ( 2) 
Mbadi ( 2) Nz:!an::!. ( 1) 
Mbo!! (1) Nzol1 (1) 
Mbond6 (1) p~s!ká (1) 
Mb6tama (1) P6nge (3) 
Mbfi.m~ ( 2) Pon! ( 2) 
Mbunze ( 1) Pop6 ( 2) 
Mb-6.wa ( 2) Sambabu (1) 
Memb6 
Jllenf 
II1b::!.ndo 

(1) 
(3) 
(1) 

Sambola 
Sang~ 
Sángwani 

(1) 
(3) 
( 2) 

Midua ( 2) S!amá ( 2) 
Mil'ngá 
Mingomba 
Mobango 
Mobimba 

(3) 
( 2) 
(1) 
(1) 

Sibodi 
S6ng~ 
T'p~l~ 
Tentiana 

(3) 
(1) 
(3) 
(3) 

Mobok6 (1) TbndO ( 2) 
Mobongo (1) Tualekt': ( 2) 
Mobuka ( 2) Tfi.anz~b~ ( 2) 
M6buli ( 2) Tumbola (3) 
Modofi 
M6dub6i 

(3) 
(3) 

Wafa 
Yan~ 

(1) 
(1) 

Mogali ( 2) Yangob~ ( 2) 
Kokabi (1) Zab6lo ( 2) 
Mokobe ( 2) Zandi (1) 
Mok6t6 (2) Zan~ (1) 
Molanga (3) Zan6l~ (3) 

Zang~ ( 2) 
Zongo ( 2) 
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Emile POSSOZ : bio-bibliographie 
et inventaire des Papiers Possoz 

à Sint Truiden (D) 

RESUME 

A une documentation relativement abondante sur Emile Pos­
soz (1885 -1969) , ancien magistrat au Congo-Belge (1920-1945), 
il vient d'être mis à la disposition des ehereheurs intéressés 
au «POssozianism~, un inventaire des Papiers Possoz à Sint 
Truiden . en Belgique. Le fonds est eonstitué de quelque 8500 
pages eataloguées sous les rubriques swvantes : Essais ma­
jeurs (entre autres «Ancien droit elanique), 340 p.) ; Essais 
mineurs (Sur des sujets religieux et sur des sujets de seien­
ces humaines) ; Correspondanees (entre autres avec Tempels, 
659 p.); et Varia. Presque tout est inédit. Une bibliographie 
eomplète des publieations de Possoz, une note biographique 
et 3 de ses textes eomplètent eet inventaire. 

In einer relativ ausgebreiteten Dokumentation, entstanden 
dureh seine Korrespondenz unter anderem mit Hulstaert, 
wird dem interessierten Forsehem des «PossozianismuS) gut 
untersuehtes Material angeboten, das geeignet ist, die Possoz 
war, zu vervollständigen und zu erweitem. 
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Dans les Annales Aequatoria 7(1986)327-331, j'a­
vais signalé l'existence de plusieurs fonds de-Papiers 
Possoz". J'y avais également fait mention de l'intérêt 
croissant do nt jouit actuellement la pensée d'Emile 
Possoz comme un des précurseurs de la "philosophie 
bantoue". 

Ehtretemps la plus grande partie de l'héritage 
littéraire de Mr. Possoz a été identifiée et inven­
toriée. Je la présente donc ci-dessous. Différentes 
notices de sa main ont permis d'établir une biblio­
graphie quasiment complète et de compléter substan­
tielIement sa biographie. 

On a commencé à étudier l'influence de Possoz 
sur Tempels, et sur sa philosophie bantoue, mais à 
la lumière de ses écrits théosophiques. il y aura 
encore beaucoup plus à apprendre au sujet de son in­
fluence sur les conceptions et les activités de Tem­
pels conc'err,ant la jamaa. 

Possoz voulait être avant tout juriste. 11 me 
semble donc mieux indiqué de circonscrire l'influen­
ce réelle (et les sources) de son "Eléments de droit 
coutumier nègre".Il ne peux pas ~tre séparé de son 
entourage intellectuel et spiri tuel qu' étai t Ie "cel'­
cle Aequatoria". C'èst là qu'il a commencé ses publi­
cations et c'est à partir de cela qu'il est entré en 
contact épistolaire avec rle multiples personnes d'o­
rigine très variée. 

Dans ce dossier nous voulons mettre à la disposi­
tion des chercheurs tous les éléments -bien que dis­
parates- dont nous disposons en ce moment. Tout au­
tre complément d'information sera bienvenu. 

x x x 

1. NOTICE BIOGRAPHIQUE 

Sburces : 

- A. RUBBENS, E. Possoz, dans Biographie beIge d'ou­
tre Mer (BBOM) VII B, 307-308. 

http:n�gre".Il
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- 1nformations provenant des Archives Africaines 
sur demande de Mr D. Vangroenweghe, 7-6-1983, 2 
pages. 

- Curriculum vitae écrit par Possoz mêmedans les Ar­
chives de Sint Truiden, une page. 

- "Uit mijn leven" (Ma vie). Sint Truiden, liasse 5, 
Autobiographie. 308 pages dactylographiées. 

- Fr. BONTI NCK , Aux origines de la philosophie ban­
toue, Kinshasa, Saint Paul, 1985, p.9-l0. 

- Correspondances Possoz-Hulstaert et Sohier-Huls­
taert (Archives Aequatoria) 

11 existe un bref "Curriculum vitae" de sa pro­
pre 	main. Nous Ie reproduisons tel quel (Papiers Pos­
soz 	à Sint Truiden). 

"Né à Hal Ie 8 mai 1885 de Joseph, notaire et de 
Josephine Herinckx, llè enfant de Guillaume 
Herinckx, brasserie de la Couronne à Uccle. Huit 
années d'études à l'institut Notre-Dame de Hal; 
premier de classe (1891-1898). Quatre années d' ­
humanités à Malines, Petit Séminaire. Deux an­
nées de philosophie à Namur, Collège de la Paix. 
Quatre années de droit à Louvain (1904-1908). 
Une année à Gand (diplomé de Dr en droit à Lou­
vain en 1909). Stage de notariat à Hal jusque 
1912. 1nscrit au bareau de Bruxelles, de 1912 à 
1926. Substitut au Congo de 1926 à 1945. Pen­
sionné depuis 1945. A Malines, condisciple de 
Mgr Cardijn, du Chanoine Boon, plus tard Prési­
dent du Davidsfonds, de Jan Hammeneker, vicaire 
à Forest, poète flamand, de Jan Hallez, profes­
seur de zoo10gie, du Chanoine van Nuffel, Direc­
teur plus tard de l'école de musique Lemmens à 
Malines, de l'abbé Tuyaerts, Directeur des oeu­
vres féminines à Bruxelles, du Chanoine Belpai­
re, id., de Egide Van Oppens, depuis directeur 
aUx chemins de fer vicinaux, du notaire De Ruy­
dts à Vilvorde, etc. etc. A Namur, condisciple 
de J.M. Jadot, depuis magistrat et littérateur 
colonial, du Chanoine Harmignie, Doyen de Char­
leroi, de Gloria, depuis Président du Comité du 
Katanga, etc. etc. du R.P. Charles, conseiller. 
ALouvain, condisciple de Van Cauwelaert, Van 



-300­

Isacker, Van Dievoet, Charles, etc. anciens m~n~s­
tres; Orban, directeur aux Grands Làcs; Ost, ma­
gistrat à Bruxelles; etc. etc. Pierlot, etc." 
En complément à ces informations de première main, 

nous ajoutons celles de la note biographique de A. 
Rubbens dans BBOM VII B : Eh 1916 juge de paix sup­
pléant à Molenbeek; 1920, président du comité canto­
nal de chomage; 1921, assesseur au conseil "Droit au 
travail" à Halle. 

Po~r lapériode de 1925 à 1945, nous résumons les 
notes prises dans les Archives Africaines sur demande 
de Mr. D. Vangroenweghe complétées par les informa­
tions tirées de la correspondancé Possoz-Hulstaert. 

En 1925, il a suivi les cours de la Section Supé­
rieure et de la section juridique de l'Ecole COlonia­
le de Bruxelles. Premier séjour : aU Congo belge : 
du 12-3-1926 au 25-4-1928 e.a. Niangara et rrumu, en 
tant que magistratà ti tre provisoire. 'Deuxième sé­
jour : après sa nomination définitive comme substitut 
du Procureur du Roi à Coquilhatville (29-3-1929). 
Embarqué à Anvers le 7-5-1929, il arrive à Banana le 
23-5-1929 et passera 10 mois à Libenge pour s'établir 
par après à Coquilhatville. Pendant son troisième 
(du 31-1-1933 au 1-2-1936) et quatrième séjour (du 
13-10-1936 au 28-10-1939) il restera en fonction à 
Coquilhatville. En congé fin octobre 1939, il a l'in­
tention de rester définitivement en Belgique. 11 y 
cherche du travail et espère obtenir la fonction de 
juge à Dendermonde. 11 essaie également d'obtenir 
une fonction à l'Université de Louvain ou à l'Insti­
tut Colonial (Anvers). 11 obtient le report de son 
départ pour cause de santé. Mis en disponibilité le 
28 mai 1940, il est rappelé à l'activité le 20-6-1940 
mais il était déjà parti et arriva à Banana le 19-6­
1940. Du 10-6-1940 devrait dater une nominationcom­
me Substitut du Procureur du Roi à Elisabethville. 
11 y est certainement déjà le 19-8-1940. Le 9-7-1943 
il est nommé provisoirement à 1noago comme Substitut 
du Procureur du Roi à Léopoldville. De février-juin 
1944, il prend son congé à Capetown. Le 6-7-1944, 
il écrit qu'il est nommé pour Lisala, mais qu'il 
essaiera de rester àElisábethville. Le 5-8-1944, 
il écrit qu'il était hospitalisé pendant trois mois. 
A cette ,oacasion il rencontre le père Placide Tem­
pels. 11 écrira l'Avant-propos de la "Philosophie 
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Bantoue". Le. 18-11-194-4-, il est déclaré inapte pour 
la Colonie pour 6 mois (Possoz à Hulstaert) mais les 
notes des Archives Africaines disent que Ie 11 novem­
bre il est relevé de son grade et de sa fonction pour 
des raiSons de santé. Il part début mars 194-5. A par­
tir dei 194-5, il est en repos mais cherche encore du 
travail dans une compagnie d'assurance. 

Pour la dernière période (194-5 à 1969), nos in­
formations sont plut8t rares. En 194-6, il reçoit Ie 
prix Albrecht Gorh de l'Académie des 'Sciences d'Outre­
Mer (voir Bulletin de l'AR§OM, 17(194-6)520.768 (1). 
Il participe à plusieurs congrès scientifiques (voir 
liste ad hoc) et compose quelque centaines d'essais 
pour la plupart non publiés. Il continue ses relations 
avec Ie Père Tempels (2). En 1955, Possoz se brouille 
avec Ie Père Hulstaert à propos de la question des 
terres indigènes (Hulstaert à Possoz 9-9-1955) et la 
correspóndance devient rare. Possoz continue à envo~ 
yer ses contributions à Aeguatoria, mais Hulstaert 
les refuse presque toutes car "incompréhensibles" 
(Hulstaert à Possoz Ie 27-5-1963). 

Ses rencontres avec Mgr Cardijn (3), ami de jeu­
nesse, et avec Ie père Tempels, à cette époque déjà 
lancé dans la jamaa, revêtent une importance parti ­
culière. 

A son 75è anniversaire, il conclue : "Que de temp:; 
perdu en se reposant" (Uit mijn leven, p. 2l9)~ 

NOTES 

1. 	Le Prix Albrecht Gorh de l'Institut Colonial BeIge 
d'un montant de 2500 Fr B. était destiné à récom­
penser l'auteur d'un mémoire Sur un problème juri ­
dique d'ordre colonial. 

2. 	Possoz-Tempels. 'Voir littérature. Le père. Bontinck 
prépare l'édition de leur correspondance. 

3. 	Plusieurs documents en parlent mais les Archives 
.Cardijn 	ne conservent pas de documents provenant 
de Possoz. Les archives Possoz conservent quelques 
lettres de Cardijn 
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2. BIBLIOGRAPHIE 

Aequatoria 

1(1937-38) fase. 5,1-17, Essai dtinterprétation des 

épreuves superstitieuses dans l tEquateur 


2(1939)3-11 Huwelijksrecht bij de mongo's (Le droit 

matrimonial chez les mongo) 

2(1939)49~53, Polygamie 
2(1939)53, Le droit nègre 
2(1939)54, La morale nègre 
2(1939)89-90, Divorce 
2( 1939)131, Le préfixe ya 
2(1939)137-142, Mariage et droits féoda~ 
3(1940)2~~27, La question de la dot 
3(1940)85-87, Les Abubua 
3-(1940)95, De la langue dans les jurisdictions indi­

gènes 

3(1940)104-109, Principes de droit nègre 

3(1940)117-121, Droit nègre et religion 

3(1940)135, Les langues du Katanga 

4(1941)15-18, Sur la terminologie du paternat 

4(1941)27-32, Dot, titre de mariage 

4(1941)50-53, La refonte de la familIe sur un plan 


nouveau 

En collaboration avec Hulstaert : (N.D. ; Nous deux) 

5(1942)33-38, A propos de vol 

6(1943)51-53, A propos de l'adultère 


11(1948)103-105, Carte de mérite civique 

En collaboration avec Réné Philippe : 

23(1960)44-56, Les Occidentaux et Ie droit clanique 
25(1962)10-12, Paternitéet critique 

Band 

3(1944)222-224, De t.oekoTJ;lst der talen in Belgisch 
Congo 

6(1947)130-133, Rechtsinstellingen bij onze congolese 
bevolking 


7(1948)21, Eerste klanieke wetten 

7(1948)217, Een waardeleer 

7(1948)288-292, Veelwijverij in Kongo 

7(1948)342-347, Magische invloeden 

8(1949)~42-347, Scholen in de Volkenkunde 
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8(1949)387, Den strijde voor de .congolese onomastiek 
8(1949)429-430, Twee volkenkundige bewijsvoeringen 
9(1950)62-64, Drie fouten in de volkenkunde 
9(1950)190-194, Negermuziek 
9(1950)343, Kongolese rumbasen amerikaanse Jazz 
9(1950)429-438, Naar aanleiding van een congres 

en een boek 
10(1951)110-112, Het eigenwaardige behouden 
10(1951)157, Schakeringen in klanrecht 
10(1951)191, Volkskunde en Volkerkunde 
10(1951)406, Negerarbeid 

Kongo - Overzee 

12-13(1946-47)28-29, Encore une nouvelle théorie 
:juridique du mariage 

117-121, Mariage par consentement 
221-224, Principe d.e droi t de droit 

clanique 
14(1948)188-189, Congrès International de droit 

comparé 
15(1949)1-9, Hoofdbestanddelen van het inlands recht 
16(1950)253-275, Ethnologie et méthode 
17(1951)221-235, La nature juridique de la dot et 

Bon avenir 
19{1953}428-433, Impressionisme et e:thnologie juri ­

dique 

Zaire 

2(1948)407-422, 	 Etude sur l'article premier du dé­
cret sur les jurisdictions indigènes 
d~après les problèmes de contrats 

4(1950)989-1000, 	 La précision dans la politique 
coloniale 

Lovania 

1944, n5,211-214, L'ame clanique 
1945, n.ll, 254-255, Les langues congolaises et nous 
1948, n.14, 114-116, La géométrie chez les sj!uvages 

Africa (Londres) 

3(944)172-177, 	Etudes de droit foncier 

Bulletin du Centre d'Etudas des Problèmes Sociaux 
Indigènes (CEPSI) 

1946,84-88, 	A la recherche de la philosophie clani­
que 
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1949,148-160, 	La semaine sociale de Lyon 
1949,157-158, 	Het 3e Internationaal Congres der An­

thropologische en Ethnolog:i,sche 
Wetensèhappen te Brussel (1948) 

Reyue. de droit international et de droit comparé 
(Bruxelles) 

26(1949)32-34, 	Le droit comparé et l'ethnologie 
juridi'lue 

Revue internationale·d'Onomastigue (Paris) 

1949, septembre, L'Européen, cet inconnu 
1949, décembre, Pour l'onomastique africain 
1950,70-71, Afrique Noire 
1950,299-302, L'Onomastique en Afrique Noire 
1952,303-308, Le premier nam en Afrique Noire 
1959,1,68-69, Aval et Amont 

Bulletin des jurisdictions indigènes et de droit 
coutumier CElisabethville) 

18(1950)287, Un peu de méthodólogie 
18(1950)347-349, Un argument géographique 
19(1951)93-99, Légalisme et dreit clanique 

Rassegne italiane di 	politica e di cultura (Rome) 

1950, n.305,233-249, 	 Il diritto africano nei suoi 
rapporti col diritto europeo 

Centr'Afrique 	(COstermansville) 

Jeudi 18 juin 1942, 	Principe organisateur du droit 
coutumier congolais 

2 juillet 1942, 	Signification du serment, menace de 
mort ou mise en demeure chez les 
indigènes 

Bulletin de l'Association des Anciens étudiants de 
l'Institut Universitaire des Territoires d'Outre 
Mer (Bruxelles) 

1950, n.l0,10-19, 	 A propos de la XXême semaine de 
missiologie de Louvain (Le r61e 
de la femme dans les missions) 

Problèmes d'Afrigue 	Centrale 

1951, n.ll,61-65, 	Questionnaire d'Ethnologie juri ­
dique (anonyme) (Voir également 
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Ie même 	 texte dans Civilisations. 
Les bases de 1 f ethnologie juridique. 
Propositions d'enquête préparatoir~ 
Questionnaire d'ethnologie juridi­
que) 

1951, n.12,115-131, Droits fonciers, paysanats et 10­
tissements indigènes 

Présence Africsine 

n.4o, 1962, 88-117, La magie des primitifs 

Revue juridigue du Congo 

41(1965)215-233, Etud&s claniques 

-Dans: 	Otto Harrassowitz (éd), Religiöse Bindungen 
um frühen oriental:ischen Rechten, Wiesbaden 
1952, 18-24 : Die begrundung des Rechtes im 
Klan. 

OUVRAGES 

1. 	Eléments de droit coutumier nègre (Kafubu, 1942) 
2 ... Rêflexions ethnologigues I : Encore la do:t s. d. 


(1967) 

3. 	Réflexions .ethnologigues 11 : Ajustements au de­


venir, s.d. (1967) 


RECENSIONS IMPORTANTES par E. Possoz : 

Pl. Tempels, Bantoe filosofie, in : Kongo-Overzee 
( 19!f.6-47) 64-74 

R. 	Van Càeneghem, La notion de Dieu chez les Baluba 

du Kasai dans : Kongo-Overzee 23(1957)256 


G., 	Hulstaert', A Ire Rop, Rechtspraakfabels van de 

nkundo, ibi 21(1955)95~96 


R. 	Van Càeneghem, Hekserij bij de ba1uba, ibi 318­
321 


A.. Kagame, La phi1osophie bantu-rwandaise de l'être, 

ibi 22(1956) 247-251 et 23( 1957) 256-258 


G. 	 Van der Kerken, L'Ethnie mongo, !2i 10-11(1944­
45}134-138 


RECENSIONS SUR "Eléments de droit coutumier nègre" 

1. 	A. DUMONT, dans Africa (Londres) 14(1944) 279-280 
2. 	A. VERBEKEN, dans: Centr'Afrigue 11 juin 1942 

f_ 
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3. 	R. MARCHAL, dans : L'Informateur (Elisabethvil~) 
27 juin 1942 

4. 	B. TANGHE,dans : Band 3(1942)91-94 
5. 	N.Di. (G. HulstaertGans : Aeguatoria 5( 1942)121 
6. 	R. SCHUMACHER, dans : Anthropos 41-44(1946-49) 


465-467 

7. 	V. GELDERS, dans: Zaire ~948,175-187 (Une théo­

rie ethnologique du droi t indigène') 
8. 	M. MORENO, Rivista di Antropologia (Rome) 194& 
9. 	D. THIAM, dans : Présence Africaine 1949, n.6,164 

(Le droit coutumier) 
10. 	E. BOELAERT, dans : Lovania 11(1957)113-117 

(L' ontologie bantoue selon Mr Possoz) 
11. 	(Rédaction) dans : Kongo-Overzee 10-11(1944-45) 

12-19 
12. 	dans : L'Echo du Katanga du 8 juillet 1942 

L'Essor du Congo du 4 juillet 1942 
Le Courrier d'Afrique 2-3 août 1942 
Congo Mission News juillet 1943 p. 17 

PARTICIPATION AUX CONGRES SCIENTIFIQUES 

1. 	La semaine de missiologie de Louvain. Participa­
tion au moins en 1950, 1954 et 1955 

2'. 	 Vlaams filologencongres. 
Participation en 1951, 1959 et 1961. 

Interventions voir Rapport 1951, pages 264 et 
270; Rapport 1959, pages 272-73; 1961, page 321. 

3. 	Congrès d'Onomastique à Bruxelles en 1949 

4. 	Congrès de Droit Comparé et de Droit Internatio­
nal, Londres 1950 

5. 	Congrès International de Sciences Onomastiques : 

- Cinquième à Salamanca en 1958 (Voir Actes et 
Mémoires, Vol. 11, E. Possoz, Un problème d'Ono­
mastique africain, p. 1-6). 

Septième à Amsterdam en 1963 avec une communica­
tion : Nom et tabou. 

6. 	Congrès d'Ethnologie et d'Anthropologie de Bru­
xelles 1948 
Communications : 1. Quelques aspects de la linguis­

tique africaine, p. 186-188 
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2. 	La métaphysique des peuples cla­
niques, p. 188-190. 

3. 	L'ethnologie juridique, p. 190­
192. 

Voir également son rapport dans : Bulletin Cepsi 
1949, p. 157-158. 

7. 	Semaines sociales de Paris. 
Plusieurs participations mais incertaines quant 
aux années. 

3. 	QUELQUES DOCUMENTS lNEDITS 

(1) 	 Nous reproduisons ~c~ un document de la main de 
Possoz dans lequel il nous donne lui-même une 
vue d'ensemble de son activité littéraire. Peu 
précise, elle nous révèle quand même l'atmosphère 
dans laquelle l'auteur voyait lui-même son tra­
vail 

liJ' ai écrit : 

En humanités, quelques petits poèmes flamands 

(perdus ?) 

A Louvain, tout un recueil de pensées pieuses 

(perdu) 

Pendant la guerre de 1914, un traité sur la mu­

sique (perdu) 

Trois recueils de poèmes, dont un au Congo (1) 

Des "Eléments de droit coutumier nègre~ éd. 

Elisabethville, Kafubu, 1942, (épuisé) 

Un commentaire juridique sur Ie. traité de Dela­

fosse sur les Civilisations négro-africaines(2) 

En 1925, une étude sur les dialectes d'Overijse 

à Ninove (chez M. Eylenbosch, 4 E, Hozier, Gand) 

Après la guerre, ma vie, en rapport avec Jos 

Cardijn en flamand 

Un traité sur les Amitiés apostoliques. 

En trois parties, un traité sur Ie droit clanique 

Un commentaire juridique sur Ie livre d'Olavale 

Elias sur la nature des Coutumes juridiques né­

gro-africaines (3) 

(Tous trois à Présence Africaine, rue des Ecoles, 

Paris) pour l'édition). 

Des études sur le vol alaire (perdues en partie 

chez M.) 
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Une trentaine d'articles sur Ie droit clanique 
dans des revues d'ethnologie (Londres, Rome, Fri ­
bourg, Allemagne, Congo, Paris, Bruxelles). 
Des milliers d'articles inédits. Des centaines 
de lettres (Ie tout à St Trond chez les RR.PP. 
Franciscains. Parmi elles bon nombre au R.P. 
Tempels sur la philosophie des noirs; parmi les 
articles des commentaires sur beaucoup d'ethno­
logues). 
Un traité sur des publications d'A. Sohier (A 
Tervuren, au Musée)" 

NOTES: 

1. 	A Niangara, 1927 (1) il dit avoir écrit chaque 
jour un sonnet (Uit mijn leven, p. 180) 

2. 	Maurice DELAFOSSE, Les Civilisations négro-afri ­
caines, Stock, Paris 1925142 p. 

3 .. 	T. Olawale ELIAS-, The Nature of African Costomary 
Law, Manchester University Presse, 1956 Londres 

(2) 	AU dossier nous ajoutons une note de Possoz sur 
les péripéties de son : "ELEMENTS DE DROIT COU­
TUMIER NEGRE".ANECDOTES SUR LA PUBLICATION (1) 

4 - Un interprète du parquet se charge de dactylogra­
phier Ie manuel pour l'imprimeur (2) et emporte Ie 
manuscrit chez lui. Le lendemain Ie manuscrit est de 
nouveau sur mon ~ureau. J'appelle l'interprète qui 
mi dit: L'autre interprète a vu que j'emportais 
votre machine à écrire et votre manuscrit; il en a 
parlé au Procureur du Roi (3); celui-ci m'a dit de 
ne pas taper votre ouvrage. Le lendemain, je racon­
te cela au Procu~eur qui me dit: c'est vrai, je n' ­
aime pas qu'il 'Ie fasse, parce que je n'aime pas que 
Mgr de Hemptinne entende qu'ici au Parquet vos oeu­
vres aient de l'influence sur ce Noir, encore trop 
peu formé. Puis-je alors demander à un autre clerc 
de dactylographier mon travail, dis-je. Oui, dit-ilo 
Là-dessus un clerc emporte Ie tout. Le lendemain, 
même jeu. Le Procureur, qui avait consenti la veil ­
Ie, interdit à ce second clerc du Parquet de taper 
chez lui quelque chose de moi. 
5 - Je donne à lire mon manuscrit à M. Ie Procureur 
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Général (4). 11 Ie conserve durant huitmois sur son 
bureau. 11 enlit l'introduction, rencontre quelque 
termes, tels que nègre, organique, etc ••• et ajoute 
que lWidée de droits du père, déjà indiquée il est 
vrai dans cette introduction et dans la préface de 
son prédécesseur, luiparaît être une découverte. J'­
ai profité de son départ en voyage pour lui redeman­
der mon manuscrit et Ie faire imprimer. 
6 - A Coquilhatville, lor~qu'il monte en avion, pour 
Léopoldville, je passe à M. Ie Procureur Général ho­
noraire Sohier (5) Ie manuscrit de mon étude sur Ie 
mariage indigène (6). 11 doit l'avoir lu aussitöt du­
rant Ie vol. Invité à un banquet officiel chez une 
des plus hautes notabilités de la place, il parle à 
unmoment donné de ses études de droit coutumier. Le 
flambeau est maintenant passé à un magistrat de Coqui­
lhatville, dit-il en substance. Tout Ie monde écoute, 
intéressé, curieux de savoir Ie nom. Lorsqu'il Ie di~ 
on se tait; on eut dit que tous rentraient sous la ta­
bIe, me dit l'un des magistrats présents. 
7 - Ecrit à Bruxelles, durant Ie congé, en hiver 1939­
1940, Ie manuscrit est rems à l'éditeur (7). Il en 
imprime les 30 premères pages. Le 11 mai ses ouvriers 
sont mobilisés. La 13, je quitte BruXelles poUr la 
Colonie. L'éditeur me dit: "Voulez-vous que je vous 
remette un chèque-postal ?" Non, dis-je, je ne pour­
rai plus Ie toucher. L'édition est suspendue. Aux 
chèques postaux il y a une file de 10 personnes de 
front sur les troUoirs, depuis la rue Ducale jusque 
plusieurs centaines de mètres sur Ie Boulevard Bis­
schofsheim. Les gens auront passé la nuit, une belle 
nuit de lune de mai, pour recevoir leurs :t'onds, qui 
risquent d'être engloutis dans les mains de l'enva­
hisseur du pays. Quelques mois plus tard mon frère 
.'éerit que l'édit~ur lui a versé une partie de ma 
provision, pour solde de compte. Je puis alors pu­
blier a.u Congo. 
8 - Le manuscrit est remi~ à l'Ecole professionnelle 
salésienne de la Kafubu, à.Elisabetville.Ltimpres­
sion dure plus de six mois, depuis Ie jour de la re­
mse. Tout Ie temps je crainsque Mgr de Hemptinne 
n'intervienne et obtienne.de.Mgr Sak (8) qu'il refu­
se de continuer l'ilJlpression. Je crains même f'inale­
ment Mgr Dellepiane ••• 
9 - A~ant de publier une critique des éléments de 
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droit coutumier nègre, l'administrateur territorial 
(9) la présente au Procureur du Roi pour avis, et é­
ventuellement pour qu'il insère cette critique dans 
Ie Bull.et;in aes Juria~(';I.~ons indigènes et du Droit 
coutumier, qu'il dirige. 11 déclare en substance qu'­
il ne peut faire lire aux administrateurs ce traité 
(il ne l'a pas Iu) de peur qu'ils n'y voient l'idée 
officielle. 
10 - Le secrétaire du Procureur Général me dit un 
jour : Pendant que votre manuscrit se trouvait sur 
Ie bureau de mon chef,une après-midi jè l'ai lu. 
-Lenteur et intelligence, indifférence et intérêt. 
11 - Le projet de traité de droit coutumier nègre 
comprenait déjà des milliers de pages et se trouvait 
encore loin d'être achevé en rien, comme traité com­
plet du droit, lorsque M. Sohier suggéra qu'il ne po~ 
vait s'agir que d'éléments de droit, ou ce qu'on ap­
pelle dans certaines universités l'encyclopédie du 
droit, et lorsque le doyen de l'Université auquel 1'­
auteur parlait d'en faire un cours universitaire, lui 
dit qu'il fallait vers les 150 pages pour un cours. 
De là naquit Ie sommaire (10'. 
12 - Aussitet lu Ie traité, Ie préfacier demanda à 
pouvoir formuler des réserves de l'ordre de la géo­
graphie juridique. 11 écrivait déjà, pour avoir lu 
auparavant l'exposé raisonné du régime matrimonial 
"C'est étonnant comme avec vos prémisses, toute la 
matière du mariage s'expose avec facilité". Eton­
nement d'abord, perplexité après, admission ensuite. 
13 - Le R.P. Hulstaert, grand connaisseur des indigè­
nes, à première lecture de la théorie sur la communau­
té d'espèce (11); se demandait d'ou l'auteur avait pu 
tirercela, dont aucun indigène ne parlait jamais. 
M. Marchal, l'un des très rares administrateurs ter­
ritoriaux parlant bien une langue indigène congolai­
se, trouva dans cette théorie la meilleure découver­
te contenue dans Ie traité. 
14 - Lorsque M.Sohier, membre de la commission d'e­
xamen des mémoires de l'Institut Royal Colonial BeI­
ge écrivit au R.P. Hulstaert pour Ie féliciter lJ'a" 
voir obtenu Ie prix 1938 par son étude sur les sanc­
tions de l'adultère chez les Nkundo, lui demandait 
d'ou il avait tiré la notion que Ie droit intercla­
nique était international. 11 répondit l'avoir tiré 
de M. Possoz, qui lui dit l'avoir en partie trouvé 
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~ans Ie fait que Rome fut fondé par trois clans et 
que leur fédération traite selon Ie droit internatio­
nal les autre~ habitants de la péninsule italique. 
15 - Lorsqu'aidé d'Ambroise MOsaka, Ie Framboise ~e 
Il. Ie Procureur Jean-Marie Jadot (12), l'auteur eut 
lu quelque 3000 jugements indigènes dans les terri ­
taires de Basankusu, d,e Befe1e et d'Ingende, et qu'i1 
eut établi un volume de jurisprudence locale, par or­
dra de matières il fut étonné d'e devoir mettre Ie pac­
te d'amitiê dans Ie droit et non pas dans la liste des 
sentiments quasi-familiaux. 
16 - Lorsque Ferdinand Ikombola ancien boy de Coqui­
lhat" devenu interprète du Parquet de Coquilhatvi11e, 
se lamentait sur l'abandon indigène du respect pater.... 
neL, l' auteur eut d,e la peine à admettre que Ie droi t: 
indigène pûtressembler au ~oit romain. 

NOTBS AUX' 11 ANECDOTKS ••• " 

1. 	Le do<cument se trouve dans les Archives Aequatoria 
Papiers Possoz. Les trois premiers paragraphes 
sont Sans intérlt. 

2. 	Le manuscrit doit avoir été prlt pendant son con­
gé en Belgique et déjà 30 pages étaient imprimés. 
Voir c i-d'essous. SI il pa'rle encore de dactylogra­
phie c1est qu'il a repris Ie travail. Le manus­
crit doit avoir été présenté fin septembre à 1' ­
imprimerie des Salésiens et l'impression finie fin 
janvier 1942. Pour cette chronologie voir Huls­
taert, "POssoz et Tempels~ Revue Africaine: de Théo­
logie 7(1983) p. 215-222~ 

3., Le Pra,cureur du Roi à E1isabethvi11e à cette épo­
que était Mr Psul Van Arenberg (1900-1944) cfr 
~ VII B, 11-14 et Revue juridique du Congo Be1­
~ 1944, n.5, 194-201. Voir surtout Ie témoignage 
de Jean Sohier concernant les relations entre les 
magistrats et Mgr de, Hemptinne : "A propos de 
'Monseigneur de Hemptinne et les S'alésiens' (de 
L. Verbeek), dans: Bulletin des Séances de l'AR;" 
SOM 27(1983)125-137 surtout note 4. Mr Van Aren­
berg, très engagé dans 1 1Action catholique (scouts) 
a certainement voulu éviter d'inutiles incidents 
avec Mgr de Hemptinne. C'était Ie moment de la 
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virulente réaction de Mgr de Hemptinne contra Mr 
Possoz qui lui avai t proposé pour i.primatur deux 
brochures SUl' l'action catholique. Les Papiers 
Possoz à Sint Truiden possèdent une copie du ju­
gement, du Père Emmanuel Valet SUl' les "Pensées jo­
cistes" de Possoz. Ce document est daté du 18 aottt 
1941. L' autre broc hure : "L' action catholique a- . 
fricaine" reçoit Ie même refus d'illlprimatur d.e la 
main de Kgr de Hemptinne. Ce refus est daté Ie 4 
février 1941. Aequatoria reçut la défense de pu­
blier encore des textes de la main de Possoz. La 
dactylo de MI' Possoz était probablement Mr Asani. 

4. 	La ProcureUr Général de l'époque était Mr Victor 
Devaux (1889) 

5. 	Antoine Sohier, procureur général à Elisabethville 
avait quitté Ie Congo depuis '1934. 11 Y retournait 
en 1939 en mssion spéciale du Ministèra' des Colo­
nies. 11 passait à Coqui1hatvi11e Ie 13-14 sep­
tembre 1939. 11 était Ie préfacier des "E1éments 
....ti 

6. 	11 s'agit probablement du texte publié dans ~ 
quatoria 2(1939)137-142 (Mariage efr droits féo­
liaux) • 

7. 	Un éditeur dont je n'ai pas retrouv~ Ie nom à 
Bruxelles. 

8. 	Mgr sak, Jo,seph 0875-1946), Vicaire Apostolique 
de Sakania 

9. 	Cet administrateur territorial était Réné Marchal 
(1898). Procureur du Roi était encore van Aren­
bergh qui était aussi Ie secrétaire-adjoint du 
Bulletin juridigue du Congo BeIge. Marchal pu­
b1iait sa recension dans : L'Informateur (Elisa­
bethvi11e) du 27 juin 1942. 

10-. Lettres de Sohier à Possoz (Copie Archives Ae­
quatoriaJ 9-12-1939/23-4-1940.; de Possoz à Sohier 
: 26-3-1 940./11-4-1940 

11. 	Voir Ie manuscrit dans les Archives Aequatoria, 
Papiers Possoz en néerlandais ~ Gemeenschap van 
aard. 

12. 	Joseph Marie JADo.T (1886-1967). Au Congo de 1910. 
à 1932. Voir Bulletin des Séances de l' ARSo.M 1967, 
784-785. 
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4~ 	LES PAPIEBS POSSOZ A SINT TRUIDEN 

Dans les Archives des Minderbroeders à Sint Trui­
den (Belgique) se -t:rouve une partie de l'héritage lit ­
téraire de Mr ~~le Possoz. 11 consiste en un grand 
nombre d' études non publiées, de correspondances et: 
de documentation vari.ée (papiers de familIe, photos, 
coupures de journaux). 11 les avait cédés aux Pères 
fra~ciscains moyennant son ami Ie Fère' Nestor Poppe 
quelque t~mps avant, sa mor~. 

1. 	Une liasse avec la correspondance Tempels-POssoz 

a:Lassée en 1984 par Ie Père Lui tfried Hansen (Voir 
Idem, De litteraire nalatenschap van Pater Placied 
Tempels ofm, dans: Franciscana 38(1983)3-4, p. 177­
181). Tempels à Possoz, de 1943 à 1.966 : 385 feuilIes 
Possoz à Tempels, entre 1943 e:1; 1966 : 274 feuil1es 
COpies de let,tre~ de Possoz à d'autres. 

2.15 	liasses comportant études dactylographiées et 
lIl4nuscrites, coupures de journaux, documentation 
diverse, correspond'ances. 

Liasse 1 : Ancienneétude sur l'art de voler aux 
ailes 

~asses 2 à 5 : Essais majeurs. 
Liasses 6 à 8 : ESsais mineurs 
Lia~~a 9 vide 
Liasses 10 : et, Correspondances 
Liasse 12 Notes de lecture; papiers personnels; 

photos 
lliasse 13: Papiers de familIe et Correspondance 

Cardijn (1903-1917) 
Liasses' 14 et 15 : Documentation variée, coupures 

de journaux. 

3. Plusieurs livres et brochures des années 
1:950-1960 

Le nombre de pages écrites et conservées ~c~ se­
rait d'environ 85~. Nous publierons ici Ie résumé 
du catalogue exhaustif d'e ces archives fait fin 1987 
et début 1988. Pour certaines parties nous mention­
nerons le~ documents les plus importants. La p1.upart 
des text.es est, en français et dactylographié. Nous 
citel"ons Ie document par son titre et dans la langue 
employée. 
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~uelques abréviations ms: manuscrit; f : folio; 
r :'recto; v : verso; N texte annoté à la main; 
d : 	 dactylographié; 

Nous avons adopté l'ordre suivant : 

I. 	Essais majeurs 
11. 	Essais mineurs : - sujets religieux 


- sujets de sciences humaines 

111. Correspondances 

IV. 	Varia. 

x x x 

I. 	ESSAIS MAJEURS 

(I) 	Une etude sur l'art de vol à ailes (1924 à 1932) 
(Iîasse 1) ms, 2 séries de 17 calepins et une 
farde de 250 ft r. 
avec un cours stencilé d'''ergologie'', 37 f, r-v; 
et. un calepin avec une copie d' une grammaire li ­
ngala. 

(2) 	Ancien droit clanique (liasse 2) 
Plusieurs sousdivisions : 

a. 	Klanrecht, 23 f,r, N; 37 f,r, N (pagination : 
24 à 60) 

b. 	Ancien droit.clanique, T.I, Méthodologie ge­
nerale 100 f, d. + ms, N 

c. 	Méthodologie générale introductive, 167 f, r N 
d. 	Ancien droit clanique I. Théorie générale du 

droit ou méthodologiè générale, 70 f,r 
e. 	Droit clanique ancien 11 - Ancien droit cla­

nique I, 70 f,r d + ms,N + l5<l f,r 
f. 	lJroit clanique ancien 111, 120 f,r N 

(3) 	Bibliothèque d'ethnologie juridique (Iiasse 3) 
Petites 	études claniques A, 52 f,r, N 

B, 107 f,r 
C, 128 f,r, d +' ms,N 

(4) 	Droit nègre. Essai de principes, 1 f,rlliasse i> 
Le droit à l'Equateur, 64 f,r, N 

(5) 	Réflexions ethnologiques I : (Iiasse 3> 
Ethnologie juridique. Mission et Folklore 31f,r" 
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Réflexions e,thnologiques II:. Sciences communica­
tionnelles et primitives 40 f,r 
Réflexions ethnologiques III : La maSse humaine, 
25 f,r 
Réflexions ethnologiques IV : Lt~g1ise mission­
naire face au droit, 3cr f,r 
Réflexions ethnologiques Points de départ et 
points d1arrivée, 57 f,r 
Réflexions ethnologiques V : 29 f,r, N 

(6) 	Promotion des peuples claniques. Essai de métho­
dologie des interactions du droit moderne et du 
droit clanique. 80 f,r (]äase 3) 

(7) 	Introduction au droit clanique. Methodologie et 
droit clanique, 74 f,r (liasse 3) 

(8) 	Critique du "Mariage des Nkundo" par G•. Huls­
taert (liMa première étude du droit coutumier a­
fricain" 1937) ,155 f,r,ms 
Sur Ie mariage des Nkundo par Go. Hulstaert, 
25 f,r, ms (liasse 3) 

(9) 	Bibliothèque d'ethnologie juridique (liasse 4) 

Tome I: La paternat. 126 + 3 f,r, N 
Tome II: Pages d tethnologie juridique, 100 f ,r, 

N 
Tome lIl: Dialogue africain, 171 f,r, d + ms, N 

(Ia) Droit primitivement interclanique - lIl, 100 f, 
r, N - IV, 100 f ,r, d + ms, N Uiasse 4)­

(11) 	Philosophie et droit clanique niasse 8), 260 f, r 
(Souadivisions : Gé~éralités du droit clanique; 
Nature des droits; Droit civil; Procédure - théè>­
rie de la preuve, théorie des statuts, théorie 
des obligations et des contrats, théorie des as­
sociations, métiers et castes, procédures judi­
ciaires, droit commercial, droit du travail, 
droit financier, droit interclanique, essai d' ­
une philosophie du droit clanique - Droit exter­
ne). 

(12) 	 Amitiés apostoliques, 120 f,r, N <liasse 5) 
(13) 	Petite histoire du solitarisme, p. 23 à 236, r. 

N (liasse 5) 
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(14) 	"Uit mijn leven", 334 f (avec quelquesdocuments 
séparés : Herinneringen aan Cardijn, 2 f,r; 
Psychologie du Cardinal Cardijn, 7 f,r; Herinne­
ringen aan Cardijn, la f,r) (liasse ;) 

11. ESSAIS MINEU~ 

(1) Essais religieux (liasse 6) 

1. Sujets de piété : 43 	sujets, environ l2cr f,r,d,fr 

2. 	Catéchèse : e,a. : - Nog enige losse gedachten 
bij het lezen van "Onderric~~ 
tingen voor doopleerlingen" 
39 f,r 
Un aspect de catéchèse mis­
sionnaire~ ij f,r 

3. 	Laicat. :/J.O.C., environ 130 f,r avea e.a. : 

- Lettre ouverte aux laics enpaxs de mission (1-8­
1966), 8 f,r 

- La mission, traumatisme sociale, 8 f,r 
- La civilisation traumatisante, 7 f,r 
- Une implication du décret sur l'apostolat des 

laics, 21 f,r 

- L'homme que fut Mgr Cardijn, 8 f,r, d + ma 


4. Concile/adaptation : 	 environ 100 f,r avec e.a. 

- Un cOncile contre les pauvres ? 3 f,r 
- L'Eglise, Ie Concile, les missionnaires et Ie 

droit clanique, 11 ftr 
- Réflexions d'unlaJ.:'c sur Ie concile, 35 f,r 

5. 	Pr~tres, environ 25 f,r 

6. Liturgie, environ 25 	 ftr avec e.a. : 

- Messe et ethnologie, 10 f,r 

- La liturgie en pays de mission, 3 f,r 


7. 	L'Eglise en Afrique/adaptation, environ 120 f,r 
avec e.a. : 

- Un aspect peu compris de la Jamaa, 4 f,r 

- Africaniser la JOC, 6 f,r 

- Vers une théodicée bantoue, 16 f,r 


8. 	Missiologie, environ 350 f,r, fr et nl, 90 sujets 
traités avec e.a. : 
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- Missie en europsse cultuur, 11 f,r 

- Adaptation et missiologie, 10 f,r 

- Problématique missionnaire, 15 f,r 

- Réflexions ethnologiques : 


-	 11. Ajustements au devenir, 22 f,r 
-111. Concile et ethnologie, 29 f,r 

9. 	Varia, environ 35 f,r avec e.a. : 

-Quatre regards sur les primitifs 

°l'oeil du Linguiste et du philosophe africain 
°l'oeil du liturgiste et de l'exégète 
°l'oeil de l'ethnologue et de l'ethnographe 
°l'oeil d'un autre exégète 

(2) Essais en sciences humaines (liasse 7) 

1. 	Civilisation (liasse 7), 6 sujets, 19 f,r 
2. 	Primitifs, 8 sujets, 36 f,r 
3. 	Sociologie, 13 sujets, 44 f,r 
4. 	FolKbre, 4 sujets, 45 f,r 
5. 	Magie, 10 sujets, 52 f,r avec e.a. : 

- La magie des primitifs, 27 f,r . 
6. Linguistique, 6 sujets, 64 f,r avec e.a. 

- Dictionnaire explicatif et dictionnaire interlin­
gual, 22 f,r 

- (documentation sur Ie 8 e congrès d'onomastique) 
7. 	Colonisation, 5 sujets, 25 f,r avec e.a. : 

- Adaptation des milieux africains aux entrepri­
ses modernes, 4 f,r 


- Erreurs coloniales, 7 f,r 


8. FamilIe, mariage, dot, héritage, 29 sujets, 166 
f ,r avec e. a. : 
- Les blancs civilisés et la dot clanique, 16 f,r 
- Situation du mariage congolais à Léopoldville, 

3 f,r 
-	 Sanction de l'adultai:re. "Pour Ie R..P. Huls­

t~ert" (Cfr son étude pubUée dans l' IRSC, 1937), 
12 + 3 + 13 f, d + ms, N 

9. 	Phi1osophie, 39 sujets, 15cr f,r avec e.a. : 
- Philosophie ethno1ogique, 11 f,r 
- L'inqui6tude perpétue11e africaine, 7 f,r 
- Vie, fécondité, union vitale, 

Trois aspirations, 5 f,r 
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- Filosofie of juridische fiktie ?, 11 f,r 

- Vie, forces, energie, 7 f,r 


10. 	Ethnologie •. Farde avec le titre: "Vlaamse ops­
tellen • Rechterlijke volkenkunde ll 

(Essais flamands. Ethnologie juridi­
que). 

41 sujets, avec 	e.a. : 

- Korte beschouwingen over het primitief recht 
(Brèves considérations sur le droit des primi­
tifs) , 48 f,r. 

Plusieurs de ces textes ont été publiés dans B&nd 

11. 	Ethnologi~ II. 27 sujets, 124 f,r avec e.a. 
- A propos de la paléo-ethnologie, 6 f,r 
- Le nouveau "Zaire", 2 f,r 
- Enquête sur les formes d'esclavage au Congo, 

8 f,r-v, d + ms 
- Introduction à un cours d'ethnologie, 10 f,r 

12. 	Paternat (liasse 8), 15 sujets, 53 f, avec e.a. 
- Le clergé africain devant le droit clanique, 

7 f,r 

- Le clan des mongo, 1 f,r 

- La codification de la coutume, 7 f,r 

- Quelques points du droit nègre, 4 f,r 


13. 	Clan, 29 sujets, 193 f avec e.a. 
- Droit foncier clanique, 26 f,r 
- Clan, tribu, nation, 7 f~r 
- Passé et avenir du droit clanique, 30 f,r 
- Politiciens modernes et politiciens claniques, 

1 f,r 
- Droit et philosophie clanique, 3 f,r 
- Du statut cI·anique au statut moderne, 16 f, r 
- Avenir clanique, 13 f,r 
- Définitions du droit clanique, 2 f,r 
- Autour d' une philosophie clanique, 30' f, r 
- Le passage de la vie clanique à la vie moderne, 

2 f,r 
- Droit clanique universel, 17 f,r 
- Droit clanique et religion clanique, 4 f,r 
- Avant le "clan", 4 f,r 
- Juristes et droit des clans, 3 f,r 

14. 	Droit coutumier, 44 sujets, 493 f, avec e.a. 
- Droit des mongo. Titres de preuve et actes 
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jurl.diques, 53 f,r,ms 
- Etude de droit coutumier, 40 f,r 
- Comment présenter un cours de droit clanique ? 

11 + 30 f,r 
- Etudes critiques : 1. Du parquet congolais, 

34 f,r (avril 1933) 
2. 	Antagonisme parquet et 

territorial, 14 f,r 
- Le droit coutumier vivant et Ie droit écrit, 

31 f,r 
- Passage du droit africain ancien au droit hami­

que propre au Rwanda avant l'occupation euro­
péenne, 7 f,r 

- Idées sur Ie droit coutumier, 7 f,r 

- L'opinion et Ie droit, 18 f,r 

- Codification des coutumes, 8 f,r 

- La fiction, 12 f,r 

- L'histoire du droit coutumier, 6 f,r 

- Justice et droit, 1 f,r 


15. 	Varia 
- Races, cultures, civilisations, ~è;ligions, 8 f,r 
- Les malfaiteurs internationaux, 2 f,r 
- Progrès normal des pays sous-développés, 2 f,r 
- L'Egypte ancien fut clanique 
- Réflexions sur Ie droit ancien germanique, 

16 f ,r 

- Du droit chez les Esquimaux, 15 f,r 


lIl. CORRESPONDANCES 

(1) 	La correspondance Tempels - Possoz déjà mention­
née (classée à part) 

(2) 	Quatre fardes de correspondances avec plusieurs 
personnes. Non ordonnées. 11 n'est pas de la 
classer car les correspondants sont difficiles 
à identifier. dans la plupart des caS. Quelques 
lettres de Boelaert, de Hulstaert. Le tout se si ­
tue entre 1955 et la fin de sa vie. A peu près 
800 f (liasses 10 et 11) 

(3) 	Correspondances Pos6oz-Cardijn, 1903-1917; 1et­
tres de faoi11e 1902-1906; Possoz-Geyens msc, 
1905-1907; (liasse 13) 

(4) 	Correspondance pour l'édition de ses deux 
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brochures en 1966-1967 (environ 50 f) (liasse 12) 

(5) 	Avec Grootaerts sur son étude de tOionomie dans 
les environs de Halle 25 f (]1a66e L§l 

IV. 	VARIA (liasse 12> 
(1) 	Documents familliaux (succession de son père, 


environ 120' f) 

(2) 	Documents et correspondance relatifs à une affai­

re judiciaire à Elisabethville dans laquelle 
Possoz était impliqué. 

(3) 	Originaux de aes.diplomes et certificats 
(4) 	Quelques tiré-à-part des ses articles 
(5) 	Texte d'une conférence (23-4~1949) du Professeur 

de l'Université de Rome ou ses tlEléments ••• " sont 
longuement analysés 16 f,r 

(6) 	Registre avec les textes, coupures, des recen­

sions de ses ItElements't 


(7) 	Une centaine de photos du Congo beIge, principa­
lement des tatouages 

(8) 	Notes et coupures ethnologiques, environ 100 f 
(9) 	Conférence de G. Swerts : "Le bouc émissaire", 


20 f, r (ljasse ]4) 

(10) 	Coupures et autres publications sur Cardijn 


(liasse 14) 

(11) 	Coupures de journaux variées (liasse 15) 
(12) 	Documents de travail relatifs à l'action so­


ciale catholique au Congo BeIge provenant de 

J. Meert, environ 500 f (liassB 14). 

H. VINCK 
avril 1988 
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252 p. Mémoire Diplome EHESS, 1985, Paris. 

11. 	OKENGWE A. E., Les Atetela dans la ville de 
Kinshasa. Mémoire Diplome EHESS, Paris, 1976. 

H. Vinck 
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Annales Aequatoria 10(1989)3%1-3%8 
LONKAMA Ekonyo 

ARCHIVALIA 


Kr Regnier Van Egeren (°13.8.1912) entra Ie 6.7. 
1938 au service de l'administration coloniale beIge 
au Congo et travailla à Ingende, dans la région de 
l' Equateur, en qualité d·' administrateur territorial 
assistant. 11 était docteur en droit et licencié en 
sciences coloniales. A sa mort survenue à l'impro­
viste à Mbandalta, probab1elllent en 1972/73, ses pa­
piersont été remis au père Hulstaert. En ies dépouil­
lant, nous avons constaté que ces papiers constituent 
UD fonds archivistique important d'autant plus qutils 
nOUS fournissent des informations précieuses sur la 
région m6ngo de Boltatola-Ingende, Biltoro, Bolomba et 
Basankusu. Ces informations concernent surtout l'or­
ganisation administrative, Ie régime foncier et pay­
sannats indigènes, les jugelllents des affaires civiles, 
les coutumes, Ie mariage et quelques éléments de la 
littérature orale traditionnelle, les proverbea not8lll­
ment. L'héritage de Van ~geren est conservé dans 3 
boites renfermant des fardes contenant globalement 
plus ou moins 62 doculllents classés et représeutant 
à peu près 1920 pages. Nous Ie mettons à la disposi­
tion des chercneurs intéressés pour autsnt qU'i11eur 
soit un instrument. de travail utile et efficace. 
Nous l'exposons tenant compte des rubriques qui Ie 
constituen .... 

SIGLES 

2.1.2.1. ou autre = place du document daus Ie 
fo.nd..s • 

AT = administrateur du territoire 
Kss = lIlanuscrit 
dact = dact,.lographié 
Phc =photocopie 
R/V = recto/verso
FO = format in-folio 
Q.0 = format in-quarto 
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8° = format in-octavo 
Fr = Français; Li = Ling~la; 10 = Lom6ngO 

1. ORGANISATION ADMINISTRA"TlVE 

- Rapport d'enquête sur la chefferie Bombwanja : ori­
gine historique, liens avec d'autres groupements, 
composition de la chefferie, organisation coutumière 
et mode de succession au pouvoir. Y figure aussi une 
noted'une page sur les premiers Européens à Bokatola 
(2.1.2.1.; établi par A.T. Leclercq; dact; FO; 1936; 
2 p.; Fr.). 

- Chefferie Bongale-Bakala avec 2 pages de P.V. d'en­
quête sur la création de cette chefferie. Y sont men­
tionnés : les origines de la chefferie, Sa composi­
tion, la généalogie du chef à investir et ses droits, 
la justification du nom de la chefferie et le bien­
fondé de sa création. (2.1.2.2.; les AwT. Cremer, 
Leclercq et Veys; 1924-51; dact; FO; R; 6 p.; Fr) 

- Chefferie Ligumba-Beloko et P.V. de la création du 
secteur : historique du secteur, liens avec d'autres 
groupements, Sa composition et sa raison d'être (2. 
1.2.3.; Leclercq et Veys; dact; FOi 1936-51; 7 p. R; 
Fr) 

- Territoire d'Ingende : tableau synoptique de 1957. 
Y figurent : tous les secteurs composant ce territoi­
re avec les noms des chefs ainsi que les chiffres in­
diquant Ie nombre de la population n'appartenant pas 
aUX secteurs (Sociétés, Missions catholiques et pro­
testantes) (2.2.7.; dact; stenc.; FO; 1957; 17 p. R; 
Fr) comptabilisé les populations Nkundo et les Ba­
tswa séparément. 

- Organisation administrative de la province de l'E­
quateur (Brochure) (2.2.5.; AIMO; dact.; stenc.; FO; 
1958; 14 p.; Fr). 

2. REGIME FONCIER ET PAYSANNAT INDIGENE 

- Deux lettres photocophiées transmettant à l'A.T. 
de Boende les coutumes foncières de Lokolia (Boende) 
en vue de l'expérience agricole "paysannat pilote". 
(2.2.1.; H. Kiesel; dact.; FO; 1958; 17 po; Fr). 

- Propriétés de terres, de pêcheries et de bêtes ain­
si que les sanctions coutumières aux contrevenants 
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(1.14.; Mss; 8°; 30 feuillesj Lingala) 

- Problèmes des terres indigènes à Hbandaka de 1947 à 
1951. Terres appartenant aux indigènes, terres doma­
niales et paysannats (2.1.2.4.j Mss; FOi 1947-51; 
3RVj Fr) 

- Propriétés foncières chez les Elanga (étangs, fo­
rêts, champs) (3.3.3.; Mss; 1956-58; 20 feuilles; 
Lingala) 

- Réponse à 15 questions d'enquêtes sur les' domaines 
fonciers chez les Ekonda, Mpama, Ntomba, Bolia, Ba­
sengele, Bahavu et Barega. La deuxième liasse est une 
communication présentée à l'ULB!Solvay sur les droits 
fonciers des indigènes du Congo beIge. Un P.V. ~ 2 
pages sur la réunion foncière du 4.2.1955 (2.1.1.2.; 
dact.; stenciléj QOj 50 p.; Fr) 

- Une liasse comprenant : une carte d'occupant d'un 
paysannat indigène au verso de laquelle se trouvent 
des notes manuscrites à peine lisibles sur les droits 
et devöirs des époux sans précision du terroir; un 
P.V. de remise-reprise entre Mr. Van Egeren et Mr Fon­
tier; P.V. des conseils de paysannats des groupements 
Bosende, Mpenge, Ntomba-Nkole, Bosanga et Marlngo; 
une copie de déclaration de créance de Mr. Van Egerenj 
Rapportd'activité,emploi du temps et appréciations 
des chefs hiérarchiques de Mr Van Egeren pour les mois 
d'Avril, de mai, de juin, de juillet, d'août, et de 
septembre (2.1.4.; dact. mssi FO 1 P.i QO 30 p.; 
1954; Fr) 

- Rapport annuel paysannat du territoire d' Ingende en 
1954 (2.1.3.; dact.j FOj 1954j 14 po; Fr) 

- 4 copies de la liste des paysans Batswa travail­
lant à la palmeraie de Batsinaj listes d'appel des 
palmeraies suivantes : Ifomo, Botoma, Bombenga, Ba­
tsina, Bongangaj une note de Veys demandant à Mr De 
Vestele de sanctionner 2 moniteurs agricoles dormant 
près du feu pendant les heures de service; tableau 
synoptique du secteur Lifumba-Beloko en 1951j divi­
sion clanique du village Bokenyola à Bikoro (2.1.5j 
Mssj dactj format diversj 1954; 50 p_j]':rl 

3. JUGEMENTS AFFAIRESCIVILES 

- Jugements divers au tribunal des Elanga (3.3.8.; 
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Mss; FO+BOj 1957-58'; 10 feuilles; Lingala) 

- Liasse contenant des jugements sur les dettes chez 
les Elanga (3.3.2.; Mss; Bo; 1955-59; 2a feuilles; 
Lingala) 

- 2 copies sur louage des biens et rapport d'activité 
de Van Egeren en 195B (3.2.6.; Mss; dact; 1956/57; FO; 
15 feuilles; Fr) 

- Jugements sur les gages et dépöt d'argent 0.3.,6.; 
Mss; BO; 1956-57; 10 feuilles; Lingala) 

- Jugements sur les louages chez les Elanga (3.3.5.; 
1955-5B; BO; 10 feuilles; Lingala) 

- Jugements sur les prêts chez les Elanga (3.3.4.; 
Mas; BO; 1956-5B; 10 feuilles, Lingala) 

- Jugements sur les successions chez les Elanga 
(Ingende) (3.3.1.; Mss; BO; 1955-57; 2IT feuilles; 
Lingala) 

- Liasse des fragments au tribunal des M6ngO de Bs­
sankusu (3.2.4.; Mss; dact; QO; 1936-56; 20 feuilles 
RV; Fr) 

- Liasse de jugements sur les contrats : dettes, 
pr3ts, dépöts, partage inégal; avant ou après la 
mort de quelqu'un de qui l'on dépendait (1.11; Mss; 
BO; 1947-56; 43 feuilles; Lingala) 

- Noms indigènes de que1ques Blancs (sur la chemise). 
A l'intérieur, extraits des jugements rendus à Bass­
nkusu. Le reste est i1lisible (3.2.5.;--Mss; dact; 
FO; 1957; 17 feuilles; Fr) 

- Une lettre du Secrétaire Provincial Brebant à tous 
les Commissaires de District sur la tutelle coutumiè­
re à l'Equateur; celle de J. Schattens à tous les di­
recteurs provinciaux des A.I. sauf Kasat sur Ie sujet; 
une copie de jugement au territoire de Kazumba. (2. 
2.3.; dact; stenc.; FO; 1957-5B; 6 pages'; Fr) 

4. COUTUMES MONGO 

- Une 1iasse de plus de 70 feuil1es sur les coutumes 
Ekonda à travers les jugements rendus à Lukolela, 
Ntomba et Bikoro. (2.2.6.; Mss; dact; format divers, 
1951-59; Lingala et Fr) 
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- Cahier de 2 pages manuscrites sur les re1ations en­
tre Nkundo et Batswa 0.3.10; 8°; 1957;RV;Fr) 

- Coutumes des Bombwanja (Ingende) à travers des co­
pies de jugements (2.2.8.; Mss; format divers; 50 
feui11es; Linga1a+Fr) 

- Les Boka1a : migrations, divisions, frontières, or­
ganisation sociale et po1itique, généa1ogies. Avec 
une 1iasse de papiers i11isib1es (2.2.9.; dact; FO; 
1939; 23 p.; Fr) 

- Les Ekonda et les Nkundo : leurs distinctions et 
origines, leurs liens, 1eurs organisations coutumiè­
res, judiciaires et foncières. Une liasse à peine li­
sible et contenant beaucoup de ratures. On y trouve 
aussi une page (20) dactylographié.,e (Fo) sur les re­
lations foncières : vassalaité etlocation (2.1.1.1.; 
Mss; FO; RV; 28 p.; Fr) 

- Un cahier ayant peut-être appartenuà un certain 
Boyela André et con tenant 9 pages de notes illisibles 
sur les M6ngo du Nord. 11 y a aussi une tentative de 
traduction du Français en Lom6ngo, en Lokonda, en 
Lingala, Lokundu (Lonkundo 1) et en Lingombe des ter­
mes : tribu, sous-tribu, clan, sous-clan, et familIe 
(3.2.3.; Mss; QO; sdi 9 p. Fr) 

- Ekonda : notes barrées par l'auteur (7) (2.1.2.6.; 
Has; FO; 1954; 3 feuilles RV; Fr) 

- Autorité parentale (paternelle) chez les Bombwanja 
(2.2.2.; Mss; dact; FO; sdi 3 feuilles R; Fr) 

5. MAR1AGE 

- Affaires civi1es en coutumes m6ngo suivant une no­
te de l'A.T. Cochez d'1ngende en 1958 concernant les 
fiançailles nkundo, grossesse de la fiancée (Ie res­
te est illisible) (3.2.7./1-12; Mss; dact; FO; Di­
verses dates; 50·feuilles; Fr+Lo) 

- Do~ : modalités de payement et de remboursement en 
cas de rupture du mariage par divorce ou décès de 1'­
un des conjoints (1.15; Mss; 8°; 1937-53; Lingala) 

- Mariage et modalité (liasse) (1.17; Mss; 8°; 1938­
58; 50 feuilles R; Lingala) 

- Obligations réciproques des conjoints et sanctions 
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y afférentes (1.18; Mss; 8°; 1934-58; 50 feui11es, 
Linga1a) 

- Paternité d'un enfant né pendant les fiançai11es 
ou en dehors du mariage (1.19; MBs; 8°; 1946-58; 50 
feui11es R, Linga1a) 

- Les prob1èmes de succession ( 1.20; Mss; 8°; 50 
feuil1es; Li) 

- Formation du mariage chez les Bonyanga (1.1.2.; 
Mas; 8°; 4 feui11es RV; Fr) 

- Cérémonies de versement de dot chez les Bonyanga 
(1.1.3.; Mss; 8°; sdi 22 feui11es RV; Fr) 

- Un cahier sur différents jugements rendus par Van 
Kgeren sur Ie mariage re1igieux dans différentes 10­
ca1ités de l'actue11e zone d'1ngende de 1941 à 1951 
notamment chez les peup1es suivants : Bombwanja, Sa­
10ngs, Busira, Boka1a, IndoIe, Waola, Boangi, Lingoy, 
Bongili, Bonyanga, Bonga1e, Iae1emba (1.2.; MBs; 8°; 
1941 à 51; 50 feui11es R; Fr) 

- ~escriptions sur les coutumes et les sanctions ma­
trimoniales transcrites entre 1939 et 1946. Le lieu 
niest pas indiqué (1.3.; 8°; 1939-46; 100 feuil1es 
RV; Lingala) 

- Jugement à Basankusu et à Bo10mba sur l l autorité 
paternel1e en 1940, 1948, et 1954 svec des cas simi­
laires à 1ngende et Bikoro. 11 y est aussi question 
du droit de tutel1e et de succession (1.4.; Mss; 8°; 
19 feuilles Ri Fr) 

- Un cahier sur les jugements rendus chez les Bo­
nyanga en matière de divorce, d ' adultère fo)t autres 
infractions coui:umières (1.5.;. Mss; 8°; 80 feuil1es 
RV; Li+Fr) 

- 49 jugements sur relations entre co-épouses, faus­
ses accusations, adultères, décès, meurtre, etc. à 
Bonyanga (Càhier) (1.6.; Mss; 8°; 9 feuil1es RV; 
Li+Fr) 

- Cahier sur 39 jugements chez les Bonyanga en ma­
tière d ' adultères, élévages, divorces. (1.7.; Mss. 
8°; 24 feuilles RV; Li+Fr) 

- Càhiersur 54 jugements à Bonyanga en matière 
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d'adultère et autres sanctions coutumières (1.8.; 8°1 
14 ~euilles Lingala + Fr) 

- 11 liasses sur les jugements dans le territoire 
d 'Ingende : paternité, condi.tions de mariage; obli­
gations du beau-père; polygamie; adultère du mari; 
etc. CA peine lisible) (1.9.; Mss; 8°; 100 feuilles 
R; Fr) 

- Une liasse de 37 feuilles sur les jugements en ma­
tière de différentes formes coutumières d'adultères : 
avec une femme mariée; une veuve; divorcée, séparée 
de çorps, femme en congé (1.10; Mss; 8°; 1935-52; 37 
feu·illes Ri Lingala et parfois Fr) 

- Fiançailles chez les Bonyanga : nature, modalités 
et conséquences. (1.1.1.; Mss; 8°; 5 f. RV; Fr) 

- Coutumes Bonyanga : 3 liasses sur les fiançailles, 
Ie mariage et la dot (1.1.; MBs; 8°; 32 feuilles RV; 
Fr) 

- Encore des jugements sur la dot : modalités de ver­
sement et de remboursement (1.16; Mss; 8°; 50 p.; 
Lingala) 

- Une dizaine de fiches sur la jurisprudence en ma­
tière des affaires civiles (famille, droit et devoirs 
des époux, succession et donation, mariage catholi­
que, dot, adultère, attribution d'enfants et une ving­
taine de papiers sur quelques proverbes m6ngO) 
(3.2.8.; Mss; FO+Qo; 1953; 20 feuilles; Fr+Lingala) 

- Une quarantaine de feuilles sur le divorce et ses 
conséquences : partage des biens, sort des enfants; 
remariage; remboursem"lnt de la dot (1.13; Mss; 8°; 
1935-56; 40 p.; Lingala Fr) 

- Bikoro : 8 liasses sur le mariage, la dot, obliga­
tions des conjointsj adultères, divorce, autorité 
parentale et attribution des enfants, droit de chas­
se et de pêche, successions et autres obligations 
coutumières (illisibles) (Mss; 8°; 1936-58; 3.3.7. 
100 p.; Fr) 

- Une dizaine de fiches sur la jurisprudence en ma­
tière de famille, droits et devoirs des époux, suc­
cessions et donations; mariage; mariage catholique; 
dot, adultère, attribution d'enfants et une 
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vingtaine de papiers Sur les proverbes m6ngo (3 •.2...8.; 
Mss; FO+Qo; 1953; 20 pages; Fr + Lomóngo) 

- Une quarantaine de. feuilles concernant : Relation 
entre Batswa et Nkundo, adultère entre Batswa et 
Nkundo, héritage et indemnité de décès (1.12· Mss. 
8°; 1936-53; 40- p.; Lingala+Fr) " 

6. PROVERBES ET CHA:NTS 

- Proverbes des Bombwanja dans un cahier ou quelques­
uns de ces proverbes sont traduits en français (3.2. 
2.; Mss; 8°; 1954/58; 40- p .. ; Lomóngo+Fr) 

- Autres proverbes des Bombwanja avec traduction 
française (3.3.11; Mss; 8°; 40- feuilles; Lorn6ngo : 
Français) 

~ Un cahier de quelques proverbes mongo des Bonyanga 
(35), et Bombwanja (44). Les proverbes sont traduits 
en français, sans application pratique; y inclues 7 
feuilles d'autres proverbes (3.2.1.; MBs; Format di­
vers; 1950-54; 40 p.; Fr+Lom6ngo) 

- Chants, proverbes et maximes en lomóngo (3.3.9
8°; sdi 30 feuillesj Lorn6ngo). 

LONKAMA E~ B. 
Octobre 1988 

P.S. Térnoignage de J.C. Bongwalanga de Basankusu SUl" 

~Van Egeren (Mbandaka 12/4/1958, p. 5): !lIl éhit 
CQnnu sous le surnorn Mai ya Moto (=eau chaude). En 
1956-57, il était chef de région de Bokakata et Boke­
ka. A considérer ce surnorn, ceux qui ne l'ont pas 
connu pensaient qu'il était un rnauvais blanco Mais 
son surnorn n'avait rien de cornrnun avec son caractè­
re. C'était un blanc au coeur tendre envers lesnoir~ 
Car un blanc qui aime les noirs est celui qui leur 
donne l'occasion de s'exprirner, et qui répond cor~ 
lernent à leura questiona quand bien rnêrne il en est 
d'accord ou pas. Partout ou il est passé, auc~ne 
personne peut dire que l1ai ya Moto lui a fait du 
mal. Arrêtait-il quelqu'un, c'était aeulernent sur 
infraction. Voilà son travail. Nous tous de Basa­
nkusu sornrnes très affligés par son départ à l'irn­
proviste ( ••• ) nous auriona organisé une grande f6­
te. (Traduit du lingala par l'A.). 
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CHRONIQUE 

Rapport du Colloque d'AeQuatoria 
( Lonkama E.B. ) 

Pour commémorer les 50 ans de son existence, Ie 
Centre Aequatoria de Bamanya (10 km de Mbandaka) a 
organisé du 10 au 13 octobre 1987 un colloque inter­
disciplinaire autour du thème : "Recherches africa­
nistes au Zaïre, état de la question". En effet, pen­
dant 3 jours, les 17 participants, venus de Bandundu, 
de Kinshasa et de Mbandaka, se sont penchés assidû­
ment, chacun dans le domaine de sà spécialité, sur la 
question en y apportant Ie meilleur de soi-même. Lesl 
invités de Kisangani, de Lubumbal:ihi et de Basankusu 
n'ont pas pu 3tre des notres faute de la difficulté 
des communications. 

L'ouverture a eu lieu Ie samedi 10/10/87 à 18 hra, 
dans la salIe de la nouvelle bibliothèque encore en 
chantier, mais impeccablement amenagée pour la cir­
constance. Le Père Hulstaert, fondateur d'Aequatoria, 
en a donné Ie coup d'envoi après le mot de bienvenu 
du Père Honoré Vinek, Ie directeur actuel du Centre. 
Hulstaert qui a porté Aequatoria aux fonds baptismaux 
a parlé des péripéties du aébut. Et eomme il l'a bien 
indiqué, Ie Centre a commencé par une Revue Aequato­
ria dont Ie but, tel que Ie suggère Ie nom, était de 
parler des choses de l'Equateur. Avee son défunt con­
frère Edmond Boeleert (1899-1966), Hulstaert voulait 
par cette revue quérir la collaboration de tous ceux 
qui -missionnaires ou eolonisateurs- voulaien~ mieux 
connattre et comprendre la culture des nègres en vue 
dtune meilleure aetion "civilisatrice". Malgré eer­
taines oppositions, la revue a atteirit Ie but eseom­
pté. Mais les diffieultés financières faute d'abon­
nés, et Ie départ des collaborateurs après l'indé­
pendanee de notre pays, entratneront sa disparition 
en 196z~ 

11 faudra attendre Ie 80! anniversaire de Gustaaf 
Hulstaert en 1980 peur que la revue ressuseite sous 
l"appelation dl Annales Aequatoria. Honoré Vinck qui 
en est le rédacteur en ehef a préeisé les bienfondés 
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de la reprise. Entre autres, la sauvegarde et la 
poursuite de l'oeuvre des pionniers, ainsi que 'l'en­
couragement des chercheurs zaïrois dans le domaine 
des recherches afric:anistes, avec une attentionpar­
ticulière aux M6ngo. 

Honoré Vinck a enfin pass'é la parole au Ci toyen 
Lonkama Ekonyo Bandengo, le Secrétaire d'Aequatoria 
qui a expliqué à l'auditoire le fonctionnement actuel 
du Centre dont l'ossature est composé des éléments 
suivants: la Bibliothèque, la Revue Ànnales Aequa­
toria, le Guest-House, et les Etudes connexes. Les 
étudiants et professeurs des instituts supérieurs de 
la place (Institut Supérieur Pédagogique, Institut 
Supérieur de Développement Rural, le GrandSéminaire, 
lnstitut Supérieur de Théologie) sont les bénéficiai­
res privilégiés des oeuvres du Centre. A ce titre, 
l'orateur les a exhortés à des recherches s,érieuses 
et originales, Sans décalcomanie, sur ce vaste champ 
d'investigation que sont les cultures locales dans 
toute leur diversité. 

Le. débat qui a suivi ces 3 exposés s' est sxé sur 
les moyens matériels (fondS, emplacement, personnel 
et conservation) mis en oeuvre pour faire fonctionner 
le Centre. lei, le Directeur du Centre a révélé que 
Misereor Aachen, la Sulzmann-Stiftung et les dons ' 
des particuliers constitue'nt nos ressources de fonc­
tionnement. L'emplacement, a-t-il poursuivi, est 
bien indiqué par l'athmosphère rurale de Bamanya qui 
offre Un climat particulièrement propice auX recher­
ches loin des tribulations urbaines de Mbandaka. A 
10 km de la ville, le Guest-House est mis à la dis­
position de nos usagers. Quant au personnel, il est 
composé de 4 unités : le Directeur,le Secrétaire, 
un bibliothécaire et un dactylogrphe à temps partiel. 
S'agissant de la conservation des documents, la ré­
ponse a été la suivante : les documents d'archives 
sont gardés dans des bo:ttes à l'abri des insectes et 
des destructeurs humains. 

Un repas d'amitié, assorti de mets et d'un ra­
,fraichissement venus à propos, et réunissant tous 
les participants, a cloturé cette première demi-jour­
née dans une atmosphère de cordialité entre tous et 
de retrouvailles entre ceux qui se cohnaissaient dé­
jà. 
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Dimanche 11/10/87 

Après avoir donné libre cours à la dévotion de 
quelques invités qui voulaient s'acquitter de leurs 
obligations dominicales, on s'est encore retrouvé 
pour la première journée entière du Coll'oque, ;Laquel­
le s'est ouverte par la communication du Citoyen Eso~ 
le Eka Likote sur "Les structures sociales chez les 
Ntomb~ septentrionaux". Né le 24-4-1945, Esole est 
docteuren Sciences Sociales de l'Université Libre 
de Bruxelles, et détenteur d'une licence spéciale en 
Civilisations Africaines daná la même université. 
Actuellement, il est Chef de Section des TraditiollS 
Orales à l' lnsti tut des Musées Nati(maux au Za:lre. 

Ayant situé les Ntomb~ dans la zone administrati­
ve de Bong~nd~ngá (sous-région de la Mongálá), l'ora­
teur adéfini comme suit les relations qui unissent 
les Ntombá : la consanguinité et la non consanguini­
té autrement appelée Ie groupe des "autres". Dans la 
consanguinité, a-t-il précisé, on rencontre aussi la 
parenté fictive, c.à.d. la parenté de couture ou la 
parenté de jointure. Afin de ne pas commettre le 
meurtre de la parenté, les Ntomba procèdent à l'exo­
gamie en créant des alliances ailleurs. Ainsi enten­
du, a-t-il conclu, les Ntombá ne sont ni matrilinéai­
res ni patrilinéaires, mais forment un vaste réseau 
de parentés collatérales. Avec maitrise, l'orateur a 
répondu à certaines obscurités qu'a suscité son ex­
posé, entre autres, ce qui spécifie ses Ntombá des 
autres M6ngo. Eh effet, il a indiqué que ce serait 
peut-$tre la seconde phase de ses recherches d'au­
tant plus qu'il ne s'est pas encore penché sur Ie 
problème étant donné son caractère exh.austif e.t oné­
reux. 

2. Le Père Hermann Hochegger prit ensuite la parole 
pour nous parIer du Centre Ethnologique de Bandundu 
(CEEBA) créé sur son initiative depuis 1965. Aupara­
vant il a révélé que c'êst depuis 1950, chez l'émi­
nent Paul Schebesta qu'il prit connaissance de 1'­
existence du Centre Aequatoria. En ce qui concerne 
les activités du CEEBA, a-t-il enchainé, ce11es-ci 
atteignent 1eur paroxysme lors des colloques qu'il 
organise chaque année sur un thème bien déterminé. 
Le 22è colloque par exemple a tourné autour de la 
"La symbolique des minéraux dans Ie rituel 
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ancestral". Comme on Ie remarque, Ie but du CEEBA ne 
peut ~tre que dans la logique de ce qu'a déclaré son 
directeur : Itentrer en contact avec la culture afri­
caine dont la religion est une composante assez pré­
dominante;". Pour atteindre ce but, Ie C'EEBA choisit 
des collaborateurs adultes (hommes et femmes) ayant 
au moins une formation secondaire et bénéficiant des 
droits d'auteurs chaque fois que Ie travail d~enqu~­
tes des données, suivant un questionnaire appropri~, 
es~ bien réalisé. A présent 175 Zarrois offrent leur 
collaboration au CEEBA; parmi eux 9 abbés, 10 Reli­
gieuses, 11 femmes; il faut aussi ajouter 5 abbés a­
fricains non zarrois, 56 Pères, 19 anthropologues, 
15 Frères, 5 évGques dont un Africain non Zarrois. 
Les actes des colloques du CEEBA sont consignés dans 
les publications qui susci tent beaucouF d' intérGt 
dans les anlîeux intellectuels africanistes. Le 
CEEBA a déjà édité plus d'une centaine d'oeuvres d~ 
Ie domaine des Sciences humaines. Une question es­
sentielle a fait l'objet du débat qui a suivi cet 
exposé. Celle de savoir comment Hermann Hochegger 
arrive à concilier son activité d'é~teur.et son tra­
vail sur terrain. 11 a répondu que l'activité d'édi­
tion est assurée par lui-même en collaboration avec 
une équipe à temps plein, tandis que Ie travail sur 
Ie terrain est exécuté par uneautre équipe. La co­
ordination de ces 2 activités ne pose pas beaucoup 
de problèmes. 

3. Après une courte pause, ce fut Ie tour du Citoyen 
Lumenga-Neso de nous entretenir de "La conservnon 
aux Archives Nationales .S·es dimensións actuelles et 
son avenir". Lumenga est né Ie 15-11-1943 à Kinshasa. 
Licencié agrégé en Histoire, il est actuel1ement : 
- Le Conservateur en Chef dés Archives Nationales 

du Zaïre; 
- Président de la CENARBICA c.à.d. la branche régio­

nale du Conseil international des Archives pour 
l'Afrique centrale; 

- Administrateur à l'1nstitut des Musées Nationaux 
du Zaïre; 

- Chevalier de l'Ordre National du Léopard. 
L'intervenant a commencé par indiquer Ie but de son 
office qui est de chercher, sauvegarder, préserver 
et communiquer tous les documents susceptibles d.e 
connaissance historique. A cet effet, tous les 

http:d'�~teur.et
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documents vieux de 30 ans doivent, suivant la légis­
lation actuelle, 3tre versés dans les Archives Natio­
nales. Mais ceLa ne Va pas sans problèmes dont les 
suivants se posent ave~ acuité : batiment inadapté, 
défectuosité du support (papier, ancre, bande, mi­
crofilm), humidité, rayonnage métallique, les des­
tructions possibles par Ie feu, par les insectes'et 
par l'homme qui peut voler, photocopier,ou manipuler 
~es documents de façon inconvenante. a'est pourquoi, 
a-t-il précisé, dans l'avenir, à cause de ltexiguité 
des locaux, il sera question dtéliminer d'autres do­
cuments et de sélectionner (suivant quels critères ?) 
ceux qui méritent d'être conservés, ou encore les mi­
crofilmer Mais il faut pour cela un budget approprié 
en tenant compte des aspects juridiques (vérité) et 
de la fiabilité au microfilm. Le débat qui s'en est 
suivi a eu comme conclusion ce qui suit. Face aU p,ro­
blème de la déperdition causée par tous ces facteurs 
matériels et humains susmentionnés, force est de pro­
céder à la conscientisation sur la valeur des archi­
yes dans l'histoire d'un pays, et instaurer la col­
laboration avec d'autres offices scientifiques gen­
re Aequatoria. 

4. Le repas de midi, et Ie repos jusqu'à 15 hrs on~ 
certainement ranimé les forces de nos invités pour 
écouter l'avant-dernier intervenant de la journée, 
Ie Père Frans Bontinck, historien bien connu qui a 
parlé du rapport entre "LtHistoire et l'Onomastique tt• 
Situant son exposé dans Ie domaine kongo, et paraphra­
sant Hulstaert, Bontinck a convaincu l'assistance sur 
Ie fait que "les indications fournies par l'onomasti­
que peuvent être précieuses pour la reconstruction du 
passé. Et cela non seulement dans Ie domaine de la 
migration des peuples, mais encore pour la sociolo­
gie, l'ethnologie, la zoologie, la botanique, etc • ••". 
11 s'est alors étendu sur 5 principaux toponymes en 
émaillant chacun des exemples concrets : toponymes 
"mercantiIs", Irhonorifiques", " chrétiens lr 

, rtgéogra­
phiques" et "réduplicatifs rt • Dans sa conclusion, 
Bontinck a précisé que l'onomastique kongo et afri­
caine en généralcontribuera dans un avenir proche 
à dégager certains schèmes de pensée et d'appréhen­
sion de la réalité. De ce fait, elle devra aller de 
pair avec lthydronymie, l'oronymie, la mésonymie et 
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l'ethnonytlÛe 
Un exposé aussi limpide sur les faits observés 

et expérimentés par un historien de taille ne peut 
que susciter des questions de mise au point pour en 
faciliter l'assimilation, e.a. la négligence de la 
tradition orale dans l'onomastique et le parti-pris 
pour la linguistique. 

5. C'est pourquoi on est passé sans s'y attarder 
longtemps à la communication du Professeur Lema Gwete, 
licencié en Anthropologie à Lovanium en 1967 et Doc­
teur en Histoire de l'art à la K.U.L. en 1978. pré­
sident-Délégué Général à l'Institut des Musées Na­
tionaux du Zaïre, il est aussi professeur part-time 
à l'AcadétlÛe de Beaux Arts et à l'Institut National 
des Arts. Le titre de son exposé : trApproche de 1'.Art 
négro-africain : facteurs qui concourrent à la forma­
tion d'un style". 

Remerçiant les organisateurs de ces assises pour 
avoir invité 4 personnes de l'Institut des Musées 
Nationaux (Esole, Kanimba, Lumenga et lui-même) soit 
1/5 des participants, Lema ef?t entré dans le vif de 
son exposé en se posant cette question qu'historiens 
ou philosophes de l'art et même tout homme devraient 
aussi se poser : Itpourquoi telle oeuvre a telle mor­
phologie, et dans la même région" '( C'est alors qu'il 
est allé droit au but présentant en les expliquant 
les facteurs qui concourrent à la formation d'un sty­
le : le plan, le milieu, la culture et l'histoire de 
cette région. L'illustration de· la portée de ces 
facteurs a été faite par une tlÛni-séance de diaposi­
tives laquelle a été un véritable album des styles 
artistiques des différentes régiöns culturelles de 
notre pays. Mais pour mieux cerner le message de 1'­
artiste, il vaut mieux tenir compte de la diachron:j.e. 
à cause de la périssabilité de ces oeuvres comme l'a 
suggéré un intervenant. Ainsi prendront fin les tra­
VaUx de la lère journée dans une atmosphère de dé­
tente,' et d'échange de vues interpersonnelles. 

Lundi 12/10/87 

1. La session matinale de cette 2èjournée s'ouvrira 
par la communication de la Citoyenne Ekombe Ekofo, 
née en 1955 à Befale, licenciée en Français-Linguis­
tique Africaine à l'I.P.N./Kin en 1981 . 
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et chef de travaux à l'I.S.P./Mbandaka. Elle parlera 
de la "Tension entre Ie traditionnel et Ie moderne 
dans la littérature orale traditionnelle". Dans un 
premier temps, elle fe ra Ie jeu classique de défini­
tion des termes pour tracer de prime abord les jalons 
du trajectoire à parcourir. Qu'est-ce la littérature 
orale traditionnelle ? Vivante par son essence, Eko­
mbe l'a définie comme étant un mode de pensée imagée 
qui se transmet de la bouche à l'oreille par des an­
ciens aux jeunes. 11 ne sera pas inutile d'entendre 
qu'elle est coulée, cette littérature, dans les pro­
verbes, les légendes, les mythes, les palabres, les 
devinettes. 

Par la suite, la Citoyenne Ekombe a démontré que 
les modes de production de ces véhicules de la litté­
rature orale traditionnelle ont évolué en s'adaptant 
au langage de la modernité. Ainsi, on rencontrera, 
comme l'a illustré l'orateur, les termes camions, 
fourchettes, lunettes ••• dans les proverbes et autres 
genres littéraires traditionnels. Que faire alors de­
vant cette iinvasion que subit nos langues de la part 
des langues occidentales ? La réponse a été donnée 
presque à l'unanimité à travers les ré:flexions qui 
ont fait 1'objet du débat qui a conclut 1'exposé : 
somme toute, on doit laisser les choses évoluer sans 
imposer quoi que ce soit, quitte à l'avenir d'en re~ 
dre Ie verdict. 

2. La conférence suivante a été celle du Citoyen 
Kanimba Misago sur "l'Etat de la recherche sur l'~­
ge des métaux au Zaïre!'. Administrateur à l' Insti";' 
tut des Musées Nationaux du Zaïre, il est détenteur 
d'une licence en Anthropologie à Lubumbashi et d'un 
doctorat en Archéologie à l'Université de Hamburg. 
L'orateur a commencé par soule.er Ie problèmede 
"l'indigence de la documentation" lequel tient au 
retard qu' accuse la recherche sur l' age des métaux 
en Afrique Centrale en général, et au Zaïre en par­
ticulier. Après avoir précisé les termes pour expri­
mer les grandes périodes de l'histoire subsaharien­
ne (age de la pierre taillée, age de la pierre po.­
lie, et age des métaux pour les uns, et pour les au­
tres anglophones Early Iron Age et Later Iron Age), 
Kanimba a présenté à l'assistance les hypothèses 
sur l'origine et la diffusion de la métallurgie en 
Afrique. Quant à l'origine, une t·endance plaide en 
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faveur de l'origine asiati:que et une autre au fav,ur 
d'une ou des inventions africaines autonomes. Poar­
suivant son exposé,il a exploré l'état des rec~er­
ches archéologiques sur l'age des métaux au Zaire 
en parcourant ce qui a été déjà fait dans chaque ré­
gion. 

S'agissant de la région de l'Equateur, il a ré­
vélé l'état des recherches récentes condui~es par 1'­
équipe du professeur Eggert de la Mission Archéolo­
gique Allemande en collaboration avec l'Institut des 
Musées Nationaux du Zaïre. Afin de mener avec succès 
des recherches systématiques en la matière dans no­
tre pays,Kanimba a suggéré qua soit mise sur pied 
une nouvelle politique de recherche en rapport avec 
un programme d'archéologie qui soit national. Les 
discussions qui en ont fait suite ont porté essentiel­
lement sur les voies et moyens pratiques pour la réa­
lisation des suggestions du conférencier. 

3. Le 3è intervenant de la matinée fut le Prof. Mu­
mbanza mwa Bawele, né en 1945 et Docteur en Histoire. 
Sujet : "Etat de nos connaissances sur l'occupation 
de la forêt équatoriale". Après avoir passé en revue 
toutes les hypothèses jusque là émises sur ladite 
occupation, Ie Prof. Mumbanza a démontré avec verve 
que les occupants de la forêt équatoriale sont pro­
bablement les riverains que les pygmées, à l'état 
actuel des recherches menées par l'orateur, ont trou­
vé déjà là depuis Ie 8è millénaire avec la découver­
te de la navigation. Alors que les pygmées considérés 
jusqu'à présent comme étant les premiers occupants 
seraient venus seulemeht au5è millénaire avant J.C. 

La fin de l'exposé du Prof. Mumbanza a été mar­
quée par une controverse au sujet de l'origine du 
manioc et de la banane. D'après Ie conf~rencier les 
termes indiquant ces réalités alimentaires existent 
dans nos langues, alors comment expliquer leur ori­
gine au Brésil ou à l'ile de Java étant donné la 
distance qui sépare l'Afrique de ces contrées ? Un 
intervenant a expliqué cela probablement par le fait 
des migrations et des explcrations. 

4. Le Citoyen Lufungula Lewono a cloturé l'avant-mi­
di par une communication sur les Archives de Mbanda­
ka. Né en 1943 à 25 km de Bandundu, Ie Citoyen Lufu­
ngula est licencié agrégé en Histoire et Cultures 
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Africaines à l'E~ole Normale Supérieure de Kinshasa. 
Actuellement, il est Chef de travaux et professeur 
d'Histoire duo Zaïre à l'I.S.P./Mbandaka. L'histoireo 

ancienne de Mbandaka constitue son domaine de recher­
che. Après avoir déploré la perte de vitesse de la 
ville de Mbandaka dans .maints domaines qui faisaient 
sa fierté, entre autres ses Archives administratives 
dispersées aujourd'hui pour des raisonp diverses (p. 
ex. la balkanisation de la province), Lufungula a 
suggéré ce qui suit pour sauver ce qui doit, être sau­
vé : 
- organiser une campagne pour acheter les documents 

qui trainent à Mbandaka (surtout ceux que les fem­
mes utilisent comme emballages d'arachides ••• ) 

- former des cadres compétents pour en assurer la 
conservation; 

- informer· les masses sur la nécessi té de.s Archives 
et sur l' age requis pour y aVCJ;ir accès·. 

La discussion qui s'en est suivi a été un.e étude ap­
profondie de l'application imminente de ce qui a été 
préconisé par l'orateur. 

5. Dans l'après-midi, Ie Citoyen Shala Lundula a 
parlé des "Chants louangeux ote:te:la". Locuteur natif 
de la langue ote:te:la, Shala est licencié agrégé en 
langues et littérature africaines en 1975 à Lubumba­
shi. 11 est Chef de travaux et Chef de section ad­
joint chargé de l' enseignement en Sciences humaines' 
à l'I.S.P./Mbandaka. 

Situant Ie chant louangeux ote:te:la à la périod~ 
de formation des premières entités administratives, 
notamment. à l'époque des "petits états" locaux, Ie 
Citoyen Shala a enchainé en expliquant la not ion 
de "pouvoir" traditionnel dans cette société et son 
rapport avec Ie chant. Chaque catégorieo de pouvoir 
avait son chant, et ses exécuteurs apprapriés. 

Mais l'exécuteur du chant louangeux du Chef, 
c'est uniquement Ie joueur du tambour lokombé qui 
Ie fait en solo ou accompagné d'autres joueur. Ini­
tié spécialement pour cette fin, Ie joueur doit mani­
puler avec dextérité les mailloches, et mémoriser fi­
dèlement la généalogie des dignitaires. Voilà pour­
quoi Ie chant louangeux ote:te:la constitue une produc­
tion artistique dont Ie moment crucial est Ie jour 
de l'investiture du Chef. Le conférencier a par la 
suite procédé à l'audition à l'assistance de quelques 
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échos sonores d 'un corpus de ce,s chants. C'est alors 
qu'il a conclu en explicitant Ie genre apologéti~ue 
et didactique du chant louangeux ::>tE:tE:la dont 18 pro­
du~tion ast une exhortation aux vertus de courage et 
de droiture pour un chef qui se v~ut digne de ce nom. 

6. La journée a été clöturée, par la communication du 
Prof. Tshonga dont Ie sujet éta,it : "La musique dans: 
la culture d'une société : Une dynamique de la men­
talité humaine". Né Ie lar/ll/1943 à Tshafa dans Ie' 
Kasai Oriental, licencié agrégé en Français et Cul­
tures A:fricaines à l'E.N.S. en 1972, lJiplomé d"Etl.l,des 
Approfondies en Sciences de l'Education à Bordeaux 
en 1978, Docteur 3è Cycle ès Lettres à Bordeaux en 
1979, il est actuellement professeur de littératura 
négro-africaina d'e~pression frènçaise à l'I.5.P./ 
Mband'aka, Secrétaira Académique à l'I.S.D.R./Mbanda­
ka, at Responsable de l'A:lliance Franco-Zaïroise à 
Mbandaka. 

Tout au long de son exposé, Ie Prof. Tshonga a 
d'émontré avec tenacité que la musique (zaïroise mo­
derne ou autre) renferme et c:H.stallise un moment 
des', attitudes, parfois passagè:res, des moeurs, de la 
pensée, de l'esprit, voire de la mentalité des indi­
vidus d'une certaine société à une époque précise. 
Cette musique, a-t-il poursuivi, est déversée à lon­
gueur des journées par les radios, la télévision at 
autres émetteurs ou relais. Vendue à un prix relati­
vement: abordabl&, et: atteignant les nerfs du public 
sans beaucoup d'effort, la musiqua ainsi captée 

émet un message de via pour Ie peuple; 
les musiciens et les griob jouent ainsi un röle 
éducatif nécessaire _ _ C'est pourquoi Ie Prof. 
Tshonga a jugé bon d'illustrer cette importançe de 
la musique par les ateliers, colloques et symposiums 
organisés d'e par le monde entier depuis plus d' une 
décennie. 

Le débat a fait Ie point su~ les thèmes exploi­
tés par la musique zairoise moderne dont Ie plus im­
portant est-, la femme et l' amour. Alors que nos musi­
ciens devraient aussi abonder dans d'autres thè~es 
comma : la libération de l'homme, la corruption, etc. 
Ceux qui Ie font ne sont que peu ou prou. 
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Kardi 13/1.0/'87 

1. La- Directeur Général de l'I.S.p.1 Mbandaka, Ie 

Prof. Kimputu Baibanja a ouvert les travaux de cette 

dernière journée du Colloque par une coml/lunication 

surr l'état des recherches sociolinguistiques au Zaï­

re. Né Ie 25-2:..1947, il est licencié en Philologie 

romane à l'Unaza en 1972 et Docteur en Linguistiqu~ 


à l'Université d'Aix-Marseille en 1978. 

11 a -abord-é son sujet en commençant par faire rel/lar­

quer qu' au Zarre trouver un locuteur monolingue est 

une exception, avant de soulever les 3 questions fon­

damentales- en sociolinguistique dans notre pays, à 

savoir ~ 


1) faut-il int,égrer les langues indigènes dans l' en­

seignement ? 

2) si aui, la (l.es) quelle (s) ? 
3) comment enseigner Ie français ? 

C1 est alors qu'il adéfini l.'option de la politi ­
que linguistique du Zaïre : la promotion et 1e déve­
loppement de nos langues nationales. Mais, dans un 
pays COlllUJ:e Ie n8tre ou en réalité il y a plus de 4 
l.angues nationales, imposer une langues ou quelques­
unes seulement à tous;tant- sur Ie plan politiqueque 
religieux, c'est provoquer des résistances' et des 
frus,trations et par conséquent instaurer des discus­
sions idéologiques et peu scientifiques, ce que doit 
éviter la sociolinguistique. Telle a été la conclu­
sion à laquelle les d1bats ont abouti. 

2. 11 a ét~ succédé par Ie Citoyen Motingea Mangulu, 
connu pour ses recherches sur les langues de la Ngiri 
et. de l'Ubangi. C~ jour-là, il nous a entretenu des 
langues de la Ngiri en démontrant pertinellllllen1t bien 
à p~tir d'un corpus approprié pris dans quelques 
langues de la région que ces langues somt autonomes 
et non des dialectes d u lingala cOlllllle vulgairellle.nt 
répandu. Avec l'autorité scientifique qu'on lui re­
connait, Ie Citoyen Ko1tingea a répondu sans e'mbages 
à tou1tes les questions lui posées en éclaircissant, 
lucide111ent 1'identité linguistique de ces langues et 
en se détournant de taus ceux qui voudront les alli ­
gner dans la gbbalité naïve: dil lingala. 

Un des chercheurs les plus assidus, au Centre Ae­
quatoria, né à Isangi, dans Ie Haut-Zaïre, Ie 25 jan­
vier 1954, Montingea est originaire de la zone de 

http:vulgairellle.nt
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Bongand.anga. Lic:encié en Français.-Linguistique Afri ­
caine à l'l.P.N. en 1981, il est actuellelllent Chef 
de Travaux à l'I.S~P./Mbandaka, Chef de Section ad­
joint chargé des Recherches en Sciences Humaines au 
~Ille institut. et .Rédac:teur en Chef Aäjoint des A'n­
nales de l'I.S.P./Mbandaka. 

3. Vint le tour du Prof. KUlllbatulu Sita avec son ex­

posé sur le "Point de la recherche sur le groupe lin­

guistique Zande après TUcker". Né le 19/12/1945 à 

Viadana (Haut-Zaïre), Kumbatulu est détenteur des 

qualifications ac:adéllliques suivantes : 

1) L;icencié en Philologie Romane à Lovaniulll en 1971; 

2) Lic:encié Spécial en Linguistique A:fricaine à 


l'U.L.B. en 1979; 
3) Docteur en Linguistique Afric:aine en 1982 à 

l'U.L.B. et 
4) 	Breveté de l'Académie Royale d.es Sciences d'Outre­

Mer en 1983 pour avoir été lauréat du conc;ours or­
ganisé.par eet organisme. 

Actuellement il est; Secrétaire Généra1 Aeadémique à 
l'I.S.P./Mbandaka et membre de l'Equipe Lolemi du 
Musée Royal de Tervuren en Be1gique. 

Après avoir situé géographiquelllent le groupe 
Zande. sur trois territoires poli tiques : sud-Est de 
la R.C.A., sud-ouest du S-oudan, et Nord" du Zaïre, 
Ie Prof. Kumbatulu a indiqué que Mr ~cker est le 
premier à s I ~tre intéressé au groupe Zand"e lequel 
comprend les langues Zande, nzakara, barambo et pam­
bia. A partir des matériaux lui laissés par ses pré­
décesseurs, Tucker a axé son travail sur Ie point 
de vue. comparatif et descriptif en mettant en 1ulliè­
re une bonne partie des structures de ces langues, 
mais laissant en suspens c:ertains points dont la 

phonologie. 11 faut Ie reconnaître, a affirmé le 
conf érencier, qu' après Tucker peu de recherches ont­
été Illenées , les études descriptives ont fourni un 
apport sérieux surtout en phonologie·. Cela étant, 
1 t approfondïssement ultérieur des études com:para­
tiyes pourront. révéler d' autres phénolltènes linguis­
tique jusque là inconnus, ce qui pourra par consé­
quent. rénover les connaissances aequises sur ce 
groupe. Telle fut. la conclusion du Prof. Kumbat:ulu 
à travers les réponses aux questions lui posées. 
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4.L.'avant-midi se:Fa cloturé par la communication du 
Prof. Abbé Ndumba dont l'intitulé a été : "Etat ac­
tuel des recherches philosophiques sur la pensée a­
fricaine". Né Ie 21 juillet 1951, ordonné prêtre 
(diocèse de Lisala) Ie 31 juillet 1977, 2 ans de li ­
cence en philosophie à l'Université Grégorienne de 
Rome, Docteur en Philosophie à l'Université catholi ­
que de Louvain, l'Abbé Ndumba est actuellement Profes­
seur et Secrétaire Académique au Grand' Seminaire de 
Bamanya, Professeur à l'I.S.P.jMbandaka et Visiteur 
à la Faculté de Théologie Catholique de Kinshasa. 
~a communication, en fait, a été Ie panorama de 1' ­
histoire de la philosophie africaine, de Tempels à 
nos jours, lequel panorama a été schématisé en 4 
courants : 
1) Courant d'Ethno-philosophie caractérisé par la 

volonté de libération philosophique et la recon­
naissance d'une philosophie africaine traditiori ­
nelie. 

2') 	 Courantt idéologique : opposi tion aux préjugés ra­
ciales ayant entraîné tä Traite, l'Ksclavage et 
la colonisation. 11 s'agit ici d'une libération 
politique, économique et culturelle qui est prê­
chée. 

3) 	Courant critique : remise en question des deux 
précédents. Maintenant que la libération semble 
êt-re acquise, les tenants de ce courants pronent, 
la résolution des problèmes actuels de l'Afrique. 

4) 	 Herméneutique fonctionnelle : élaboration d'une 
pensée africaine appuyée surla sagesse africai­
ne, c.à.d. à travers une relecture de la tradi ­
tion pour la rendre efficiente aujourd'hui. 

Sn conclusion, l'orateur a affirmé que la philp­
sophie. négro-africaine existe. Mais 1 'Afrique se 
cherche encore, et pour cela elle doit éviter la sé­
grégation murée et la dillution dans l'universel. 

Dans la foulée des questions qui lui ont été po­
sées, il faut souligner Ie fait que l'orateur n'. 
pas mentionné l'influence de G., Hulstaert dans 1' ­
oeuvre de Tempels. 11 lui a été suggéré de tenir 
compte de l'Anthropologie de la connaissance pour 
l'élaboration de la pensée africaine, ce qui n'est 
pas facile. Enfin un participant, à la suite de 
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Théophile Obenga, et Cheick Anta Diop et de Mgr 
Tshibangu, a mis fin au débat en demandant aux in­
tervenantB de cesser toute discuàsion sur l'existen­
ce et la non-existence de la philosophie bantu. 

5. Le repas de midi, composé de spécialités locales 
dignes de refaire les nerfs après des débats aussi 
animés que percutants de cet avant-midi, et l'excur­
sion aux sites historiques de la ville de Mbandaka 
pendant 2 heures ont constitué une détente néces­
saire pour écouter frafchement la toute derniêre com­
munication du colloque prévue à 18 henres. 

Le 	 cortège a suivi l'itinéraire suivant : 
I) 	Le Parc de la Revolution ou Charles Lemaire er~gea 

sa résidence en 1883 et ou fut dérouléla réunion 
qui aboutit à la naissance du M.P.R. en 1967. 

2) t'ancien Musée de l'Equateur 
3) Equateur station 
4) La Station terrienne de Bolenge ou passe la ligne 

de 	l'Equateur. 
5) 	 l.S.,P. 6) I.S.D.R. 7) L'Imprimerie Bakanja ou fut 

tirés Ie premiers numéro d'Aequatoria et les 
actuels. te Directeur a remis à chaque visiteur 
une plaquette souvenir racontant l'h~stoire de 
l'imprimerie. 

6. Le Père Hulstaert a éteint les lampions du Collo­
que par sa communication sur les "Orientations pour 
la recherche future chez les M6ngott • C'était un in­
v~ntaire de ce qui a été réalisé depuis 1925 et de 
ce qui ~ste à faire au point de vue de la dialecto­
logie, de l'onomastique, de l'art oral, de l'organi­
sation sociale et de l'histoire du peuple M6ngo. 
Dans tout cela, il faudra, a-t-il suggéré, perfec­
tionner et compléter toutes ses publications dans 
les domaines précités, et au besoin explorer d' autres 
groupes M6ngo (les Yakata, p.ex.) dont les études 
systématiques n'existent pas encore. 

Tout est bien qui finit bien. Le Directeur du 
Centre Aequatoria a terminé par remercier les parti ­
cipants pour la qualité de leur communication, pour 
leur discipline, et pour la pertinence de leurs in­
terventions dans les débats. 11 a recommandé à tous 
l'application des résolutions et suggestions arrê­
tées au cours de ces assises, et a émis Ie voeux de 
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voir semblable rencontre se renouveller tous les 
trois ans bien que les problèmes financiers se posent 
toujours avec acuité. 

Le lendemain, mercredi le 14/10/87, Scibe-Zaïre 
était au rendez-vous à 11 heures pour l'évacuation 
des invités de Kinshasa et de Bandundu, tous détendus 
&$ exprimant leur nostalgie pour les 4 'jours pendant 
lesquels ils ont été hotes du ~entre Aèquatoria à 
l'occasion de son cinquantenaire. 

LONKAMA E.B. 
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Nouvelles Constructions au Centre 
Aequatoria 

Depuis sa création, la Bibliothèque Aequatoria 
avait comme cadr~ les locaux prives de la mission de 
Bamanya. De plus en plus vétustes, ces locaux n'of­
fraient plus de garanties nécessaires à la stabilité 
et à la sécurité comme l'on démontré les deux démena­
gements des dernières années. 

Eh m$me temps était projeté Ie transfert d'Aequa­
tor.ia à Mbandaka, au centre de la vilIe. Le but était 
d'$tre plus proche des étudiants et professeurs de la 
place en leur rendant ainsi un service plus efficace. 
Malheureusement ce transfert n'a pu $tre réalisé, et 
la direction d'Aequatoria tient à déclarer qu'elle 
n'y est paur rien. L'implantation à Bamanya, à cSté 
de quelques avantages, présente bieD plus de désavan­
tages (2cr km à pied pour consulter quelques livres ne 
favorise pas Ie travail intellectuel !). 

11 a fallu alors s'adapter à la situation et en­
visager par conséquent la construction des locaux 
appropriés à l'extension du Centre. Grace à la géné­
rosité de Misereor Aachen (Action de Car3me des ca­
tholiques d'A1.1emagne) les nouveIles constructions 
sont devenues· aujourd'hui une réalit-é. 

(1) Eh effet, un grand batiment (24 m x 8 m, 
plus 2 m de barza) vientd'$tre construit à Bamanya. 
11 comprend trois salles : une pour les documents 
d'archives, cartes géographiques et doubles des li­
vres et revues, une deuxième pour Ie bureau et une 
troisième destinée non seulement à contenir Ie maga­
sin des livres mais aussi à abriter un mini-musée. 
d'art des peuples de la région et de servir en m3me 
tempsde salIe de conférences. Déjat cette dernière 
salIe a servi de cadre au Colloque ayant marqué Ie 
cinquantenaire d'Aequatoria (du 11 au 14 octobre 
1987) et au premier week-end scientifique entre 
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Aequatoria et le GRELOUBA (Groupe de Recherches sur 
les Langues Oubanguiennes, du 9 au 10 septembre 
1988). . . 

(2) Le guest-house, depuis sa mise en service 
a hébergé plus de 30 personnes pour un total de 200 
nuits. Tout chercheur est le bienvenu. La restaura­
tion peut 'tre assurée de 3 manières différentes : 
soit on cuisine soi-même sur place au guest-house, 
soit on contacte la mission, soit on s'arrangeau 
village situé à proximité du Centre. Toutefois, un 
~èglement d'ordre intérieur fixe les modalités de sé­
jour pour donner à cette maison Sa raison d'être : 
lieu de recherche et d'études dans le recueillement 
et l'assiduité. 

(3) A mi-chemin de l'ancienne bibliothèque (deve­
nue secrétariat) et du guest-house déjà opérationnel 
comme signalé, la nouvelle bibliothèque va bient6t 
être attenante à une salie de lecture mi-ouverte et 
capable de contenir 30 personnes. 

LONKAMA E.B. 

Le prix Aequatoria 1987 

Le Centre Aequatoria avait institué un prix pour 
récompenser une bonne étude originale aur les par­
lers des sud;..m6ngo. Kalheureusement une seule r'pon­
se nous est parvenue. Kais comme elleétait de qua­
lité elle a reçu leprix d'un montant de 40.000 z. 
Nous félicitons le citoyen Motingea pour ce très bon 
travail. Le texte .. est publié dans les Annales Ae­
quatoria de 1989.(p. 92-116) 

On n'a pas eu encore de réaction sur les ques­
tion portant sur l'histoire et l'ethnologie pour 
1988 et 1989_ Vu le faible intérêt qu'est porté 1 
ce concours, la direction du Centre Aequatoria a dé­
cidé de retirer les questions pour 1988 e.t 1989 et 
de supprimer son concours. 

Sonoré VINCR: 
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NORAF à Louvain-Ia-Neuve 


La revue "Les Nouvelles Rationalités Africaines!' 
(NORAF) d'après ses éditeurs, veut être un organe in­
terdisciplinaire de rechèrches, de discussions,et de 
critique, ouiTert à tousceux -Africains ou non Afri ­
cains- qui veulent contribuer au renouveau des cul­
tures et des sociétés ainsi qu'au développe~ent des 
philosophies et des sciences dans l'Afriqueconte~po­
raine. 

Le ter~e de "rationalités~ explicitent-ils, retenu 
dans le titre veut souligner l'esprit de recherche 
et la perspective scientifique dans lesquels la revue 
se place. 11 ne s'agit pas tant d'affi~erune pré­
sence ni de revendiquer quoi que ce soit, que d'éla­
borer, parun usage sans do~e ni interdit de la rai ­
son ainsi que par des réflexions critiques et auto­
critiques, des pratiques théoriques et des modalités 
d'organisation nouvelles susceptibles de sortir l'A­
frique de sa ~éga-crise. 

C'est parce qu'elles ont cette méga-crise pour 
lieu d'é~ergence,domaine d'excercice et champ de 
prédilection que ces "rationalités" en voie d'élabo­
ration sont dites "africaines". L'Afrique ne sera 
pas pour autant le camp de réclusion ou il faudra 
coûte que coûte enfermer nos recherches, discussions 
et critiques. Ce sera un des mérites de la revue que 
de chercher à comprendre, à l'intérieur et au-delà 
de la méga-crise africaine, la planétarisation de 
notre époque et de l'avenir. 

Outre la revue qui, lancée en 1986, est déjà en 
son 3è volume, nOll cette jeune pléaide d'universi ­
taires africains à Louvain-la-Neuve ~et sur pied un 
vaste program~e de publication des ~onographies dans 
deux collections : 
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A. 	 Collection "Geste et Concept" (trois ouvrages ont 
déjà paru ) : 

1. 	NKOMBE Oleko, Pour une axiomatigue du développe­
ment. Essai de logigue existentielle dans une vi ­
sion africano-chrétienne du développement, 175 p. 

2. 	KA MANA, Une poétigue philosophigue. De l'anthro­
pologie de l'imaginaire à l'esthétique évocatîve, 
164 p. 

3. 	LOKADI Longandjo, Totalité et formalisme. Esguisse 
d'une analyse morphomorphologigue, 188 p. 

B. 	 Collection "Quêtes de sagesse" {un ouvrage paru} 

1. 	NKOMBE Oleko, Chrétien et Citoyen. Méditations 
spirituelles. (Préface de Dimanja E.K.) 

A paraître : 

4. 	MBONYlKEBE Sebahire, Religion. culture et société 
zaïroise • 

5. 	KAUMBA Lufunda S., Dimensions de l'identité. Ap­
proche phénoménologique de l'univers romanesgue 
de Mudimbe. 

6. 	BEYA Nkunza, Pédagogie et formation de la vie 
religieuse. Elémentsde pédagogie et de politique 
de formation à l'usage de formateurs à la vie re­
ligieuse. 

7. 	DIMANJA E.K., Le Zaïre de mes bleges étés. EssaL 

8. 	BWANGA W.M.; La philosophie du langage d'A~exis 
Kagame. Prise de conscience et systématisation 
d'une "philosophie intuitive "dé.ià-là". 
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Le Conseil Européen des Etudes 
africanistes 

Créé en 1983, le Conseil Européen des Etudes 
Africaines (CEEA) groupe les africanistes de 13 pays: 
Allemagne Fédérale, Autriche, Belgique, Danemark, 
Espagne, Finlsnde, France, Italie, Norvège, Pays-Bas, 
Portugal, Royaume-Uni, Suisse. 

La base du Conseil est constituée par les Comités 
Nationaux qui dans chaque pays représentent l'ensem­
ble des spécialistes en sciences humainas qui se con­
Sacrent à l'Afriqu.e. L'affiliation aux associations 
nationales qui élisent les Comités Nationaux est in­
dividuslle, c'est-à-dire qu'elle na passe pas par 
les Institutions ou Organismes officiels. L'Assemblée 
général du Conseil se compose essentiellement de 4 
délégués par pays, choisis par le Comité National 
parmi ses membres de manière à représenter les dif­
férentes disciplines. 

Le Conseil est fondé sur la conviction que les 
spécialistes européens ont un role capital à jouer 
face à la tradition et à l'évolution présente de 
l'Afrique. Avec Sa diversité culturelle reflétée par 
environ 1.250 langues, soit près du tiers des lan­
gues du. monde, l'Afrique en constitue un fondement 
essentiel. Des pans de tradition africaine se per­
dent chaque année, bien qu'on possède aujourd'hui 
les moyens techniques d'en préserver la trace. Comme 
l'a dit un Africain, chaque vieillard qui meurt est 
une bibliothèque qui périt. 

Au cours des dernières années, on a pris progres­
sivement conscience de. ,l'importance que revêt la pré­
servation des espaces animales et végétales, et l'on 
consacre d'im.enses ressources à cette cause. A plus 
forte raison, nedoit-on pas conSacrer des ressour­
ces à la préservation de l'héritage humain, en Afri­
qua co... dans le reste du .onde ? 
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Les programmes de développement risquent de dé­
truire la structure des sociétés qu'ils sont destinés 
à servir. L'expansion urbaine et la création des in­
dustries ont bouleversé des communautés rurales au 
point de ruiner l'agriculture de certains pays et de 
les placer sous la dépendance de l'étranger pour leur 
subsistanee quotidienne. L'élaboration de projets de 
développement efficaces requiert la connaissance de 
l'environnement 10ca1, des structures sociales et 
des traditions coutumières, des systèmes économiques 
locaux et des technologies indigènes. Chaque franp 
consacré à l'étude de ces matières peut en épargner 
des milliers • 

Les expe'rts en sciences humaines spécialisés dans 
l'étude de l'Afrique doivent impérativement être as­
sociés à tous les échelons de la coopération techni­
que, depuis la conception jusqu'à l'application sur 
le terrain. 11 est également nécessaire que les jeu­
nes volonataires qui jouent un role croissant dans 
cette coopération soient préparés à leur tache et en­
cadrés sur Ie terrain par des experts en sciences hu~ 
maines. 

L'ethnocentrisme qui va croissant constitue un 
grave danger pour l'Europe contemporaine, et les u­
niversités européennes ne sont pas les dernières à 
Ie sentir. Le Conseil et ses membres saisissent tou­
tes les occasions pour Ie combattre. lIs sont per­
suadés que les études africaines peuvent contribuer 
largement à son éradication. 19 nombre, la diversi­
té et la complexité des sociétés africaines sont 
tels qu'aucune institution ni même aucun pays n'en 
maîtrise actuellement la connaissance dans Ie cadre 
de toutes les disciplines. Le Conseil rassemble tous 
les spécialistes européens et met leur compétence 
à la disposition des organismes internationaux, des 
gouvernements ainsi que des universités et des cen­
tres de recherche africains. 

Le Conseil a pour objectif la défense et l'illus­
tration des études africaines. 11 établit des rela­
tions suivies entre ses membres et prend contact en 
leur nom avec les africanistes d'Afrique et du reste 
du monde. 11 s'efforce de sensibiliser les autorités 
politiques et les organisations internationales sur 
l'intérêt et sur l'importance des recherches africa­
nistes. 
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Co~~e exe~ples spécifiques des actions que le 
Conseil a pour vocation d'entreprendre, on peut cite~ 
la diffusionde l'infor~tion sur les études relati-; 
yes à l'Afriquè et le patronnage de traductions d'é-; 
tudes africaines d'une langue européenne à d'autres. 
De parailles täches sont destinées à rendre service 
tant aux Africains qu'aux Européens., Bien entendu, 
le Conseil étendra progressive~ent son activité à 
l'organisation de conférences et de symposiu~s. 

x x x 

Recherches ethnologiQues dans 
la région d 'IkEla 

une équipe de chercheurs japonais a séjourné à 
deux reprises dans la région d'IkSla. Ils viennent de 
publier les pre~ers ~ésultata de leurs observations. 
Octob:c.e-février 1976 ': chez les Boyela 
Nove~bre-février 1979: chez les Bongando et au vil ­

lage Yele (Boyela) 
Publications : 

1. 	Sur les Boyela Hiroaki ~ato, Hunting of the 
Boyela, slash-and-burn agriculturalsts in the 
Central Zaïre Forest~ dans : African Study ~ono­
graphs (The Research Co~~tte for Airiçan Area 
Studies, Kyoto Unversity) Vol. 4, 1983, p. 1-54. 
Ide~ : Subsistence econo~y of the Boyela (soua 

presse). 

2. 	Sur lea Bongando : Takeda J., Notea on hunting 
and sharing ga~e 8~ong the Ngandu, a tropical 
rain forest tribe of Central Za~re, dans : Kxoto 
University African Studies 10(1976). 

L'objet principal dea recherches du groupe japonaia 
était les ba~buti pygmées de 1 "Ituri (voir 'notre Se­
lection). C'est aeuleaent à partir de ces quelques 
publications que nous avons pu rèconatituer les re­
cherches ~entionnéea. Nous espéroJls de pourvofr bieD­
tot prendre contact avec les chercheurs iapl1qués 
pour pouvoir auivre l'évolution de leurs travaux. 

H. 	VINCK 
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Recherches géomorphologiQues 

dans la Cuvette Centrale· du Zaïre 


Nous avons 1e p1aisir de présenter ici les pu­
blications de Mr Johannes Preuss concernant les im­
portantes recherches effectuées dans la Cuvette Cen­
tra1edu Zaïre entre 1977 et 1985. Mr Preuss faisait 
partie de l'équipe d'archéo1ogues de Rambourg sous 
la direction de Mr Dr Eggert. (Nous avons signa1é 
dans les Annales Aequatoria de 1984 et 1985 les pu­
blications de ce dernier). 

1. 	J. PREUSS, Geomorpho1ogie und Bodenkunde 
Absch1ussbericht und Ergebnisse des Mainzer Zatre 
Projectes 1977. 64 p. Cartes et photos. Manuscrit. 

2. 	l. KEESMANN, J. PREUSS, J. ENDRES, Eisengewinnung, 
aus 1ateritischen Erzen. Ruk! Region, Provinz 
Equateur, Zaïre, dans : Offa 40(1983)183ss. 

3. 	J. PREUSS, L. FlEDLER, Steingerate aus dem inneren 
Kongobecken und ihre geomorpho1ogische Einbindung 
dans : Beitrage zur a11gemeinen und verg1eichenden 
Archäeo1ogie, 6(1984)227-245. 

4. 	L. FIEDLER, J. PREUSS, Stone too1s from the Inner 
Zaïre Basin (Région de l'Equateur, Zaïre), dans : 
The African Archeo1ogica1 Review, 3(1985)179-187. 

Résumé 

Les premières col1ections lithiques découvertes 
dans 1e. bassin intérieur zaïrois sont déerites en 
fonction de 1eurs provenances, leurs ages, 1eurs 
contextes pa1éoenvironmentaux et 1eurs appartenances 
typologiques. 

5. 	J. PREUSS, Die K1imaentwicklung in den äquatoria~ 
1en Breiten Afrikas im Jungp1eistozän. Versuch 
eines «berblicks in zusammenhang mit gelandear­
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geländearbeiten in Za!re, dans: V. ANDRES, 
E. BUCHHOFER, G. MERTINS (éd.), Géographische 
Forschung in Karburg q~arQ:urgert Geographische 
Schriften, vol 100) Karburg7Lahn 1986, 132-148. 

. 	 . 
6. 	J.G.J. PREUSS, Jungpleistozäne Klimaänderungen 

im Kongo-Zaïre-Becken, dans : Geowissenschaften 
in unserer Zeit 4(1986) n0 6, 177-187. 

B.V. 

GRELOUBA à l'ISP - Mbandaka 

Sur initiative du Citoyen Kumbatu1u Sita, Secré-' 
taire général académique de l'I.S.P.fMbandaka, i1 
vient d'3tre créé à Kbandaka (z"rre) un Groupe de 
Recherches sur les Langues Oubanguiennea (GRELOUBA).
La jeune pléaide qui regroupe 9 chercheursautour de 
aon fond.ateur s'attè1e depuis sa cré.ation en avri1 
1988 l~\1nventaire, à 18 description at à la c18s­
aificatiou des langues oubanguiennes et des languea 
bantu Lnsuffiaamment ou non encor.edécrites. Un mini­
manifeste du GRELOUBA est déveloPP4dans les pages 
qui exposent les actes du premier week-end scientifi ­
que entre lui 8.t Aequatoria. 

x x 

EXPEDITION SUR LES PARLERS M6NGO nu KASA! 

Après l'Ubangi et la Ngiri, et touJours grace à1a 
générosité de la Su1zmannstiftung (Kainz, Allemagne), 
le Citoyen Kotingea Kangulu, en collaboration avec 1e 
Centre Aequatoria, vient de a'envoler à destination 
du Kaaai en vue de l'inventaire et la descriptiondes 
parlers m5ngo de ces parages.La littérature existante 
et 8urtout eon enquête aur le lonkutsu ont démontré 
au réalisateur que certains groupements crus apparen­
tée aux Batctcla-Bahamb' seraient à ranger parmi les 
m6ngo su sens restreint. Les groupements autour de la 
lookcnyc (Lukenie) de Kolc et Lodja juaqu'à DCkcac 
conatitue 1e cadre géographique de cette expédition 
qui durera un mois,et dont nous attendons svec im­
patience les résu1tats. 

Ik1ll. 

http:parages.La
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Explorations linguistiQues dans 
la Ngiri 

A. Voyage de Kungu 

Le 10/11/87, début de voyage par avion vers 
10.00' avec transit par Kinshasa et Gbadolite. Ar­
rivée • Gemena vers 15.00'. J'obtiens un logement 
pour deux jours au Guest House de la Sous-Division 
de l'Enseignement Primaire et Secondaire grace au 
S/Réged Munzokola. 

12/11/87, départ pour Kungu. Arr3t à Mbari. 1m­
pressionnant ict, le paysage est identique à celui 
des régioDS du Fleuve : la rivière, le vin de raphia 
des pots des pirogues ••• ; mais la forme de celles­
ci est bien particulière : petites et un peu ovales. 
Et puis de nouveau en route pour Bwamanda ou noue de­
vons attendre un nouvel "autocar". Là, à la bifurca­
tion quelque deux heures s' écoulent en attendant le 
véhicule qui doitnous conduire à Tandala, une mis­
sion protestante que nous atteindrons après 30 minu­
tes seulement : une très bonne route. 11 est plus ou 
moins 15.00' lorsqu'arrive l'autre véhicule qui nous 
conduit à Bozene, un grand centre commercial avec 
magasins, auberges et marché. Mais la route Tandala­
Bozene est en très mauvais état. Nous avons failli 
à trois reprises basculerdans les ravins. Au mo­
ment ou nous arrivons à Bozene les magasins sont en 
train de se fermer et je ne peux me procurer des bo:t­
tes de CODserves. Je trouve un logement à ~'hotel 
"415", très propre : il y a de l'eau et de l'é1ec­
tricité. On m'indique un res~äUrant ou l'on me sert 
du lapiu sauvage. Je retourne à l'hotel, mais je ne 
peux travailler.Au bar, on joue de la musique et 
ça fait trop de bruit. Je merésous de me remettre 
en prenant un peu de bière. 

http:travailler.Au
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13/11/87, cette fois nous sommes à la "gare" avec 
beaucoup d'autres voyageurs. Habituelle attente. A 
midi, je me fais accompagner d'un jeune homme de 18 
ans au marché - voyageur lui aussi. Là, nous achetons 
de la viande de porc rotie. Les voyageurs sont soli­
daires : nous partagerons Ie repas avec un autre gar­
çon qui se rend lui aussi pour la première fois à 
Kungu. Au moment. ou je me d"écide de faire une note à 
mon cousin pour lui annoncer mon arrivée, un véhicu­
Ie de la SCIBE s'arr~te et nous amène à Kungu. Les 
tarifssont relativement bas. Il faut surtout éviter 
de se faire accompagner de beaucoup de bagages. Boze­
ne n'est pas très loin de Kungu : 21 Km. Les person­
nes habituées couvrent généralement cette distance à 
pieds. Il est 13.00' quand. nous arrivonsà la place 
du marché. J'aperçois une de mes nièces qui m'accom­
pagne aussitot à leur domicile. 

Le l5/~1/87 est un dimanche. A la paroissè il n'y 
a pas de pr~tre : un dirigeant "mokambi" préside la 
prière. A la fin de celle-ci, on demande à tous ceux 
qui y prient pour la première fois de se rend're au 
domicile du mokambi. On sert à manger et chacun se 
présente. La population principale est ici Mbanza. 
Mais il y a aussi des Bantous riverains de la Haut~ 
Ngiri ainsi que les Bobo. 

Le l6/~1/B7 : journée consacrée au travail de 
récolte des données démographiques à la Zone et à la 
consultation de quelques rapports d'enqu~tes ethno­
graphiques. 

Le l7/~1/B7 est jour férié. Je passe toute la ma­
tinée à la maison. Le soir, je visite l'hopital ou 
travaille mon cousin comme officier de santé. 

Du l8/1l/B7 au 26/11/87, contacts avec les infor­
mateurs et enregistrements des notes sur les parlers 
Limpoko, Libobi, Mondongo (± Libobi) et Likata. 
Les gens paraissent accueillants, mais plutot aussi 
méfiants. Un jour en effet, alors que je sortais 
d'un magasin, un homme me demanda ce que je faisais 
et me confia qu'un groupe de femmes du marché di­
saient que' j'étais de la Sécurité de l'Etat. Je lui 
rassurai que j'étais instituteur. Il partit, mais ne 
me paru pas avoir été convaincu. 

Le 27/1l/B7, je me fais accompagner, à pied, d'­
une de mes nièces à Ngele, localité située à 12 Km 
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de Kungu pour noter Ie Litoka. Nous regagnerons Kungu 
1e même jour. 

Ctest Ie 30/11/87 que je quitte Kungu pour Bozene 
oû je. passerai encore deux jours. Après négociations 
avec un Portugais de la SCIBE, j'obtiens une place à 
bord d'un véhicule de marchandises à destination de 
Gemena. Mais parce qu'il faut s'arrêter à chaque sta­
tion de la Société, nous n'arriverons à Gemena que 
bien tard, la nuit. 11 est 23.00' lorsque je m'instal­
Ie à l'H~tel 22 sports oû je resterai pendant quatre 
jours en attendant un avion pour Mbsndaka. Heureuse­
ment que j'avais un billet aller-retour. Autrement, 
il fallait payer non seulement l'additionnel mais é­
galement tous les parcours de transit qui dorénavant 
sont pris en charge par .les voyageuns (on venait de 
modifier les horaire et les tarifs)~ 

B. Voyage de Mankanza 

C'est Ie 26/02/88 à 19.00' que nous avons pris 
place à bord du bateau courrier Mudimbi de l'ONATRA. 
Mais nous ne quitterons Mbandaka que Ie jour suivant 
à 13.00'. Entre 15.00' et 18.00', je travai11e avec 
1e 2è commandant à l'aide de la cartre de navigation 
dont il se sert. 11 me fait remarquer que beaucoup 
de villages mentionnés sur la carte sont presque dis­
parus et qu'il est difficile de déterminer que dans 
telle ou telle localité habite tel1e ou telle popu­
lation : il s'agit plus généralement des mé1anges. 
C'est ce que je constate en effet, lorsque nous at­
teignons Lulonga à 22.00', un grand village. Les per­
sonnes qui s'amènent avec leurs pirogues sont Libi­
nza, Ngombe, Lokele, Lingonda ••• 
11 faut encore naviguer toute la journée du lende­
main et une partie de la nuit pour arriver à la hau­
teur de Mankanza. Ayant: appris que Ie bateau n' y ac­
coste plus pendant la période des eaUx basses, je 
tente de me renseigner auprès d'autres passager pour 
savoir ce qua l'on ferait au cas oû Ie bateau y pas­
serait pendant la nuit. Un enseignant originaire de 
Bomongo travai11ant à Bumba m'informe que Ie 1e Com­
missaire du Peuple de Mankanza est aussi à bord. Je 
contacte ce1ui-ci immédiatement. Il me raSsure que 
je prendrai place à bord du moteur hors bord qui 
viendra 1e chercher. 
C'est à 19.00' que nous arrivons à Monkonya, un îlot 



-356­
oà le bateau s'arrête pour Ie débarquement et l'em­
barquement des passagers de Mankanza pendant la sai­
son sèche. Une multitude de pirogues. Mais Ie Commis­
saire est plutöt attendu plus en amont, sur un autre 
ilot que nous atteindrons à 23.00'. 11 pleut pendant 
une demi-heure environ. 11 fait froid. Je rejoins Ie 
Commissaire du Peuple et prends place à'bord d'une 
des deux pirogues à moteurs hors bord venues l'accueil­
lire Puis, nous gagnons la terre, un campement. On y 
pass.e au moins une heure et demie. Le Commissaire doit 
parIer à ses électeurs. 
La descentesur Mankanza est bien délicate. 11 fait 
obscur et les pirogues sont très chargées. Nousac­
costons enfin à Mankanza vers 2.·00' du matin. Je m'­
arrange pour Ie reste de la nuit à dormir chez Ie 
Commandant de la gendarmerie qui vient d'y être af­
fecté, l'Adjudant MOkoto. C'est un ancien du Collège 
oü j'ai étudié. 11 est originaire des Libobi et très 
intéressé à mes investigations. Je resterai chez lui 
jusqu'au jour oà je tenterai d'attraper une occasion 
pour retourner à Mbandaka, à bord du remorqueur de 
l'ONATRA Kwamutu. 

La 02/3/88, commencent mes enquêtes. Celles-ci 
se déroulent avec une rapidité incroyable. C'est gra­
ce au concours du Préfet de l'lnstitut Mankanza et 
çelui du Directeur de l'école primaire catnolique. 
lIs connaissent les gens que je dois contacter. C'est 
ainsi que au bout de 4 jours, je parviens à réunir 
les notes sur les Ebuku (Lingonda), Mabembe, Mbonji, 
Iboko (uniquement Ie questionnaire de lexico-statis­
tique) et Kunda. 

Eh attendant qu'une occasion se présente pour 
rentrer à Mbandaka, jepasse mon temps à enregistrer 
des données démographiques et à travailler à mes ho­
tes. La date de l'arrivée du remorqueur Kwamutu niest 
pas connue. Et Ie jour oà il arriva à la hauteur de 
Mankanza la nuit, je ne pus l'avoir parce que les 
jeunes gens avec qui nous nous étions arrangés ne 
sont pas venusnous chercher" Avec Ie Préfet, nous 
entr~prenons des démarches la même nuit pour louer 
un autre moteur hors bord en vue de poursuivre Ie 
bateau, maïs on nous taxe trop cher et nous concédons. 

Le 10/3/88 fut alors annoncée par la phonie de 
la mission l'arrivée du courrier. Nous avons pris 
soins(avec Ie préfet qui devait alors voyager lui 
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aussi pour des raisons de service) d'aller atten­
dre Ie bateau à un campement situé en' amant de Manka­
nZa (environ 1.30' de navigatio~. Nous y avons passé 
une nuit et fort heureusement Ie bateau devait y pas­
ser à 6.30'). Nous l'avons attrapé sans peine avec 
Ie Yamaha 25 CH. du commerçant Mangbélé qui nous y 
avait amenés la nuit dernière avec d'autres voyageurs. 

Le reste du voyage s'effectua sans autres diffi­
cultés, sauf que nous n'avions par- pu obtenir un lo­
gement. Mais nous avions des màtelas que nous étendt­
mes pour dormir. 

Ces différentes expéditions ont été rendues pos­
sibles grace à la Fondation Sulzaann dela'R.F.A. Et, 
à cause de nos sacrifices personnels auprès des locu­
teurs de Mbandaka ainsi qu'à l'intérêt du R.P. Huls­
taert qui a lu la moitié de nos esquisses sur les 
différents parlers enregistrés, nous en sommes aujourd~ 
hui à la 13ème (+ 18 p. chacune). 

Notre objectIf de départ a été de réunir ces don­
nées pour un travail de documentation d'abord et de 
comparaison et reconstruction ensuite pouvant aboutir 
à la soutenance d'une thèse dedoctorat dans une des 
universités du Zaïre ou d'Afrique Centrale. 

Cependant, il faut encore, et surtout compte te­
nu des difficultés rencontrées, remonter la Ngiri, 
l'Ubangi et aussi Ie Fleuve aux environs de Lisala 
(Bapoto, Babale (Umangi, Boso-Modanda et Lokalema). 

Le texte des esquisses sera publié au Aequatoria 
qui nous a soutenu dans nos efforts en nous mettant 
en contact avec la Fondation Sulzmann. 

Quant aux subsides reçues de la Fondation, i1 
faut dire qu'elles sont presque actuellement épui­
sées à cause de la forte fluctuation de la monnaie 
(voyage de Gemena, 48.500,00 Zaïres - et Kungu-, ce­
lui de Mankanza, 33.000,00 Zaïres) ajouter à ceci Ie 
détournement opéré par un compatriote à qui nous a­
vions confié 9.500,00 Zaïres pour achat d'un enregis­
treur à Kinshasa et qui nous a plutot envoyé un sim­
ple lecteur. 

Au vu de ce qui précède, nous estimons que pour 
un travail sérieux d'ethnographie ou de linguistique 
dans Ie domaine qui nous préoccupe il serait plus in­
diqué d'avoir un moyen de déplacement plus personnel, 
une pirogue avec un moteur hors bord. 

MOTINGEA Mangulu 
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Workin~ Papers in Kiswahili 
(Gent-B) 

We invite all scholars in Kiswahili linguisties to 
present their manuscripts on Kiswahili grammar, se­
mantics and pra~atics, sociolinguistics and litera­
ture, for publication in our series" 
We prefer contributions that.reflect research in pro~ 
gress, ,fieldwork data, transcriptions, prelilllinary 
results or discussions. In this way, we want to be a 
forUm for discussion and interaction on material 
whièh is difficult to get published otherwise. We are 
convinced that many a scholar e~eriences the need 
for such a messium of communication. 
Manuscripts should be camera-ready : typed on A4 pa­
per, double-spaced, with notes and references on a 
separate sheet. Overall lenghth should not exceed 
40 pages. Graphics or statistics should be in the 
text, unless intended as appendix. Photographs are 
not acoepted. Authors should also mention theirfull 
name, home address, official or mailing address, 
field of research and function on.a separate sheet, 
in order to enhance oommunication. Manuscripts are 
not returned. Contributors receive five free copies. 
Additional,copies must beo-rdered. 
All correspondence to : the editors, Selllinar of 
Swàhili and Language Problems of Developing Nations, 
State University of Ghent, Rozier 44, B-9000 Ghent, 
Belgium, or to : Jan Blommaert, Tarwestraat 10, 
B-9000 Ghent, Belgium. 

x x x 

Revue de l'ffiSA ( Kisangani - Z ) 

L'I.R.S.A. a été créé au sein de la Faculté dea 
Sciences 800iale8, Adlllinistratives et Politiques. 11 
a deux objectifa prineipaux : 

1) 	Stimuler et organiser la recherche au sein de la 
Faculté en collaboration avee des ehercheura et 
des Institutions extérieurs. 
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2) 	Favoriser une orientation de l'enseignement vers 

les problèmes concrets du monde rural et Urbain 
et assurer ainsi des liaisons étroites entre les 
personnes engagées dans la vie pratique et les 
professeurs et assistants de la faculté. 

L'l.R.S.A. organise des séminaires de recherche 
et de recyclage entre les membres de la faculté, les 
chercheurs extérieurs et les praticiens. Chaque cher­
cheur peut y faire discuter ses pro jets de recherche. 

L'l.R.S.A. dispose d'une bibliothèque spéciali ­
sée pour les chercheurs et les professeurs de la fa­
culté. 

L'l.R.S.A. comporte trois centres de recherches 

- Un centre d'études interdisciplinaires pour les 
problèmes Urbains. 

- Un centre d'études interdisciplinaires pour les 
problèmes ruraux. 

- Un centre d'évaluation des projets et actions de 
développement et de coopération. 

L'l.R.S.A. édite trois série de publications 
depuis 1986. 

1. 	- Revue de l' 1. R.S. A. (deux numéros l' an) 

2. 	- Les Cahiers d'actualité Sociale (cinq numéros 
l'an) 

3. 	- Des notes de recherches, des rapports et des 
documents (périodicité et volumes variables). 
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Rapport du 22e ColloQue du CEEBA 

( 1987 ) 


Au cours de l'année 1987, une équipe de cher­
cheurs zaïrois a préparé par des enqu3tes sur place 
Ie 22è colloque du CEEBA (Centre d'Etudes Ethnologi­
ques de Bandundu, dirigé par les Missionnaires du 
Verbe Divin au Zaïre). 

Le programme du 22è colloque (tenu à Bandundu du 
26 au 30 déc. 87) étai t vaste, mais équilibré : l'u­
sage rituel de la terre dans ses états secs, mouillés 
et vaseux. La signification des poussières -(terre 
empo~tée par l'air) et des terres blanches, rouges 
et noires •. Lasyatbolique rituelle des cendres comme 
résidu minéral d'origine vêgétale, animale ou humai­
ne, des poudres, du charbon et de la chaux, du sel 
(végétal ou marin),des pierres, des cailloux et des 
métaux. 

La grande variété de thèmes autour de la syatbo­
lique des minéraux permettait de cibler des lectures 
diversifiées de l'interprétation ritüellè. Le Direc~ 
teur du CEEBA, Ie père Hermann Hochegger, SVD, avait 
mis sous forme de dialogue des questions sur la con­
ception populaire du. langage rituel que l'on peut 
saisir de façon habituelle ou alternative, dans 1'_ 
option de l'anthropologie moderne : Anthropologie 
syatbolique ou cognitive. 

ta terre : 	 partout en rapport avec les vivants, 
les mats ou les génies 

Dans les exposés des participants du colloque on 
a souligné que la significstion rituelle de laterre 
s'associe toujoura à ceux qui l'occupent, que ce 
soient les hommes, les morts ou les génies. La terre 
assume une srmbolique spéciale quand elle est marqués 
par une couleur : blanche, rouge ou noire ou bien im­
bibée du sang sacrificiel, du vin versé en libation 
ou de l'ea\3 ~uetrale. 
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Les endroits très fréquentés par les hommes se dis­
tinguent par des forces spéciales : la voie publique, 
la biful!'cation, les carrefours ou Ie seuil de la mai­
son oû se concentre l'ensemble de la maisonnée : Un 
rite d'agression exécuté à cet endroit toucherait 
toute la maison, d'autre part, Ie geste de bénédic­
tion avec la terre de seuil de la maison intègre la 
personne accueillie dans la communauté qui l'habite. 

La terre de l'entrée de la cloture sert surtout 
dans Ie rituel antisocier, la terre de l'arrière de 
la maison qui serait en rapport avec les petits gé­
nies et les morts, est employée dans les rites de 
guérison et de réconciliation. Grace aux génies qui 
y habitent, la terre du fumier est prise pour les ri­
tes de fertilité, d'abondance et de guérison. 

Participant aux forces de génératipn et de regé­
nérescence dans Ie sommeil, la terre d'e la chambre à 
coucher des parents sert à fortifier un enfant fai­
bIe ou à guérir un stérile. 

La terre emportée par un tourbilion de vent si­
gnale la présence d'un génie, Ie plus souvent mal­
faisant. Après son passage, des rites de réparation 
sont nécessaires. 

Par la présence des morts, des forces spéciales 
s'ajoutent à la terre: Terre de la tombe ou du ci­
metière. Un rituel varié s'en sert : Transfert d'une 
tombe, réparation, réconciliation, guérison, protec­
tion anti-sorcière, libération d'un pacte de sang, 
etc. 

L'usage rituel de la terre transformée par les 
animaux 

La terre de termitière et des nids deguêpes ma­
çonnes jouent un role dans Ie rituel encestral zai­
rois. Etant organisés en une sorte de communauté les 
termites symbolisent l'unité et la concorde. On uti­
lise la terre de termitière pour rétablir l'unité 
dans un foyer. La terre des nids de guêpes maçonnes 
qui sont très résistants servaient à cacher l'ame vi­
tale de quelqu'un devant les sorciers. 

La centre, objet de choix du rituel populaire 

La symbolique rituelle de la cendre dérive d'­
une part de ses diverses origines qui peuvent être 
végétale, animale, humaine et d'autre part de sa 
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couleur : blanche, rouge ou noire. 
La cendre du foyer (un lieu de culte) sert à di­

vers usages rituels : guérison, bénédiction, purifi­
cation, protection, mais aussi envoûtement. La mère 
qui désire écarter les sorciers du foyer mouille les 
cendres Ie soir, après la préparation. 

D'une force particulière seraient les éendres de 
divers feux rituels : autodafé des ob jets de culte, 
feu de veiIlée de deuil, feu d'incinération des us­
tensiles d'un mort, des os humains ou animaux, des 
parties d'animaux (plumes d'oiseaux, poils, cartila­
ges des réptiles, carapaces de tortues ou cuirasses 
de divers insectes), etc. 

Les cendres venant de la calcination des osemen'ts 
humains sont utilisées dans la lutte anti-sorcière, 
da'ns la domination des sentiments et dans la protec­
tion d'un lignage par un ancêtre. On pense aussi au 
courage et aux qualités d'un défunt, lorsqu'on s'ap­
proprie un de ses os, qui rendrait le possesseur sem­
blable au personnage décédé. 

Q,uant à la couleur des cendres, la blanche, sou­
vent d'origine végétale, s'emploie surtout dans les 
rites de libération, de guérison et de bénédiction, 
ainsi que dans les rites de pàesage. La cendre noire, 
fréquemment d'origine animale, sert dans la lutte an­
ti-sorcière et dans les rites d'exorcisme et d'envoû­
tesent. -Elle prend sa signification des parties d'a­
nimal incinérées : dents de serpents, aiguillon de 
scorpion, darde d'abeilles ou de guêpes etc. 

SignaIons que l' idée d' écarter les démons à 1'­
aide des cendres est connue en Asie et en Europe. 
Pour se protéger contre les démons, les Hindous s'­
appliquent des cendres de bouse de vache sur le corp~ 
Les peuples germaniques utilisaient couramment les 
cendres pour écarter les démons. 

Le sel, associé à lasymbolique lumineuse du blanc 

Ce minéral que l'on retrouve fréquemment dans le 
rituel zaïrois, est inapte à l'envoûtement. La tradi­
tion connatt deux sortes de sel : l'une d'origine vé­
gétale (cendre de certaines-plantes), l'autre de pro­
venance marine. 

Le jour dudépart pour la maison de son mari, la 
mar~ée reçoit de son père du sela Ce geste signifie 
Ie souhait de fécondité, l'absence de conflits, la 



chance. Le sel comme signe de force et de courage est 
donné également au chef investi, aux guerriers, au 
chasseur de buffles ou aux fossoyeurs : des person­
nages qui affrontent des taches difficiles. 

On utilise Ie sel dans des rites de guérison, de 
répaDtion (après la défloration, après coups et bles­
sures) et pour écarter des sorciers ou une ~pidémie. 
Ce minéral constitueen plus un élément d'offrande 
pour les génies et pour les morts (surtout pour Les 
fem.mes défuntes). 
Le sel peut signifier l'amitié : Ie nouveau chef en 
offre à toute la population, lorsqu'il entre en fonc­
tion. Il signifie aussi la reconnaissance de Sa cul­
pabilité dans une affaire: on en donne à celui qu'on 
a lesé, blessé. 

Usage rituel des cailloux et des pierres 

La symbolique rituelle des cailloux relève d'une 
part de Sa consistance, de sa dureté et d'autre part 
de son rapport avec la pierre dans laquelle réside 
un génie de la terre. Pour charger certains cailloux, 
on les dépose POur la nuit dans une corbeille de ter­
re de culte. 
Pour fortifier un bébé, la mère met des cailloux dans 
l'eaude son bain; Ie pêcheur attache à son filet de 
pêche des caflloux qui ont passé la nuit dans une 
corbeille de culte; on jette un caillou pris à une 
bifurcation sous Ie lit pour écarter les mauvais rê­
yes. Pour la guérison d'une fracture,on attache un 
caillou au membre afin de lui communiquer sa résis­
tance. L'homme quisouffre de diaDhée met quelques 
cailloux dans sa poche : ils devraient donner un peu 
de leur consistance à ses selles. 

Les grosses pierres seraient habitées par des 
génies, de même les pierres qui causent des chutes 
d'eau. La santé, la fécondité et la guérison des ma­
lades y sont cherchées. Afin de transférer la vertu 
de persistance d'une pierre à l'homme, on y frotte 
des cailloux puis on se les applique au corps. 

Les rites d'agression se servent également des 
pierres et des cailloux. Pour transmettre des mala­
dies à ses ennemis, on leur lance un petit caillou 
qui était en contact avec un corps malade. Des sor­
ciers introduiraient des pierres dans Ie ventre de 
leurs victimes, etc. 
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La symbolique rituelle des métaux 

Les métaux utilisés dans les rituel sont présents 
dans des anneaux, bagues, bijoux en cuivre ou en ar­
gent, dans des pièces de monnaie-et des médailles en 
alu1l1i.nium ou en alliages. L'anneau du chef politique 
est traité rituellement avant l'installation du chef 
et--à sa mort, on"le chauffe au rouge pour brtller les 
effets néfastes qu'il a eu lorsque Ie chef chatiait 
ses sujets de mort. 

Mettre des objets métalliques dans Ie cercueil 
de quelqu'un signifie Ie pousser à venger ceux qui 
l'on ensorcelé. Le fer chauffé au rouge se prête aux 
o~dalies : passant sur la paume-d'un suspect,le cou­
pable sera brûlé et l'innocent indemne. 

L'ueage de divers bracelets,métalliques du poi­
gnet ou du pied sert aux rites de guérison, de pro­
te.ction ou à la lutte anti-sorcière. La monaie est.. 
omniprésente dans Ie rituel ancestral, elle sert 
d'offrande et de rachat. . 

Avant de clöturer Ie 22è colloque du CEEBA~ Ie 
thème du colloque 88 a ét~ choisi :"La symbolique de. 
l'eau, du sang (humain et animaI), des secrétions. 
(humdnes et animales), de la chair et des ossements 
dans Ie rituel ancestral". 

Hermaon Hochegger BVD 

Concours annuel de l'ARSOM 

( Bruxelles ) - 1986 


PDur Ie concours de 1986 l'Acadé1l1i.e Royale des 
Sciences d'Outre-Mer de Belgique ademandé "une oeu­
vre d'imagination créatrice dans une langue d'Afrique 
Centrale avec traduction en français ou en néerlan­
dai.s". (Bulletin des Seances, 32(1986) p. 7). 

A la séance du '17 juin ont été retenue six tra­
vaux : 2 en tshiluba, 1 dans chacUne des languea sui­
vantes : lingala, lingombs, mundu, yaka. 

Après avoir entendu lê jugement des rapporteurs 
la Classe a retenu trois de ces travaux : tshiluba, 
lingombs , yaka. de respectivement, Nzuji Madiya Mme 
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Fark, Motingea Mangulu, Nkelenge Ziyala; et elle a 
désigné neuf membres "en qualité d'experts, les invi­
tant à soumettre un rapport conjoint en vue de la dé­
cisionfinale" (o.c. p. 601-603). 

Dans la séance suivante, après avoir entendu les 
rapports des experts sur les trois travaux retenue, 
les membres ont décidé "de ne pas décerner de prix, 
mais une mention honorable". 

Un deuxième vote secret donne à Nzuji Madiya "Ie 
plus grand nombre de points, sans pour autant attein­
dre la majorité absolue". Le troisième vote secret 
lui accorde, pour son roman Cité de l'Abondance, une 
mention honorable, dont Ie montant est fixé à 10.000 
F.B. (o.c. p. 623). 

Dans la séance de novembre, pendant l'échange de 
vues sur les rapports, Ie Prof. A. Cóupez avait ex­
primé son opinion "qu'il n'est pas possible de juger 
.la qualité littéraire des travaux sur un texte en la~ 
que africaine". (o.c. p. 603). Le Bulletin n'explici­
te pas ce jugement, mais Ie contexte suggère que la 
raison en est l'ignorance de la langue et que eet 
obstacle peut être éliminé par une traduction en lan­
gue européenne. 

A ce sujet je pense qu'à la main d'une traduc­
tion fidèle on peut se rendre compte du contenu : 
les idées et les sentiments. Mais comment juger de 
l'autre face de l'oeuvre : la forme, élément essen­
tiel - selon d'aucuns, même principal - de l'art de 
la parole écrite ou orale? 

Eh effet, il s'agit d'esthétique qui est premiè­
rement affaire de beauté, donc de forme. Alors com­
ment juger de la qualité littéraire d'une oeuvre 
sans la connaissance approfondie de la langue ? Une 
connaissance ordinaire nesuffit pas quand il s'a­
git d'une langue bantoue qui, comme pap exemple Ie 
lDmóngO, possède des lexèmes,et des éléments gram­
maticaux propres à l'art oral, un système d'idépho­
nes, de figures de style spéciales, des constructions 
compliquées et des propositions - par exemple les i­
déophoniques - qu'on ne peut rendre telles quelles 
dans une langue européenne,de sorte qU'une grande 
partie des éléments esthétiques, de ce qui constitue 
la valeur artistique, échappe aU lecteur étranger, 
car même la meilleur traduction est radicalement 
incapable de rendre la beauté de l'original. 
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Én outre, même pour le contenu, malgré une tra­
duction valable, voire la connaiasance suffisante 
pour savourer la beauté du contenu, il ne suffit 
pas d'avoir vécu longtemps en Afrique, voire y avoir 
passé toute sa vie active. 11 faut à l'Eüropéen une 
accoutumance effective du milieu social et culturel 
de l'auteur et de son peuple, une familiarité telle 
que dans la vie du peuple tout lui est devenu habi­
tuel même ce qui est perçu comme bizarre. Sinon il 
court le danger qua l'appréciation de ia valeur d'une 
oeuvre littéraire africaine (par la langue et par 1'­
ethnicité de l'auteur) soit influencée peu ou prou 
par la vision des choses dans sa propre culture. 

De tout cela on peut déduire combien il est exi­
geant pour un Européen de porter un jugement sur pa­
reille oeuvre littéraire. Nonobstant tout cela, 1'­
Académie n'a pas hésité de s'engager dans cette voie 
pour encourager les écrivains africains et ainsi la 
production d'une littérature radicalement africaine. 

G. Hulstaert 

x x x 

Le Centenaire de Basankusu : 1990 

En mai 1990, Basankusu, chef-lieu de la sous-ré­
giOJ;l (district) de 1 'Equateur, accomplira cent ans 
d'existence comme poste de l'Etat depuis sa fondation 
en 1890 par Mr. Baert qui en remis le commandemant à 
Lothaire. 

Au-delà des manifestations folkloriques qui pour­
ront être organisées à cette occasion, les Annalea 
Aeguatoria voudraient mettre à la disposition de ses 
lecteurs et des chercheurs africanistes un important 
dossier sur la genèse et l'évolution de ce poste. 
Concrètement il s'agira de retracer leè péripéties 
qui ont marqué l'histoire de Basankusu, de présenter 
les biographies des chefs expatriés et locaux, en 
dégager le cas échéant leur impact dans la prise de 
conscience politique de leurs administrés, rassem­
bler pour autant que faire se peut tonte la litté­
rature ayant trait à ce milieu, dresser une carto­
graphie locale, bref dessiner la profil histor1co­
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~éographique de Basankusu et en dégager les corollai. 
res sur Ie développement socio-culturel. 

Ace propos, nous envisageons entrer en contatt 
aTeC quiconque voudrait offrir sa collaboration pour 
la réalisation de ce projet. Toute suggestion y af­
férente est. à adresser à la rédaction de la revue. 

LONKAMA E.B. 

x x x 

Rapport de la rencontre Aequatoria 

Du 9 au 10 septembre 1988 a eu lieu à Bamanya les 
travaux du premier week-endscientifique entre Ie 
Centre Aequatoria de Bamanya et Ie Groupe de Recher­
sur les Langues Oubanguiennes (GRELOUBA). Cette ren­
contre a réuni 7 chercheurs du GREtOUBA et Ie per­
sonnel d'Aequatoria composé de 3 personnes. A l'or­
dre du jour figuraient 3 poiQts, à savoir : 

1. 	Présentations réciproques entre Aequatoria 
et GRELOUBA 

2. 	Les communications des chercheurs du GRELOUBA 
3. 	Présentation des dernières publications en 

linguistique africaine arrivées à la Biblio­
thèque Aequatoria. 

Abordant Ie premier point, Ie Professeur Kumba­
tulu Sits, initiateur du GRELOUBA fondé en avril 
1988, a définit comme suit les objectifs poursuivis 
par son groupe de reche~che : 

- inventorier, décrire et classer les langues 
oubanguiennes et les langues bantu insuffis am­
ment ou non encore décrites; 

- inventorier les études linguistiques et litté­
raires relatives à ces langues; 

- étudier les phénomènes de contacts de ces 
lsngues avec d 1 autres langues; 

- examiner dans quelle mesure ces langues peu­
vent jouer Ie rSle véhiculaire et didactique. 
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Voici comment se présente .le comité de Ce groupe: 

1. 	Directeur : Professear Kumbatulu Sita 
2. 	Prell1ierSecrétaire : Assistant Kamanda Kola 
3. 	Deuxième Secrétaire : AssistantKuwoko N'dolo 
4. 	Membres : Chefs de Travaux Motingea Mangulu, 

Shala Lundula, Citoyenne Ekombe Ekofo ainsi que 
les Assistants Nkangonda 1., Madidi M., Ebanda 
et Yembeline K. 

L'équipe est formée de 3 groupes dont chacun 
s'occupe d'un domaine précis : inventaire des lan­
gues concernées, depcription de ces langues et leurs 
classifications, et étude des phénomènes sociolin­
quistiques. 

Dans l'actif du GRELOUBA, deux inventaires ont 
été réalisés : 

1) 	Inventaire d&s études linguistiques et littéraires 
relatives aux langues oubanguiennes (par qui ? 
Kamanda Kola) 

2) Inventaire des langues oubanguiennes (par qui ? 
Kamanda Kola) 
A cela s'ajoute deux descriptions partielles : 

1) La conjugaison verbale du Ngbandi (par Kamanda 
Kola) 

2) La structure interrogative de la langue loleno 
(Nkangonda Ikome) 

Ertfin,le Directeur du GRELOUBA a em1S Ie voeu 
de vair son groupe être doté d'une revue scie:ntifi ­
que autonome tout en continuant à intensifier ses 
relations avec Aequatoria. 

Le premier point à l'ordre du jour a été cloturé 
par les interventions relatives à l'histoire, au con­
tenu et à l'identité d'Aequatoria, déjà connus par 
nos lecteurs. 

Le deuxième point a consisté en deux communica­
tions : celle de l'assistant Ebanda wa Kalema sur ~ 
préalables pour une recherche linguistigue sur les 
langues oubanguiennes : cas du Nzakara et du Kpala, 
et celle de l'assistant Nkangonda sur La structure 
de l'interrogation en l~leno. 

S~agissant de la première communication, l'in­
tervenant a revélé ~'abord que ces deux langues 
constituent ce qu'il a appelé des "parlers à pro­
blèmes" eu égard à la difficulté de leur conférer 
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chacun un statut propre de langues ou de dialectes. 
En effet, a-t-il souligné, les sources écritee à sa 
disposition recueillies par Tucker en milieu Zande­
Nzakara dans T'abellen van Tucker's Zande ont été loin 
dl'~tre à l'échelle de ses besoins. C'est pourquoi il 
a recouru aux sources orales qui s'impossient. Mais 
Ie manque d'appareillage de collecte et la rareté des 
locuteurs natifs du Nzakara ont milité pour Ie choix 
du Kpela, parIer d'un groupe minoritaire au sud de 
Libeng~ dans quelques villages située dans la zone 
administrative de Bosobolo et celle de Mobayi-Mbongo 
~ans Ie Nord-Ubangi. 

Voici par ailleurs, l'essentiel de l'intervention 
de Nkangonda. Le loleno est une langue bantu du bas­
sin de la Lokenye au Mai-Ndombe dans la collectivité 
de Lokolama. a'est une des langues qui demeure la 
plus inconnue de la sous-région, parce que non encore 
déc:ri te contrairement à la p.lupart de ses voisines. 
Elle n'apparait même pas dans la classification de 
M. Guthrie ou se retrouvent certaines langues qui 
lui Bl()nt apparentées (bolia, ntomba, lokonda et 10­
m6ngo). 

Si certaines langues afrieaines comme Ie lingala 
expriment l'interrogstion uniquement par les formee 
invariables outre l'intonation qui est une constante 
universelle, si d'autres encore la tradui'sent à la 
fois par les formes invariables .et pronominales (cas 
du 10m6ngo), Ie 101eno pour sa partexprime l'inter­
rogation susei bien par les formes invariables que 
pronomina·les et curieusement, dira l' auteur, par les 
verbaux. C'est dlans ce contexte précis que l'étude 
du H:üeno e intéressé l'auteur. C'est ainsi qu'iI a 
suceessivement examiné l'intonème, les pronominaux, 
les verbaux ainsi que les hors-classes. 

ll;' après .Nkangonda : 

- en ~leno, il existe un morphème interrogatif qui, 
opérant avec Ie substitutif en post-position, joue 
Ie r8le d' un verbe sans pour su·tant 113tre sur Ie 
plan formel; 

- les formes ou Ie substi tutif fon·ctionne avec Ie mor­
:phème.!::. ne sant rien d'autre qu'une catégorie 
grammaticale d'un verbe irrégulier (ny~1a : "être"). 
Ce verbe, une fois conjugué à la forme interrogati­
ve du présent de l'indicatif connait l'amuissement 
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d de. tous les éléments v~rbaux hormis l'interrogateur 
e~_ du reste chargé de plusieurs sens. 

- l.es formes fonctionnant- avec Ie morphème a- ne sont­
pas issues d'un verbe. Car Ie verbe ntépiaqui a 
exactement l.e même sens que Ie morphème a- ("tire" ) 
n' est pasun verbe irrégulier. 11 se présente com­
me une forme régulière au présent de l'indicatif. 

- Les morphèmes verbaux é-, &.•. ~ en lo1eno n'ex­
priment pas que l'interrogation. En effet, une fois 
précédés de la particule ~, ces morphèmes ont une 
nuance temporelle et signifient "quand, lorsque". 

Le débat qui a suivi cette intervention a exhor­
té ~'auteur à entreprendre l'étude morphologique du 
1o~8n~ pour ainsiapprofondir certaines de ses affir­
mations. 

A ces deux précédentes communications, il faut 
ajouter celle du lendemain présentée par Yembeline K. 
sur les Eléments de phonologie d'une langue non-bantu 
: Ie Ngbundu. 

Selon l'auteur, cette langue appartient au groupe 
linguistique et ethnique B2mda. Les Ngbundu, poursuit­
il, a:mt si tués dans la zone de Libenge entre la Lua 
et la route vers Libenge, dans la sous-région de Zo­
ngo (Zaïre). La classification de Greenberg élaborée 
en 1966 situe Ie grand groupe Banda dans la grande 
familIe Kongo-Ko:.dofanienne, sous-familIe Niger-Co­
ngo qui figure au nu.éro I.A.6, dans la branche 0­

rientale appeIée' Adamawa Oriental. L'esquisse phono­
logique de cette Iangue- a donné les résultsts dont 
voici I'essentiel. 

Les Ngbundu compte 39 phonèmes, parmi 1esquels 
34 segmentair~s dont 8 voyelles, 24 consonnes et 2 
semi-consonnes; et 5 supra-segmentaires qui ne sont 
rien d' aut:re- que les tonèmes que' l.' auteur class. en 
deux catégories : 

- catégorie 1 les tons simples au nombre de 3 
(haut, bas et moyen). 

- catégorie 2 : les tons complexes : les tons 
montant et descendant. 

Lars du débat, il a été fait remarquer à I'au­
teur les points suivants : 

- Ie problèm:e de la nasalisation pour déterminer 
les voyelles 
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- la confusion entre le ton haut et moyen 
- l'insertion ou l'allusion aux degrés d'aperture 

buccale dans la réalisation des phonèmes ngbu­
ndu pour compléter ses recherches. 

Enfin, la présentation des récentes publications 
(livres et revues) en 1inguistique africaines parve­
nues à Aequatoria a c18turé les ~avaux de ce premier 
week-end scientifique entre Ie GRELOUBA et Aequatoria 
qui se sont promis une franche· collaboration. 

KUWOKO Ndolo Obwong 

x x x 

Cectaf à Mbandaka 

Un deuxième centre culturelafricaniste vient de 
voir le jour à Mbandaka. 11 s'agit du "Centre d'Etu­
des Cultures Traditionne11es Africaines·(CECTAF). 
Ses objectifs ont été définis le 14/10/88 au cours 
de la céremonie d'inauguration du b3timent devant a­
briter les services administratifs de ce Centre, en­
tre autres travailler dans le sillon tracé pendant 
plus d'un dèmi-siècle p~r le Père Hulstaert en pays 
m5ngo, terroire d'origine de l'initiateur du centre, 
le Secrétaire d'Etat au Plan, le citoyen Bosekota 

·W' Atshia. 
Le bêtiment du CECTAF est l'ex-bêtiment du Musée 

de l'Equateur en face du port public de l'ONATRA, 
sur l'Avenue Bolenge. 

Une délégation importante de Kinshasa, forte de 
nombreuses personnalités originaires du lieu et des 
attachés culture1s de quelques pays accrédités à la 
capitale, a été conduite par le Commissaire d'Etat 
à la Culture, le Citoyen Beyeye Djema. 

Le prof. Esole, docteur en Sciences Sociales 
(ULB) a été désigné Secrétaire Général du CECTAF. 

LONKAMA E.B. 
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NOTES BIBLIOGRAPHIQUES 

LEIU. Gwete, L' art. et le pouvoir, PNUD, UNESCO, IHNZ, 
Institut. des Kusées Nationaux, Zaïre, 1986, 127 p. 

C'était une excellente idë~ de récolter les té­
moignages artistiques qui soulignent 1e pouvoir tra­
ditiannel chez les peuples du Zaïre. Gamme partout 
ail.leurs, le conditionnement socio-économique du pou­
voir a permis l' éclosion ä'un art plus riche et plus 
v.rié que dans la vie ordinaire. Mais sont traités 
ici tout. epécislementi" l' art crans les symboles du pou­
voir traditionnel comme expri..és par 1a sculpture e<t 
l'architecture. Ainsi nous trouvons les chapitres 
suivants: : . 

1. Les chasses-mouches; 2. Les couteaux de para­
de; 3. Lescannes ou bAtons de commandement; q. Les 
sièges, les appuis-dos et las appuis-têtes; 5. Les 
haches et. les herminettes; 6. Les cost:um-es; 7. Les 
statues et 1.es masques; 8 •.. Les instruments de musi­
que; et 9. L'architecture. 

"Eh ce qui concerne l' Afrique Centrale, on note.­
ra que l'institution cru pouvoir politique tient tou­
jours compte duo" système de parenté et du culte des" 
anc3tres" (p.9). 

APrès une introduction de 13 pages, l'auteur pro­
pose un excellent catalogue dès-164 objets illustrant 
son exposé. 

Il y a lieu cependant de formuler quelques remar­
ques: 

1. La non utilisation du préfixe pour dénommer 
les ethnies prlte toujours ä confusion : qui sont. 
les Hbole 1 "Les Bamb~ls d'entre Lomami-Zaïre o~ le~ 
Hbole d.' entre Lomela-Salonga (e.s. p.21) 1 

2. Une orthographe non usuelle dépendant de cer­
tainas sources non mises à jour comme pour les nkundu 
(nkundo 1) (p.22). 

,. nenB une édition de niveau scientifiqu~ même 
non linguistique, i1. est indispensable d'écrire les 
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noms des peuple-s e_t d' ethnies selon I' orthographe. 
africaine. 

4. 11 serait utile de laisser corriger les- épreu­
veeS d.' imprimerie par un née-rlandophone ef.; un germano­
phone quand on cite plusieurs titres etnoms en ces 
langues pour éviter un t:rop grand nombre· de fautes. 

H.V. 
x x x 

Répertoire des thèses africanistes françaises, 
Centre. d'Et:udes Africaines, c-ARD:AN, Ecole des Hautes 
études en Science-s Sbciales, Paris, 1984, 225 pages. 
Ce volume se rapporteaux années 1980-1984. 
Nous signaIons quelques thèses relativee à notre ré­
gions : 

(1) 	KOUYATE Damou, Les marchés urbains dans la ré­
gion oue.st du Zaïre et la problématique du d-éve­
loppement, 225 p., Paris V, 1980. 

(2) 	KALQNJI-TSHIMVUNDU, Etude morpho-lexicale du vo­
cabulaire de la métal1urgie et des minéraux aU 
Zaïre, 377 p., Paris 111, 1981. 

(3) 	DJOMD LOLA, Lieux de l'expérience et: du sens du 
aoi : essai de compréhension du système de la p 
personnali té d'ans ses rapport-s aux formes consti ­
tutives de la fondàtion du sens. Le CaS de la 
socioculture otetela (Zaïre), Paris V, 1981, 516 
pages .' 

• Répertoire des thèse-s africanistes françaises, 

1982-1983, Paris, Centre d 'Etude's Africaines, c-ardan, 

Ecole des Hautes Etudes en Sciences Sbcia1es, Paris 

1986. 

Nous signaIons ce qui concerne notre région : 

(1) 	T'ED-ANCE Ipota Bem.bela, Approche phono1ogique clu 

bondengese, 340 pages, Paris V, Î982. 

(2) 	SENGA Bin-Loko, Une société africaine face au 
changement politique et administratif. Les Baku­
su du Zaïre, de la société tradïtionnelle à la 
République, Paris 1981-82. 

(3) 	THOME Riad, Rituel de possession "Yebola" dy­
sharmonie d'ans Ie mode de vie sociale de la 
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femme nkundo (Zaïre), Bordeaux 11, ~982 • 

• Repertoire des thèses africanistes françlÜses, / 
1284-1285 Paris, Centre d'Etudes Kfricain~~~ 
des Haute Etudes en óciences Socialea, 198~ p. 

x x x 

Equipe IFA (AELIA), Inventaire des particularités 
lexicales du Français en Afrique noire, Aupelf et 
ACCT, Paria, 1983, 550' p. 

On attendait depuis pluaieurs années cette excel­
lente publication .. Elle est Ie fruit d'une large coI­
laboration depuis 1974 sur la plus grande partie de 
l' Afrique francophone (Cote d' Ivoire, Togo, Bénin, 
Zaïre, Tèhad, Niger, Sénégal, Rwanda, Centrafrique, 
Cameroup, Kali, Burkina-Faso) et .de plusieurs publi­
aations préparatoires pour chaque reg~on no~mée. 

Une introduction de 53 pages, un inventaire de 
507 pages et une bib1iographiede 20 pages font de 
cette oeuvre une base large et solide pour notre 
connaissance du français actuel en Afrique et un bon 
tremplin pour la poursuite des recherches. 

la responsabilité pour l'élaboration de la part 
zaïroise revient à Mr Sully Faik, ancien professeur 
à Lubumbashi (Celta) et actuellement à Louvain-La­
Neuve. Depuis 1972 il lance Ie bulletin du Groupe de 
Recherche sur les africanismes. Le Cèlta parvient à 
réunir environ 7000' mots particuliers au français 
zaïrois dont les lettres A et Bont été publiées en 
1979 : Particularités lexicales du français au Zaïre. 
Choix des matériaux pour un inventaire, fascicule 1, 
Université de Niamey, 1979. 

Cette édition en un volume fait suite à une au­
tre en 3 fascicules (A-Bjt:"'F!G-O) en 1980 et en 1981. 

Nous nous permettons quelques compléments d'in­
formation. 

1. Salongo (p.417). Voir aussi G. Hulstaert, No­
te sur I' origine du mot "5àlongo ", dans Annales Ae­
guatoria 6(1985)205-206. L'activité a été lancée a­
près un voyage du président Mbbutu en Chine, et à 
l'instar du travail commun presté sous Ie signe de 
Yokong, esprit de travail. Tel était Ie film qu'on 
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montrait à cette occasion à la population. Voir enco­
re Mobutu 5ese Seko. Action e.t Parole 1965-1975 (E'di­
té par Ie Bur-e"au du Président de la République du 
Zatre, 1975), p. 102-103 : "A: 1 'origine, "Salongo" 
est Ie nom d'un de nos compatriotes originaire de la 
tribu des Azande, dans Ie nord-est de la République. 
Voici déjà longtemps, ceSalongo, qui travaillait 
aux services de port de Matadi se distinguait par 
son ardeur au travail. A: un point tel, que ses com­
pagnons de travail, selon un mode fort répandu chez 
nous, firent de zèle une chanson dont Ie premier vers, 
en lingala, était : "Salongo alingi mosala". Passés 
dans Ie langage, ces trois mots ont acquis la force 
d'une véritable maxime, un réel pouvoir quasi incan­
tatoire. On les prononce pour inviter au travail des 
champs ou stimuler l'ardeur de la communauté natio­
nale (littéralement, ils signifient : "Salongo aime 
Ie travai1"). "Sà1ongo" est devenu une manière de nom 
commun désignant Ie travail, n'importe quel travai1". 

2.: Bou1a-Matari (p. 65a'. Voir les suggestions de 
Fr. Bontinck dans Recherches Africanistes aU Zaïre. 
Actesdu co11ogue du Clnguantenaire d'Aequatoria (à 
parattre aux Eäitions du Centre Aequatoria, B.P. 276 
Ba~nya-Mbandaka, Zaïre)r 

3 .. Al1umer (p.13). Régulièrement entendu : "a1­
1umez-moi" pour demander à un ami d'allumer sa ciga­
rette. 

4 .. Silrdiner : Entendu à Kinshasa dans l'autobus. 
Le chauffeur qui veut 1aisser monter encore des p8S­
sagers dans un bus archicomb1e crie : "Sardi­
nez-vous". 

5 .. Musenji (p.323). Voir la note de Fr. Bontinck 
dans Annales Aeguatoria 6(1985)210-213, et M. Tolma­
cheva, Toward a Definition of the Term Zan.1 dans 
Azania 21(1986)105-114. 

H. Vinck 

x x x 
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KANIMBA Misago, Aspects écolo i ues et économi ues 
des migrations des populations de langues bantu, Pu­
blications Universitaires Européennes) Sërie XXXVIII, 
Archéologie Bd 8), Peter Lang, Frankfurt/M-Bern-New 
York, 1986, 481 pages. 

Le problème des migrations bantu anciennes reste 
entier mais chaque petit pas est important dans cet­
te question compliquée. L'auteur qui publie ici sa 
thèse de doctorat tente une voie multidiscip~inaire : 
écologie, linguistique, histoire, paleoanthropologie 
mais surtout : l'archéologie, sa spécialité. 
Le centre de gravité de l'étude se trouve dans l'his­
toire des migrations m6ngo ou l'auteur a mené une 
grande partie de ses enquêtes. 
Chapitre 1 : Méthodologie; Chapitre 2 : Changements 
écologiques pendant les 5 derniers millénaires; Cha­
pitre 3 : Activités économiques traditionnelles; 
Chapitre 4 : Migrations des populations des langues 
bantu (Le groupe m6ngo, p. 85 à 153; Le groupe Pa­
houin, p. 155 à 161; Le groupe Lwo, p. 162 à 178) 
Chapitre 5 : Origine et diffusion des techniques de 
productionalimentaire et de fabrication en rapport 
avec l'expension des populations de langue bantu; 
Chapitre 6 : Causes et modes de l'expension des peu­
pIes de langues bantu. 
Une riche série d'annexes conclue cette étude: 50­
pages de bibliographie; 19 cartes; 17 figures; 11 
tableaux; 240 mentions de sites à céramique ancien­
ne avec indications de dates, indices d'agriculture, 
d'élévage et de métallurgie; 16 généalogies de la 
région d'Imbonga et de Bokuma. Un livre extr~mement 
bien documenté avec beaucoup de matériaux nouveaUx. 

H. 	 Vinck 

x x x 

B. 	 JEWSIEWICKI et H. MONIOT, (éd), Dialoguer avec Ie 
léopard ? Pratigues, savoir et actes du peuple 
face au politigue en Afrigue noire contemporaine, 
L'Harmattan, SAFI, Paris 1988 (Groupe "Afrique 
noire" Cahier n° 10) 439 pages. 

Seize contributions d'origine variée (13è 
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conférence de l'Association canadienne des études a­
fricaines en 1983; un colloque à l'Université Laval, 
Québec en 1987; 5è conférence d'Histoire orale à Bar­
celone en 1985 et autres) nous confrontent avec des 
réalités et actualités brulantes parmi lesquelles 
onze puissent leurs informations à des situations 
zaïroises, deux concernent Ie Cameroun, une Ie Mada­
gascar, une Ie Congo, et une est de portée générale. 

Cette publication appartient au courant très en 
vogue parmi les ethno-historiens d'essayer de décou­
vrir dans les événements de la vie quotidienne les 
bases de grands mouvements, des tensions et des révo­
lutions de la politique nationale ou continentale. 
C'est ainsi que H. Moniot écrit dans son introduction 
: "Vive la petite histoire" (p.2). Dans cette pers­
pective, il se peut que les historiens "anecdotistes" 
d'aujourd'hui soient les grands mattres de demain. 

Cinq sous-divisions nous regroupent les éléments 
quand même disparates : 

1.Politiques des langues : pouvoirs de dire et 
pouvoirs d'écrire. Parm! les 4 contributions de ce 
chapitre, nous retrouvons un article de J. Fabian 
que nous avons déjà contesté ailleurs (Annales Ae­
guatoria 6(1985)244). 

2. Chansons et rumeurs : dialogues avec Ie pou­
voir et la société. Sur les 4 contributions celle 
de Tshonga, à travers les textes de 44 chansons con­
temporaines, réfléchit sur la société zaïroise moder­
ne. 

3. Regards sur Ie passé comme discours sur Ie 
présent. En voici les 3 contributions : 

(1) 	La radio-trottoir dans l'exercice du pouvoir po­
litique au Zaïre (par Sabakinu K.). 

(2) 	utilité et limites du savoir populaire. Témoigna­
ges et récits de vie au Zaïre (par B. Verhaegen) 

(3) 	Mémoire collective et passé présent dans les dis­
cours historiques populaires zaïrois (par B. 
Jewsiewicki). 

4. Savoirs et pratiques dIen bas: défier Ie po­
litique sur son propre terrain : 4 contributions à 
savoir : 
(1) 	Sorcelleries et modes populaires d'action poli ­

tique chez les Maka, Cameroun (par P. Geschiere). 
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(2) 	Les "forgerons" mafa du Camero"\1n septentrional 

entre savoir et pouvoir (par S. Genest). 
(3) 	L"'authenticité"t ll"aliénation" et l'homicide 

une étude sur Ie processus social dans les zones 
rurales au Zaïre (par A.F. Roberts). 

(4) 	Llesthéti~ue et la demande du marché de l'art 
pour touristes : la créativité populaire devant 
Ie marché mondial (par B. Jules-Rosette). 

5. Tactiques fémines, stratégies masculines : 2 
contributions : 
(1) 	Prise de conscience et révendications des femmes­

esclaves en Afrique centrale de 1886 à 1911 : Ie 
témoignage de Bwanika (par M. Wright). 

(2) 	Cathérine Newbury : Ebutumwa bw'emiongo ! la ty­
rannie du manioc (par C. Newbury). 

H. 	 Vinck 

x x x 

Rosemarie EGGERTt Das Wirtschafts stem der Mon 0 

(äguatorregion, Zaïre am Vorabend der Kolonisa­
tion : Eine Rekonstruktion t Berlin t Reimer 1987 
(Mainzer Afrika-Studien - 7), 350 pages, 2 car­
tes, 4 tables. 

En attendant une recension plus étendue, nous te­
nons à présenter ce travail fondamental àur les M6­
ngo. I1 y a bien longtemps qu'une autre personne que 
1e Père Hu1staert ait encore pub1ié un livre sur cet­
te popu1ation de la forêt équatoria1e. Les 20 pages 
de bib1iographie conc1uent 1e travai1 

Nous espérons que l'auteur continuera notam­
ment avec ses études sur l'évo1ution de l'économie 
du même peup1e et que bientot nous pourrons présen­
ter son deuxième 1ivre. 
Je me permets ici de traduire la tab1e des matières 

A. 	 Le système de production et d'acquisition des 
biens 

1. 	Produits a1imentaires végétaux 
2. 	Produits de beauté et soins du corps 
3. 	P~che 
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4. 	Chasse 
5. 	Elevage 
6. 	Cueillette 
7. 	Ustensils et armes 
8. 	Poterie 
9. 	Moyens de transport et de communication 

10. OUtils et ustensils en bois 

11.OJtils et matériaux végétaux 

12. Habits 
13. Construction de maison 

B.. 	 Système de distribution 

1. 	Distribution des biens sur base d'obligations 
sociales 

2. 	Sur base de commerce 10cal 
3. 	SUr base de commerce régional
4. 	SUT base de commerce à l'étranger 
5. 	Distribution à 1'0ccasion de divorce et de mort 

C. 	Destruction institutionnalisée de la vie humaine 
et les biens durables 

D. 	Accès aux ressources : 1. La terre 2. L'eau 
E. 	 Les biens dans la succession après la mort 
F. 	Disposition du travail humain 
G. 	 Rythme du travail 

La travail conclue avec 12 considérations dans 
lesquelles l'auteur met ses données dans un contexte 
plus large et compare ses conceptions aux théories 
ethnologiques histori~ues et économiques existantes. 

H. 	 Vinck 

x x x 

w. 	 HENKEL, o.m.i. et J. METZLER, o.m.i., Bibliogra­
thiO 	missionaris (Vol.50, 1986) Vatican, 1987, 
10 p. 

Continuant l'édition de 1986 qui nous li ­
vrait 2972 titres pour 1985, la présente nous livre 
3490 titres pour 1986. Parmi les 19 titres ayant 
trait au Zarre, 8 nous intéressent particulièrement 
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2538 	DIAFWILA D.M. et DIANKENDA D., La situation de 
la femme noire dans l'ethnie Kongo au Zaïre, 

( 
dans Kerygma 19(Ottawa 1985)139-155. 

2572 	EYALA B. et MANDJ U.M.M., L'institution d'Isa­
mbi, facteur d'intégration des Mongo du Kasaï, 
dans Cahiers des Religions Africaines (Kinsha­
sa)1984) 215-228. 

2601 	 GHESQUIERE, Th., Soixante-quinze ans de présen­
ce bénédictine aU Zaïre, dans Bulletin de l'Ai­
de Inter-Monastères pour les Jeunes Eglises 
(Vanves 1985) n 0 39, 49-54. 

2736 	MAZZOLENI, G., Zaïre, un gigante vulnerabile, 
dans Missioni Consolota 88 (Torino 1986) n 0 6, 
54-60. 

2759 	MUTEBA T., Zaïre, combat pour la deuxième indé­
80pendance, L'Harmattan, Paris, 124 p. 

2891 	 STANDAERT, P., Zaïre, les Bénédictins dans 1' ­
Eglise du Shaba. Passé et avenir, dans Inter­
Monastères pour les Jeunes Eglises (Vanves 1986) 
n 0 41, 33-35. 

2946 	XX, Zaïre, un des géants d'Afrique, dans Pale 
et Tropigues (Lyon 1986)275-278. 

Idem, (vol.51, 1987), Vatican, 1988, 336 p. 

La présente édition de la Bibliographia missiona­
ria a répertorié plusieurs études intéressant Ie Zaï­
re, parmi lesquelles les suivant&s ont attiré 
notre attention : 

1008 	NDEMBE N., Culture et vie chrétienne au Zaïre, 
dans Eglise et Mission (Bruxelles 1986) n0 244, 
15-23. 

2024 BIASIN C., Cambieranno ? I Pigmei dell'Ituri ­
Alto Zaïre, dans Messis 40 (Napoli 1988)18-21­

2110 	DIMANDJA L., Les missions catholiques chez les 
Tetela (Des origines à 1945), dans Cahiers des 
Religions Africaines 19 (Kinshasa 1985)91-124, 
269-290. 

2252 	MACKAY D.J., Sïmon Kimbangu and t he B .M.S. tra­
dition, dans Journalof Religion in Africa 17 
(Leiden 1987)113-171. 
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2212 	KABASELE F., L'inculturation·sacramentelle au 
Zaïre, dahs Lumen Vitae 42 (Bruxelles 1987)75-84 

2306 	NEKA MBANGAZI, Structure linguistique et organi­
sation symbolique de quelques discours funérai­
res Kongo, dans Cahiers des Religions Africaines 
19 (Kinshasa 1985)125-143. 

LONKAMA E.B. 

x x x 

E. 	MWOROHA (éd) et alii, Histoire du Burundi. Des 0­

ri~ines à la findu XIXè siècle., Hatier, Paris, 
19 7, 270 p. (C~rtes et photos). 

Ce livre Q'une extrême densité d'information nous 
montre qu'il est possible d'écrire l'histoire d'un 
peuple africain de manière scientifique. 11 est pré­
senté comme un manuel, mais de fait c'est plus, car 
il s'agit d'une Introduction à l'histoire du Burundi, 
intégrant toutes les connaissances les plus récentes 
en la matière. 

A coté de ces qualités pédagogiques et documentai­
res manifestes, il faut s'étonner de voir si actifs 
les apriorismes envers tout ce qui a été dit et fait 
pendant la période coloniale. Les auteurs n'ont pas 
pu éviter les généralisations du même genre qui étaient 
d'usage pendant l'époque coloniale, mais dans Ie sens 
inverse. J'en retire une à titre indicatif (p. 12 et 
23 Introduction) : 

"Seule l'histoire des pays colonisateurs étaient 
réellement enseignée dans les écoles". 
C'est trop facile à dire, et la généralisation 

se revèle fausse dans la réalité. Sur la plus grande 
partie de l'actuelle région de l'Equateur au Zaïre, 
donc une étendue plusieurs fois Ie Burundi, l'histoife 
des ethnies auxquelles appartenaient les étudiants 
était intensivement étudiée (Diocèses de Mbandaka, 
Bokungu-IkE:la, Basankusu, Molegbe). En témoignent 
les manuels encore trouvables dans les Archives. 11 
semble qu'il est difficile pour les grands historiens 
de synthèse de connattre la situation sur Ie terrain. 

Le livre s'arrête à l'avènement de la colonisa­
tion. Un deuxième volume est annoncé qui couvrira 
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ce~te dernière période. Espérons qu'il sera d'une mê­
me qualité quant à la quantité d'informations et de 
valeur pédagogique. 

Pourquoi les historiens actuels qui se disent 
"de métier" par opposition à leurs prédécesseurs 
"amateurs lf mais parIant les langues du peuple et par­
ticipant à leur vie, se tiennent-ils si souvent aux 
slogans faciles et aux préjugés ? 

H. 	 Vinck 

x x x 

J .P. CHRETIEN (éd) et alii, Histoire rurale de l' A­
frigue des Grands Lacs, Guide de Recherches (Tra­
vaux du Centre de Recherches Africaines, Paris I, 
Histoire, nOl), AFERA, Karthala, 1983, 285 p. 

Sont pris en considération : Ie Rwanda, Ie Buru­
ndi, l'est du Zaïre, la Tanzanie, L'Uganda. 

L'essentiel de· cette publication consiste en une 
bibliographie sélective mais très étendue introduite 
pour chaque chapitre par un spécialiste en la ques­
tion. L'introduction générale est de J.P. Chrétien. 
Une très bonne introduction à l'étude des pays con­
cernés. 

L'ouvrage comprend 3 parties, les annexes et un 
inde.x signalétique. D.ans une première partie , on dé­
crit la nature et l'histoire des paysages de ces 
pays; dans une deuxième, on parle des techniques mi­
ses en oeuvre pour survivre dans ces milieux; enfin 
la dernière partie décrit les aspects sociaux, po­
litiques et culturelIes de ces parages. Les annexes 
inventorient la bibliographie et la documentation 
tandis que l'index nous permet de manier aisément 
les différents éléments de cet ouvrage qui est d'une 
grande utilité. 

x x x 

J. 	VANDERLINDEN, Inédits de P. Ryckmans, ARSOM 
Mémoires, Classe des S'ciences Morales et 
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Politiques, in 8°, N.S. Tome 49, fase. 2, Bruxel­
les 1988, 266 pages, 5 cartes. 

L'auteur travaille depuis quelque temps à une 
biographie de Pierre Ryckmans, ancien Gouverneur Gé­
néral du Congo BeIge. A eet te occasion, il a pris 
connaissance de divers documents (carnets, corres­
pondances, essais littéraires, rapports administra­
tifs). Il en a fait un choix pour la publication du 
recueil qui est devant nous. Le but était à la fois 
de faire mieux conna1tre la personnalité de Mr Ryck­
mans mais ausai de livrer au public certains documen~ 
intéressants pour l'hiatoire. 

Les textea publiés ici se situent entre octobre 
1915 et juin 1920, les premières années de Ryckmans 
en Afrique Centrale. 280 notesinfrapaginalea expli­
quent ou situent personnages et faits moins connua 
de nos jours. Nous attendons avec impatience la bio­
graphie promise. 

H. Vinck 

x x x 

Robert HEDINGER, The Manenguba Languages (Bantu A.l~ 
Mbo cluster) of Cameronn. BOAS, London 1987, 306 
pages. 

Présentation structurale de la phonologie et d'une 
partie de la morphologie (les classes nominales seu­
lement). Relation entre Ie proto-manenguba et Ie pro­
to-bantu; discussions sur la classification des lan­
gues Manenguba basée sur la lexicostat~ue. 

x x x 

Shigeki KAJI, Deux mille phrases de swahili tel gu'il 
se parle au Zaïre (African Languages and Ethno­
graphy XIX); Korimichi of !Sia and Africa, 1985, 
395 pages. 

Shigeki KA~I, Lexi ue Tembo I. Tembo-Swahili du Zai­
re-Japonais-Français. Institute for the Btudy 
of Languages and Cultures of Asia and Africa-To­
kyo University of Foreing Studies - Asian and 
African Lexicon, n016) Tokyo 1985, 533 pages. 

Actuellement désigné sous Ie signe Guthrie J 57) 
L'auteur de ces deux excellentes études a travaillé 
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sur Ie terrain à plusieurs réprises à partir de juil­
le~ 1976. 13 publications témoignent de ses activités 
linguistiques dans la partie orientale de la Région 
du Kivu. 
La bibliographie (Lexique p. XVII-XIXuet Deux mille 
phrases p. (5)-(17) nous montrent llintérêt qulon com­
mence à manifester dans les universités du Japon pour 
les études africanistes. En outre ils se prennent la 
peine de publier en anglais ou même en français de 
sorte que les premiers interessés puissent également. 
prendre connaissance des résultats de leurs recher­
ches. Espérons que Ie Res~~rch Project 

de 1 1 Institut for Study of La~guages and Cultures 
of Asia continuera sur cette piste. 

H. Vinck 

D.VANGROENWEGHE, Bobongo : la grande fGte des Ekonda 
(Zafre); la mort, Ie deuil et les festivités bobongo 
et iyaia à l'occasion de la cloture du deuil chez les 
Baot6 et Batw' des Ekonda, Berlin : Reimer, 1988, 
332 p. 

Cet ouvrage comprend 3 parties précédées d'une 
longue introduction (47 pages) sur les données géné­
rales se rapportant aux Ekonda et à leurs Batw'. Dans 
la premièrè partie (4 chap.), l'A. parcourt les éta­
pes des funérailles chez les Ekonda et les Batwá en 
précisant les particularités liées à un individu dé­
terminé. 48 proverbes et 15 "nsako" (salutations so­
lennelles) en lokonda avec traduction et faisant al­
lusion à la mort terminent cette partie. La 2è partie 
(8 chap.) décrit les 2 chorégraphies et en dégage l~ 
attitude de l'administration et de l'Eglise à l'épo­
que coloniale. La dernière partie est un répertoire 
de 21 textes de 2 bebongo et 2 bayaya traduits et 
comllentés. 

Qu'il nous soit permis enfin de déplorer la con­
fusion dans la transcription des tons haut (") et mo­
yen (I); les derniers non attestés en lokonda dans 
l'état actuel de nos connaissances, alors que la ma­
chine dispose de ces deux tons comme constaté à la 
p. 45 (bens~ko sing. bons'ko). La bibliographie au­
rait pu contenir aussi llé1ément suivant : EPESSO 
Bosenge, De la poésie et des chants du Bobongo : 
traduction et analyse linguistique de que1ques sé­
quences, dans Zafre-Afrique n° 192 (198~106-l99. 
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LES PUBLICATIONS OU MUSEE ROYAL D' AFRIQUE CENTRALE 
Tervuren <;B) 

R. 	 BOURGEOïS,- Témoignages, Tome I, vol 2 + vol 3, 
Sciences historiques no8+10, 1987. 

En trois volumes déjà Mr R. Bourgeois nous livre 
avec beaucoup de sYlJlpathie pour les peuples qu'il a 
pu administrer, ses souvenirs et réflexions. Se rap­
portant à son séjour dans les colonies belges en A­
frique Centrale. C'est Ie "récit de vie" de l'autre 
caté, la mode étant aux mémoires populaires et les 
enqu~tes biographiques des"sujets" de la colonisa­
.tion. Ces deux genres se rencontren~se complètent 
et sont tous les deux nécessaires. 

J.M. 	HENRY, Floribert Jurion et l'INEAC, Sciences 
historiques n09, 1987, 244 pages. 

Un très beau livre, un émouvant témoignage sur cet 
é1Jlinente personnalité scientifique et coloniale, 
Floribert Jurion; l'exemple de celuiqui s'identi ­
fie avec son travail tout en restant très humain. 
L'auteur nous livre une lecture passionnée de l'his­
toire d'une des plus belle réalisations belges dans 
sa colonie: l·INEAC. Basée sur les archives person­
nelles de Fl Jurion, il trace cette belle vie entre 
1928 et 1963 date à laquelle prit fin la responsa­
bilité de son Directeur général. Une masse d'infor­
mations précises et techniques accompagne ce récit 
enthousiaste. 

D.P. 	PROVOOST et S-.P. KOULIFA, Essai sur la langue 
Uldeme, Archives d'Anthropologie n030, 1987, 
249 p. 

Un livre remarquable par sa précision et son abon­
dance d'informations sur une langue peuconnue, 
l'uldeme de la fa1Jlille Nil-Sahara, parlée par en­
viron 6000 personnes dans la savanne du Nord-Came­
roun. La présentation de A. Coupez nous renseigne 
sur l'origine de ce travail : Un 1Jlissionnaire, Ie 
Fr Pierre Provoost s'est pris la peine de connaî­
tre la langue réelement parlée par Ie peuple chez 
lequel il passe une grande partie de sa vie et de 
ne pas se contenter d'un parIer passe-partout. On 
restera reconnaissant envers les linguistes Meeus­
sen et Cbupez de Tervuren d'avoir su apprécier et 
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valoriser Ie travail des lIamateurs" de qualité qui 
ont eu l'avantage de ne pas ~tre obligé par la force 
des choses de se c0ntenter d'un seul informateur sé­
journant en Europe. Nous signaIons ici l'apport im­
portant de Kr Keeussen à la composition du Diction­
naire et de la Grammaire lom6ngo deG. Hulstaert. Une 
très abondante correspondance en témoigne. 

A. 	 VALLAEYS, Dictionnaire logo-français,(Archives 
d'Anthropologie) n029, suivi d'un index français­
logo, 396 p., 1986. 

Les matériaux qui ont servi à la composition de ce 
dictionnaire ont été recueillis dans la région de 
Faradje (nord-est du Zarr~. Le logo.'serait parlé en­
core par 60.000 locuteurs mais ils font partie d'une 
unité lingUistique plus grande le groupe Moru-Ma'di 
qui est représenté par environ 400.000 personnes. 
L"auteur annonce une grammaire pour bientSt. Un peu 
de bibliographie, même pour un- dictionnaire, aurait 
été 	utile. 

TWILINGIYIMANA, Chr., Eléments de description du Doko, 
Sciences humaines n° 116, 1984, 109 p. 

Cette étude du Ruandais Chrysogone Twilingiyima­
na n'a paS seulement Ie mérite que lui reconnaît Ie 
Prof. A. Coupez dans sa préface, celui d' avoir appo!' ­
té !tune contribution objeetive à la connaissance de 
l'Afrique au-delà des frontières nationales ll en a­
bordant dans ses aspeets les plus importants ~oné­
tique, morphologie et lexique) une des langues non 
encore suffisamment décrites de la Région de l'Equa­
teur au Zarre. 

Ces éléments de description du D6kO, constituent 
en effet, une contribution utile et appréeiable à la 
classification des parlers de l'ancien District des 
Bangala, malgré la pertinence des études antérieures 
menées sur le D~kO (G. Hulstaert, sur le parIer D6k~ 
Aeq. 3(1961)121-135) et N. Rood, Lidoko et Mowea, 
Aeg., 4( 1962)125-139). La grammaire du D6ko présen­
tée iei permet non seulement de se rendre compte d' ­
importants réaménagements qu'il importe d'opérer 
dans la classification des langues de la zone C de 
M. Guthrie, mais aussi dIen saisir le degré de pa­
renté. Elle amène à re-examiner avec une documenta­
tion plus ample la question déjà posée par le P. 
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Hulstaert de savoir s'il conviendrait de regrouper 
l,es D6ko. avec les Ngombe ou avec les riverains. Ce 
qui est encore important pour l'histoire ~ que la 
langue décrite par Twilingiyimana est quasi identi­
que à celle des n6ko de la Maringa et de la Lopori 
étudiée par Ie P.N. Rood. Lorsque ce dernier menait 
ses recherches ceux de la rive droite d'e la Lopori 
étaient déjà en train de perdre leur langue (art.cit. 
p. 126). Le fait que les D6ko des deux rives du Fleu­
ve se reconnaissent comme tels ne fait aucun doute 
qu'il s'agit dtun groupe différent des Ngombe non seu­
lement par sa langue, mais aussi par certaines insti­
tutions sociales comme Ie système du matriarcat qutil 
a pu conserver. Toutefois, en lisant Ie livre de Twi­
lingiyimana on se rend compte que l'idée que les D6ko 
constituentune sorte de mélange ne pourra qu'&tre 
difficilement écartée. Car en effet, malgré une im­
portante quantité de mots du lexique communs au li­
ngombe et aU lid6kO, ce dernier présente aussi des 
affinités avec les parlers' riverains de la Ngiri 
quant à sa structure morphologique et phonétique : 
la présence de l'augment dans toutes les classes (c~ 
me en Z~mba) et la permanence de h là oû on s'atten­
drait en lingombe et autres parlers voisins à !!(com­
me en Lingönda-Ebuku, p.ex. hango, mohole, hala, 
-hizi, respectivement, son père, civette, plume, fi­
nir). Eb fait, ce dernier phénomène stobserve aussi 
dans la langue des Nt6mbá. 

C'est assurément sur ce fait que se fonde la 
classification de Bastin. Et cela nous amène à ré­
fléchir sur l' éthnonyme "u6kO". Le t erme "d6kO", du 
moins dans son acception actuelle, a une connotation 
péjorative. 11 sert en effet, à désigner celui qui 
utilise un parier plus ou moins étranger à celui du 
groupe considéré commé étant plus ou moi~s cohérent. 
Ainsi, les Ngombe de Boso-S!mpá et de Boso-Njanoa 
désignent-ils les M6ngo-Yak~ta par Ie terme "d6kO". 
Les D6ko-Y6mba de la Zone de Bongandanga et ceux de 
l'entre Ruki-Lu16ngá (Cfr. carte dans Ie Dictionnai­
re Ngombe du P. Rood, Tervuren, 1958) sont Ngombe au 
sens restreint, mais leur langue charrie quelques é­
léments m6ngo telle que la particule de négation au­
tonome nya entendue aussi localement na. 

L'apport du livre de Twilingiyimana, sur Ie plan 
de l'histoire comme sur Ie plan de la linguistique, 
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reste indiscutable. 
M<Y.rINGEA M. 

Pierre de MARET, Fouilles archéologigues dans la Va­
lée du Haut-Lualaba-Zarre, Sciences humaines, 
I Textes, Sciences humaines n0120, 1985, 207 p. 

Ce volume fait suit à la publication de Hiernaux et 
al. Fouilles archéologiques dans la vaDée du Haut­
Lualaba, I, 1958. 11 est consacré aux résultats des 
fouilles à Sanga et Katongo (Shaba/Za!re) en 1974, 
par une équipe sous la direction de Pierre de Maret. 
Le texte de la publication était prêt en 1978. 
Dans la première partie on essaie de montrer l'int~­
rêt spécial de la région : les débuts de l'ege de 
fer et l'origine des royaumes de la savane. Le der­
nier chapitre est consacré à l'histoire des recher­
ches présédentes dans la dépression de l'Upemba. 
Dans une deuxième et troisième partie on trouvera lè 
détail des résultats des fouilles à Sanga et Katongo 
à partir desquels une chronologie détaillée a été é­
tablie. 
Entretemps de Maret a été au Cameroun et Eggert a 
creusé dans la forSt équatoriale. Ainai les mailles 
de la chaine commencenT. à ~tre rivées. 3:tgnaloas-les 
publications les plus réceates : Joha BROWER, A Sur­
vey of Surveys : aspecte of Burface Archaeology in 
Sub-Saharian Africa, dans : The African Archeelogi­
cal Review 4(1986)21-44 et l'étude de Kanimba à pa­
rattre dans les Etudes guatoria en 1989 : Etat de 
la recherche sur_ l'age des métaux au Za!re. 

Cl. GREGOIRE", Le maninka de kankan, Sciences humaines, 
n0122, 1986, 207 p. 

La présente étude de Cl.Grégoireprésente de manière 
approfondie Ie syètème phonologique (compliqué) du 
maninka, langue mande de la Haute Guinée. 30 pages 
sont réservées aux textes de deux contes. Un lexique 
maninka - français de 50 pages complète Ie txavail 
et une (trop) brève bibliographie Ie conclue. Nous 
aurions beaucoup apprécié une petite carte. _ 

Bettie VANHOUDT, Eléments de description du leke, 
lengue bantoue de zone C, n0125, Tervuren 1987, 
238 pages. 

En attendant l'occasion d'un compte rendu approfondi, 
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Nous nous contentons d' une brève présentation. 
La base de ce travail est un mémoire de licence é­
crit en 1980. Il.n'existerait encore aucune descrip­
tion, à aucun niveau de cette langue. SeIon Guthrie 
elle est à classer c14 mais l'auteur l'approche plus 
de CIO et c40. La convergence la plus élévée apparait 
avec Ie Bobangi •. La leke est parlé par les Bomitaba, 
habitant la zone entre les bassins de l'Ubangi et de 
la Sanga sur les rives de la Likuala-aux-herbeiil. L'­
informateur de l'auteur est originaire de Mokengui. 
'L'esquisse grammaticale (structuraliste) est suivie 
d'un conte en leke avec traduction française. Vu les 
affinités (lexica les} avec lebobangi il est étonnant 
de pas rencontrer WHlTEHEAO J., Grammar andD1.ctiona­
ry of the Bobangi LangUage, London 1899, dans la Bi­
bliographie. Nous espéronsfermementque l'auteur nous 
livre bient6t un lexique élémentaire. 11 est encore 
une fois prouvé comment il est, important et urgent 
de faire des description des langues des deux cotés 
de l'Ubangi. Du coté zaïrois, Ie Citoyen KOtingea 
s'en est occupé et compte bientSt livrer au public 
la description de 16 langues de la région de la Ngi­
ri. 

Marcel d'HERTEFELT et Danielle deLAME, Société. 
Culture et Histoire du Rwanda. Encyclopédie bi­
bliographique 1863-1980/87, Husée Royal d'Afri­
que Centrale, Tervur'en 1987, Tome I : A à L XIX+ 
1849 pages, Tome 11 : M à Z + Index. 

L'ouvrage splendide que nous présente le Musée, de 
Tervuren comprend 5.550 entrées bibliographiques, 
presque toutes accompagnées d'une notice descriptive. 
Elles portent,sur les monographies, les contributions 
à ouvrages collectifs et surtout les artieles répé­
rés dans 464 périodiques. La plus ancienne citation 
date de 1863 et la plus récente de 1987. Pbur la pé­
riode de 1981 à 1987 on a fouillé seulement les mo­
nographies et les ouvrages collectifs. Son~ prises 
en considération seulement les sciences de l'homme. 
Heureusement ont a élargie Ie champs d'investigation 
aux publications "non-scientifiques". Effectivement 
énormement d'informations proviennent d'une certaine 
littérature propagandiste (missionnaire, de l'admi­
nistration coloniale, 'des "maisons" coloniales etc. 
11 y a seulement une question de "décodage". La 
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bibliographie s'est limité quant aux périodiqu~s à 
ceux qui paraissent mensuellement ou moins. Cela pour 
des raisons matérielles. Mais l'utilisateur de cette 
bibliographie doit l'avoir en t~te quand il voudrait 
entreprendre ses recherches bibliographiques. Un in­
dex de 1.750entrées donne accès facile à cette abon­
dante information. 

Quel excellent travsil. 'Si on pouvait avoir un 
travail semblable pour quelques autres pays. 11 est 
vrai que dans certains cas deux volumes ne suffiront 
pas. Les chercheurs orientés vers la connaissance de 
l'Afrique centrale ollt trouvé ici un "thesaurus". 

M. 	 d'HERTEFELT et ~.M. BOUTTIAUX, Bibliographie de 
l'Afrigue sud-saharienne, Sciences Humaines et 
SOciales, ].981-1983. Périodigues,Agence de Coopé­
ration Culturelle et Technique, K.R.A.C., Tervu­
ren, 1986. 

Ce volume n'inclut que les artieles de périodiq~ 
et porte sur une période de trois ans (1981-1983). 
Au point de vue géographique, la présente bibliogra­
phie couvre l'Afrique noire, continentale et insulai­
re. Les publications relatives à l'Ethiopie dynasti­
que, à la religion compte, a Sa littérature et à son 
art sont exclues. Elle couvre tout l'évantail des 
sciences de l'homme lato sensu: anthropologie socia­
le, l'anthropologie culturelle et l'ethnologie, l'an­
thropologie physique, l'archéologie l'histoire et 1'­
ethnohistoire, la linguistique dans tous ses aspects 
y compris la sociolinguistique, la littérature orale 
et écrite, l'étude de la psychologie, l'éducation et 
1 'enseignement , la démographie, Ie droit, la géogra­
phie humaine, la sociologie, la politique et l'admi­
nistration, l'économie rurale, la médécine et la nu­
trition. 

Elle mentionne 180 périodiques africanistes du 
monde entier. Vient ensuite 122 pages consacrées à 
l'index des sujets traités par les 180 revues. La 
dernière partie reprend dans l'ordre alphabétique 
des auteurs près de 4400 fiches donnant des réfé­
rences bibliographiques. 

Mise à la disposition des chercheurs, cette bi­
bliographie. constitue un instrument précieux de tra­
vail. LKM 
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AFRIQUE SELECTION AEQUATORIA 

ANNALES DEL'ISP/MBANOAKA, Revue de l'Institut Supé­
rieur Pédagogique de Mbandaka, B.P. 116, Mbandaka 
(Zaïre) 

5(1986) 
Vieux souvenirs du R.P. Gustave Bulstaert, par Lu­
fungula L. (1-11) 

- !rhérapie par les plantes de l'anémie falciforme, 
de l'hémorroïde et de l'hépatite.. Cas du thérapeute 
traditionnel mongo, par Mukoka N.L. (173-198) 

7(1988)2 

Deux études intéressantes à signaIer : EFOLOKO Bompe­

la et KONGU Halo, L'évolution des effectifs à l'Ins­

titut Supérieur Pédagogique de Mbandaka de 1967 à 

1984 (p. 27-40) 

KIMPU!rU Baibanja et LUBASA Mansanga, La profession­

nalisstion dans les ISP ; cas de l'ISP-Gombe(p.137-167) 


x x x 

AFmCAN L.A.NGUAGES/AFRIKATALE, Prétoria, Afriqu~ du sud. 

7(1987) numéro 4 
Notons l'excellente étude de B .. du P. GOSLIN, Bistory 
of African Languages in Transvaal schools (p.l05-110) 
et 5 a.rticles sur Ie Sotho 

x x x 

AZANIA, Journalof the Britisch Institute in Eastern 
Africs, P.O. Box 30710 NAIROBI, Kenya 

21(1986) 27-52, AMINI A. MTURI, The Pastoral Neolo­
thic of West-Kilimanjaro 
21(1986) 65-84, J. RAIMAEKERS et F. VAN NorEN, Early 
Iron Furilances with "Bricks" nin Rwanda : CQmplemen­
ta~y evidence from Hutwarubona 
105-114, H. TOLMACHEVA, Toward a Définition of the 
'l!erm Zanj 

x x x 

BOPETO, Revue de vulgarisation rurale de l'Institut 
Supérieur de Développement rura1 de Hbandaka, B.P.. 
118, Mbandska, Equsteur (Zaïre). La revue qui est de 
livraison mensuelle est bilingue. La réalisation est 
aseurée avee l' aide de l'UNICEF. 
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(1988)1 Le rale d'un encadreur sanitaire 
( 1988)2 L'eau potable, un des piliers d'une bonne 

santé 
(1988) 3 Les vers intestinaux 
(1988)4 Pour une santé saine de la femme enc~inte 
(1988) 5 Campagne en faveur de l'allaitement maternel 
(1988)6 : La fiche de croissance 

x x x 

CAHIERS DU CENTRE DE RECHERCHES AFRICAINES - CAHIERS 
D' BISTOIREi UNIVERSITE DU BURUNDI (n °4 C~.R ..A. et n° 2 
C.H .. 1984) 

Ce volume est publié en coédition par les Cahiers 
d'Bistoire de l'Université du Burundi et les Cahiers 
du Cent*e de recherches africaines de l'Université de 
Paris 1 qui ont respectivement mis en commun leur nu­
méros 2 et 4, sous Ie titre Bistoire rurale. Les étu­
des se rapportent à la région des Grands Lacs et à 
l'Afrique orientale. 

x x x 

CAHIERS D'ACTUALITE SOCIALE, Institut de recherches 
sociales appliquées, B.P. 1800 KISANGANI 

1986, n° 3, B.VERHAEGEN, La ville de Kisangani (Bis­
toire, peuplement et économie/ Les modes de produc­
tion en milieu urbain/ La grande pauvreté urbaine/ 
Aux origines de la marginalité féminine) 43 pages 
1986, n04, B. VERHAEGEN, Les violences coloniales au 
Congo BeIge (Le "oao'li:chouc rouge" de Léopold 11 : Du 
sang sur les lianes de Vangroenweghe/ Le red Rubber 
de l'AnversQise/ Le "caoutchouc rouge" du Congo-BeI­
ge : Le rapport Dörpinghdus; Le martyr'Bakanja/ Chi­
cotte et violences dans l'Administration coloniale 
de la Province Orientale - 1930 à 1959), 46 pages 

x x x 

BeBOS DE BW.ÁMA.Nl1A, Zaïre 

D'apparence très simple mais de quelle qualité! Quel 
combat pour poû~.oir s'exprimer à un niveau scientifi­
que et tant de choses doivent rester limitées à des 
cercles trop restreints(25 exemplaires). Sous l'impul­
sion du citoyen Zana Bont parus entre jtiillet 1983 et 
juin 1984, 6 numéros du périodique cité, principalement 
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"rempli" d'études originales de sa main. 

n° 2, septembre 1983, ZANA Aziza, Dossier : Ce que 
Paul Pa~da Farnana a dit et écrit, 58 pages. (Une é­
tude originale sur ce grand nationaliste zaïrois a­
vant la lettre) 
n° 3, novembre 1983, ZANA Aziza, Pierre Day et Paul 
Panda Farnana 2 pages 
Idem, Stefano Kaozo, premier prêtre zaïrois, 4 pages 
dïIDtroduction et 35 pages reproduisant 1es textes 
publiés par Vermeersch dans Ie Revue Congolaise dé 
1910 et 1911 et dans : Congo-Bulletin de la Société 
BeIge d'Etudes Coloniales, avril 1928 
n° 4, janvier-février 1984, ZANA Aziza, L'historique 
de Simon-Pierre Mpadi et de son nationalisme (basé 
sur des documents inédits de la sûreté), 35 p. 
Idem, Les pipes ngbaka, 5 pages 
n° 6, mai-juin 1984, ZANA Aziza, Le caoutchouc et Ie 
Kitawala de Bushiri 1944, p. 24-34 

x x x 

NOTES ET RECHERCHES 

Institut de recherches sociales appliquées (IRSA) 
B.P. 1870 KISANGANI 1986, n° 3, BO' VERHAEGEN, Le dé­
veloppement (économique) inégal est - il héréditaire? 
La réponse de la paléontologie et de la génétique, 
35 pages 

x x x 

REVUE JURIDIQUE DU ZAIRE. Droit écrit et Droit cou­
tumier. Editée par la Société d'Etudes Juridiques du 
Zaïre (S.E.J.Z.) Adresse; B.P. 5502, Kinshasa/Gombe 

56(1980) : Numéro spécial des actes du colloque sur 
la protection juridique de l'enfant en République du 
Zaïre organisé du 3 au 4 novembre 1980 
57(1981) nOs 1 et 2 
- L'article 180 du code pénal et Ie concours idéal 

d'infractions, par Kalombo M. (1-11) 
61( 1985) 
- Les droits et les obligations des conjoints, par 

Tshibangu T.K. (6-15) 

Note sur la vente publique des biens non enregis­

trés, par Ilunga K. (16-19) 


62(1986) : Inspection du travail au Zaïre, par 
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Kakembi B. (26-33) 

63(1987) Les fiancai11es chez les Kuba, par Tshyo­
mbo N. (52-56) 

63(1987) 	 Supp1ément annuel : La disorimination à 
l'égard de la femme au niveau du droit de 
la familIe, par Ngomba, T. (25-31) 

64(1988) 	 Recours de la sécurité sociale contre Ie 
tiers responsabIe d'un accident, par Muka­
bi B. (1-12) 

x x x 

REFLEXIONS, Revue Philosophique publiée par Ie Grand 

Séminaire Régional Saint Jean-Baptiste, Phi1osophat 

de Bamanya, B.P. 276 Mbandaka (Equateur), Zatre 


Le volume jume11é des numéros 6-7 consigne les actes 

des 3è Journées Phi1osophiques de Bamanya, tenues à 

Mbandaka du 22 au 24 avri1 1987. Les études suivan­

tes ont retenu notre attention : 

- De la religion de domination à une re1igion de li ­


bération, par Mo1a K.B. (5-23) 
- Démocratie au Zatre, par MokoIo Matamba M. (48-70) 
- Phi1osophie politique et développement, par Ndumba 

Y.L. (71-78) 
- La conscientisation : un facteur du déve10ppement 

au Zaïre, par Ngamis010 K. (79-91) 
-	 L'argent : essai de philosophie africaine du déve­

loppement, par Botuko1i M~ (109-14rr) 

x x .x 

REVUE DE L'IRSA (Institut de Recherches Sociales 
Appliquées) B.P. 1870, Kisangani (Zatre) 

1(1986)1 
- Les Turumbu face à unprocessus de vu1garisation 

agrico1e, par Mbaya M. et E. Streiffe1er (19-31) 
- La chasse, la viande et la sorce11erie chez les 

Balega de Mwenga, par Mu1yumba W.M.I. (32-43) 
- Discours sur les classes socia1es au Zaïre, par 

Omasombo T. (65-72) 

x x x 

REVUE AFRICAINE DE THEOLOGIE, Kinshasa 

11(1987)51-64, Fr BONTINCK, Le rachat d'enfant es­
claves dans les rivières équatoria1es (1889-1897) 

x x x 
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UBUREZI n' UBURERE - EDUCATION ET CULTURE (bilingue) 
Revue trimestrielle, B.P. 622 Kigali (Rwanda) 

(1978) 13-14 : 

KAGAME A., Les grands tournants dans l'histoire de la 

culture rwandaise 

(1980)6, 

p. 47-49 : X., La culture Rwandaise est-elle capable 
d'intégrer la science et la technologie moderne? 
p. 51-,56 : SE>lINEGA Th., La médecine tradi tionnelle 
hier, aujourdthui et demain en Afrique et au Rwanda 
(1980)7/8 
p. 27-34 : KAGAME A., La structure de base des lan­
gues rwandaises et bantu en général 

x x x 

UBEREZI UBUHANGA Nt UMUCO - EDUCATION SCIENCE et CUL­
TURE (bilingue) Revue trimestrielle, B.P. 622 Kigali 
(Rwanda) 

(1982)1,143-161 
HATEGEKIMANA, Gr., In Memoriam Alexis Kagame 
(1982)2 
- Jeunesse de l'Afrique Noire et Société en mutation, 

par Mungala A.$. et Omasombo T. (9-25) 
- La traduction et la création de termes techniques 

en kinyarwanda : un problème de lexicologie et de 
lexicographie, par Karani J.B. (59-80) 
La Négritude : essai d'appréciation, par NSENGIMA­
NA (81-107) 

- Musées, monuments et sites et leur intégration au 
développement, par Rugamba C. (109-116) 

(1984)9 
- Vers une politique linguistique explicite, par 

Twilingiyimana Chr. (45-57) 
- Bilinguisme et interférences linguistiques en lit ­

térature rwandaise, par Bangamwabo F.X. (81-94) 
- Le sort de la tradition orale africaine face au 

développement, par Makutu et collo (129-140) 
- Problèmes de chronologie en histoire précoloniale 

du Rwanda, par Nkulikiyimfura J.M. (141-148) 
- La problématique et Ie symbolisme de l'eau dans 

"Gouverneurs de la rosée" de Jacques Roumain,par 
Habiyakare P. (149-157) 

(1984) 10 
- La solidarité dans la culture rwandaise, par 
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Rugamba C. (7-19) 
- Le prépréfixe en kinyarwanda serait-i1 un artic1e 

défini ?, par Kimenyi A. (53-66) 
- Analyse morpho10gique et ethno10gique du conte 

rwandais "un enfant sorti d'un OSIl, par Munyaruge­
rero F.X. (125-144) 

(1984)11 
- La nature de l'université africaine : la prob1éma­

tique du déve10ppement, par Bubingo E. (23-49) 
- La po1itique 1inguistique du Za!re, par Makutu N. 

{71-85} 
- Le retour du son "p" en kinyarwanda et ses imp1i­

cations pour les universeIs, par Kimenyi A. (87-97) 
- L'orthographe du Kinyarwanda 1angue nationale et 

officie11e du Rwanda, par F. Jouannet (99-111) 
- Conc1usions de la Commission nationale sur l'ortho­

graphe officie11e duKinyarwanda, par Nyetera P.C. 
(113-119) 

-	 Le syntagme rwand-entre en français, par Bizimana 
S. (121-127) 

(1986)11 bis 
- La définition du déve10ppement culturel, par Mani­

ragaba B. (67-74) 
- E1éments spécifiques de la culture rwandaise, par 

Mbonimana G. (75-87) 
( 1986)12 
- L'éco1e africaine actue11e face à l'éducation de 

base en Afrique noire, par Radja B.S. et Wenda­

Tshita1u (7-28) 


- L'enseignement primaire : questions et tendances, 
par B1anc E. (29-42) 

- Pro1égomènes à une ph110sophie de la recherche en 
sciencea humaines, par Kabeja Th. (59-85) 

- L'histoire du Rwanda: Prob1èmes, controverses, 
perspectives, par Nyagahene A. (87-134) 

- Liste chrono1ogique des Bami du Rwanda, par Vansi­
na et Kagame (135-136) 

- Les jumeaux dans certaines sociétés traditionne1­
les de l'Afrique, par Tsudi Wa Kibuti M~L. (137­
151) 

(1986)13 
L'age du fer ancien au Rwanda, par Van Grunderbeek 
M.C. et Roche E. (69-79) 

-	 Orientations pour la recherche d.ocumentaire en 
droit sur les états de l'ancien domaine co10nia1 
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beIge d'Afrique Centrale (Rwanda, Burundi, Zaïre), 
par Hategekimana G~. (125)-163) 

(1987)17 
- Géochronologie et histoire de l tactivité volcanique 

dans la chaine des Birunga à la lu~ère des connais­
sances actuelles, par Nyamuvunda V. (93-120) 

- Réactions dtun roi "exilé" dans son propre pays 
par la puissance coloniale beIge au moment oû son 
fils règne : Ie cas deYuhi Musinga à Kemembe 
(1931-1940), par Nyagahene A. (121-157) 

-	 Les relations culturelIes arabo-africaines, par 
A.M. MtBow (159-176) 

x x x 

US AWA, Revue trimestrielle publiée par l tAssociation 

des Moralistes Zaïrois, B.P. 1247, Kinshasa/timete 

(Zaïre) 


1(1987) : Dans ce premier numéro de l'organe d'ex­

pression des moralistes zaïrois, nous rencontrons 

les articles suivants. 

- AMOZA, conscience du peuple zaïrois, par Nyeme T. 


( 11-19) 
- Primat de la morale, par Mvumbi N.T. (21-26) 
- Morale et société zaïroise, par Ngwey N.N. (27-36) 
- L1homme nouveaU dans un Zaïre nouveau, par Mbwaki 

N. <37-.49) 
- Homme nouveau, femme nouvelle pour Ie Zaïre de 

l'an 2000 par Soki F.E. (51-59) 
- Quelle familIe pour un Zaïre nouveau 7, par Nyimi 

L. (61-66) 
- Quelle familIe pour un Zaïre nouveau 7, par Matu­

kanga M. (67-77) 
- Quel changement social pour un Zaïre nouveau 7 

Schéma classique et alternatives, par Mukenge N. 
(79-88) 

-	 Quelle société pour un Zaïre nouveau 7 Le rêve 
d' un écrivain, parN1andu M. (89-92) 

- Morale et développement, par Mbambi M.O. (93-104) 

x x x 

EUROPE 

A.E.L.I.A., Association dlEtudes InterculturelIes 
Africaines 8(1985)VIII + 186 p. 
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Ce numéro spécial renferme les actes du colloque in­

ternational sur Ie passage à la lecture en Afrique 

noire tenu du 10 au 12 juillet 1985 à Lomé (Togo). 

Voici les textes de ces communications lors de ces 

assises. 

- Les langues africaines de grande expansion et la 


promotion de la lecture, par Ngalaso M.M. (9-12) 

De la lecture à l'écriture, par A. Ricard (13-18) 

La lecture et l'Afrique, par A. Takizala M~M. (19­
30) 

Dessins pour Ie passage à la lecture, par D. Bar­

reteau (31-38) 

Le sango entre l'oralité et l'écriture, par M. Di­

ki-Kidiri (39-46) 

The Place of African Languages in the Development 

of Zimbabwe, parN.C. Dembetembe (47-58) 

Le concept de développement littéraire à travers 

l'exemple Kabye, par S. Agbeko Amegbleame (59~62) 

Sociologie du livre ewe, par M. Ahiavee (63-78) 

Trois siècles de littérature exe : problèmes et 

perspectives, par E.Y. Egblewogbe (79-90) 

Some aspects of Literary Work in the'Akan Langua­

ge~, par K. Andoh-Kumi (91-102) 

Trends in the Development of Creative Writing in 

hausa, par I. Yaro Yahaya (103-122) 

Réflexions sur l'histoire récente de la littératu­

re hausa, par G. Furniss (123-132) 

Ideological and MaterialProblems in the Production 

o~ Swahili, Literary Works, par E. Kezilahabi 

(133-140) 

Politique d'éducation et langues africaines au Ni­

géria : Ie cas de l'Ibos, par A.. Ricard (141-148) 


x x x 

AFRIQUE CONTEMPORAINE, Revue trimestrielle du Centre 
d'Etude et de. Documentation sur l'Afrique et l'Outre-
Mer. 
Adresse : La Documentation Française, 29-31, Quai 

Voltaire, 75340 PARIS 
26(1987)142): CHRETIEN, J.P., Dossier Burundi: E­
glise et Etatau Burundi: les enjeux politiques (+2 
documents), p. 63-71 
26(1987)143 
- Les maladies tropicales et la recherche en Afri ­

que noire francophone , par J. Coz (3-20) 
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- Le SIDA 	en Afrique, Divers (21-34) 
- La privatisation des ent reprises publiques en Afri ­

que noire francophone, par J. Alibert (35-50) 
26 ( 1987) 144 
- Le procès Bokasa, par D. Bigo (51-54) 
- Les arts africains dans Ie monde en 1986 et 1987 

expositions, livres recherches, par L. Perrois 
(54-57) 

- De Gaulle et la conférence de Brazzaville : compte 
rendu d'un colloque (Paris, 22-23 mai 1987), par 
B. Lanne (61-62) 

27(1988)145 
- Démographie africaine : tendances et perspectives, 

par Mbembele S.D. (3-27) 
- Eglise et Etat au Burundi: l'issue politique, par 

J.P. Chrétien (57-59) 
- Quelques sources d'information sur l'Afrique et 

les iles de l'océan Indien, par Divers (60-70) 
27(1988)146, 146 p. : Un numéro spécial consacré au 
thème sui:vant : Les Afriques en l'an 2000 : perspec­
tives économiques. 

x x x 

AFRICANA BULLETIN 34(1987) 
Adresse : 	 Instytut Krajow Rozwijajacych sie 

Uniwersytet Warszawski 
00-325 Warszawa 
Poland-Pologne 

p. 93-105 : KENIG M.M., Quelques aspects du proces­
sus juridico-politique de règlement des différends 
internationaux en Afrique. 

x x x 

AFRICANA MARBURGENSlA 29(1986)1 
Adresse : 	 Africana Mrgurgensia 

Wilhelm-Röpke-Str. 6 E 
D-3550 Marburg/Lahn 

Ce volume est consacré au Nigéria. Parmi les 6 étu­
des y reiatives, 4 concernent exclusivement les lbo. 

x x x 

AFRICA UND UBERSEE, Sprachen - Kulturen. Seminar für 
Sprachen un Kulturen der Universität Hamburg 
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70(1987)1 
Zur systematischen Erfassung ora1er Literatur in 
Afrika, par A. Anwiraan et E. Hagen (99-105) 

x x x 

BULLETIN DU CERCLE ROYAL DES ANClENS ÖFFICIERS DES 
CAMPAGNE D' AFRIQUE (BULLETIN DU CRAOC:A), fondé en 
1917. Affi1ié à l'union roya1 beIge pour les pays 
d'outre-mer et à la confédération des associations 
d'officiers beIge. Membre de la confédération des 
associations de militaires, d'anciens militaires et 
de 1eurs amis, servant ou ayant servi au Congo BeI­
ge. 
Adresse de l'éditeur responsabie : 

Mr. Van Den Rul 
CRAOCA,Rue De Stassart, 20 
1050 Bruxe11es 
Té1. : (62)511.60 

(1987)1 

- Matadi - jui11et 1960, vécu par un civi1, par C:. 


Van Goethem (39-58) 
(1987)2 
- Le Centra d'instruction pour Européens à Lu1ua­

bourg, par A. Six (61-68) 
- Les heures courageuses de Lu1uabourg (jui11et 1960) 

Trois témoignages militaires, par R.D. (69-74) 
(1987)4, 36-37 : Critique sur l'artic1e de D. Van­
groenweghe: "Charles Lemaire à l'Equateur. Son jour­
na1 inédit 1891-1895), par L.F. Vanderstraeten (36­
37) 
(1988)1, Portrait du soldat congolais moyen, par R. 
Bouchat (41-49) 
(1988)2, E1isabethvil1e. Journées du 8 au 12 jui1­
let 1960, par P. Perrad (67-74) 

x x x 

CAHIERS. DES SCIENCES HUMAINES (ORSTOM) 22(1986)2 

BRUNEAU J.C. et KANSILA F.K., Kolwezie. L'espace ha­
bité et ses problèmes dans Ie premier centre minier 
du Zaïre p. 217-230 
FENET-RIEUTORD D., Espace géographique et santé en 
Afrique Centrale : la diffusion des maladies le long 
du f1euva Oubangui (1885-1932), p. 230-ss 

x x x 

http:62)511.60


I 
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CAHIERS TUNESIE 33(1985)49-70 

DIBWE dia MWEMBU, Un chef Songye face au pouvoir co­
lonial .. La cas de Lumpungu (1892-1949) 

x x x 

CAHIERS NORD-SUD, Actes des Journées du Cyc1e d.e For­

mation aux Relations Nord/Sud. 

Adresse : Cahiers Nord/Sud 


CF 122, Université Libre de Bruxelles 
50, avenue F.D. Roosevelt, 
1050 Bruxelles. 

1(1983)3 (paru en février 1986) 

- Les formes du sous-développement au Zaïre, par 


F. Bezy (21-32) 
- Racial ou raciste ?, par E.. Vincke (50-52) 
- Réflexions SUl" les analyses économiques du Zaïre, 

par Omasombo T. (73-79) 
1(1983)4 (paru en mars 1985) 
- Comment décoloniser l'histoire ?, par A. Ducamp 

(I-VI) 
- La décolonisation de l'hisboire. NouveIles pers­

pectives relatives à l'Afrique, par P. Salmon (1­
13) 

- Occ:ultation linguistique et démocratie en Afriqua 
noire, par G. De Boeck (14-43) 

- Décoloniser l'histoire : quelques voies à explore~ 
par J. Vanderlindan (44-56) 

- Etude critique de manules d'histoire, par Divers 
(57-55) 

- Bib1iographie comentée SUl" l'histoire (66-78) 
1(1984)5 (paru en janvier'1986) 
- Transfert de technologie : réalité et idéologie, 

par G. De Villers (1-11) 
- Transfert de technologie en milieu rural, par H. 

Soumare (20-31) 

x x x 

ANTHROPOS, D-5205 Sankt Augustin"Rép. Féd'. Allemag.ne­
82(1987)1-3, 109-134, Georges CELIS, Fondeurs et 

forgerons ekonda 

82(1987}1-3, 232-241, MAYELE Kiete-Oyono, Sectes et 
mouvements d'inspiration religieuse aU Kwilu (1930­
1%0) 

http:Allemag.ne
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82(1987)1-4, 242-244 
Beatrix HEINTZE et Adam JONES, Die afrikanische 
Geschicht-schreibung und ihre Que11enprob1eme 

x x 

DROIT ET CULTURES, Cahiers du Centre d.e Recherche d6' 
l'U.E.R. de Sciences juridiques, Uniiversité de Paris 
X Nanterre, 2, rue Reuen 92001 NANTERRE. 

(1981)1, 23-63 : La notion d'espace juridictionne1 
en droit Bantou par P.L. Angondjo 
(1981) 2, 114-121 : La magistrat dans la 1ittérature. 
afri<:aine d'expression française, par R .. Pagearc.l 
(1982)3, 61-83 : Droits fonciers et redevances cou­
tumières Hemba (Za!re) par V. Milingo 
(1982)4, 81-91 : La succession chez les Bashi, par 
Mwenze B. 
(1983)5, 97-103 : Prob1ématique des droits de l'homme 
dans les droits traditionne1s d'Afrique noire, par 
R. Verdier 

(1983)6, 5-22 : L'opposition coutume-droit dians les 

systèmes de reproduction, par G. Lenc1ud 

(1984)7, 31-60 : Recherches foncièr.es interdiscipli ­

naires au Burundi, méthodes et résu1tats, par C:h. de 

Lespinay 

(1984)8, 71-80 : La vengeance par Ie sang et la récon­

ciliation comme rite de passage et de continuité, par 

N.F. Pavkovic 

(1985)9/10, 81-93 : Le droit de maudire : ma1édic­

tion et serment chez les Masa du Tchad, par F. Dumas­

Champion 

(1986)11, 89-110 : Les amendes au roi en pays Nyamwe­

zi : la continuation du sacrifice par d'autres moyens, 

par S. Tcherkésoff 

(1986)12, 105-125 : La part du sacré dans les rapporls 

du pouvoir et du droit : de la 1égitimation à la dis­

qua1ification du pouvoir, par J.M. Breton 

(19S7)13,6S-80 ll1a1ectique des pouvo~rs et. des 

sanctions chez lee Maasai, par J. Roumeguerre~~oer­


hardt 

(1987)14, 17-28 :P1ace du serment dans une structu­

re po1itique duale. Le cas des Téké tsayi de la Répu­

b1ique Populaire du Congo, par M.C. Dupré 


x x x 

http:fonci�r.es


-405­

GENEVE-AFRIQ.UE 

25(1987)2 : Ce numéro de la revue Gehève-A{rique in­
titulé "Des Africains revendiquent leur histoire" mar­
que Ie 25è anniversaire de la revue avec une série 
d.' artieles qui évoquent les fin des années. 1950 et 
Ie début des anaées 1960, plus particulièrement les 
débats intellectuels et politiques de cette période. 
En voici Ie sommaire : 

- Histoire et exclusion, par L. Mannier (6-12) 
- Le Nègre, la civilisation et Ie combat de Cheikh 

Anta Diop, par M. Ndoh (13-60) . 
- The changing Political Personality of an African 

Politician : The Case of Patrice Emery Lumumba, 
1956-1961, par ~welwa C.M. (61-78) 

- Ac:tualité de Fanon: convergences dans la pensée 
politique de. Frant.z Fanon et de Thomas Bankara, 
par G. Martin (103-122) 

- Frant2j Fanon et les droi ts de l' homme, pa.r H .. A:rt­
Ahmed (123-128) 

- De la colonie à l'indépendance : itinéraires afri­
cains, par Ch.H. Favrod (~29-142) 

- Former pOUT Ie développement : réflexions SUT quel-. 
ques expériences, par F. Vincent (143-154) 

- Dissonance et spécificité politique : à propos de 
quelques chefs d'Etat africains (Hypothèse pour 
une étude comparative), par K. Djaziri (155-160) 

x x x 

LE MOlS EN AFRIQUE 21{1985-86)115-119 LONGANDJO 0., 
Unité nationale et diversité linguistique 

- 21(1985-86)108-120 
Mulonda K., Le mupongo 

x x x 

LES CAHIERS D'OUTRE;;.MER 1984, n.147, 291-299 

BIKOKO ESEKA, Problèmes fonciers et espaces urbaines 
à Mbandaka, 

x x x 

LES CAHIERS DU CEDAF, Centre d,Etude et de Documen­
tation Africaine. Institut d'Etudé du Développement 
Economique et Social, 58, boulevard Arago, 75013 
Paris-Tel. : 43-36-23-55 

http:GENEVE-AFRIQ.UE
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(1987)1-2-3 Numéro spécial (Actes du Colloque de Lau­

sana du 10 au 13 mars 1986) 

Divers, Figures du pouvoir dans Ie roman africain et 

latino-américain 


x x x 

LES NOUVELLES RATIONALITES AFRICAINES (NORAF) , revue 
i~terdisciplinaire, publication trimestrielle, Lou­
vain-La-Neuve 
Adresse de l'éditeur : Dimandja Eluy'a Kondo 

Glos du Quadrille, 2 bte 2 
B-1340 OTTIGNIES (Belgique) 

1(1986)171-258 : ~'Afrique et son destin. Questions 

de littérature et de philosophie, par K~ Mana, K.L. 

Samajiku, Nkombe 0., Tongo L.M. 

1(1986)261-356 : Education, développement, enseigne­

ment, par J.B. Uche Akam, Ch.H. Pradelles de Latour, 

J .E. Larrieux, r.P. Laleye, F. Houtart 

2(1987)7 : Neuf auteurs y ont contrfbué par des é­

tudes fouillées sur La paix en Afrique et dans le 

.ande, thème qui a comme corollaire les droits de 

l'homme, Ie pouvoir politique, et les tensions socia­

les. Dimandja renvoie à une bibliographie sommaire 

pour approfondir le débat 

2(1987)8 : Outre les études psycho-philosophiques, 

on y rencontre celles ayant trait à la vie socio-é­

conomique sous la plume de Lokota, et à l'éternel dé­

bat sur les conditions de possibilités de l'incultu­

ration du Christianisme en Afrique. 

3(1987)9 : Parmi les dix études de ce volume, celle 

de Zana Aziza E~ sur Sekala, interpr3te du lieute­

nant Liévin Van de Velde, et premier étudiant congo­

lais en Belgique (1885-1887) a attiré noire atten­

tion. Ell~ fournit des informations précieuses sur 

les premiers rapports humains entre Blancs et Noirs 

tant à la colonie qu' à la métropole. 

3(1988)11 : Numéro spécial : Les incidences de la 

tribalité. En voici lesommaire. 

- Un pas vers une nouvelle conscience sociale et po­


litique, par Dimandja E.K. (333-336) 
- Esquisse d'un cadre théorique du tribalisme, par 

Buakasa T.K.M. (337-345) 
-	 Réflexions sur la signification de l'altérité tri ­

bale. Essai de compréhension, par Wasso M. (346­
361) 
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-'Ethnisme, ipsoculture et société, par Kalombo M.T. 

<362-382) 
- Expressions de la tribalité dans Ie milieu urbain 

du Zaïre. Considérations socio-linguistiques, par 
Ipo A.M. (383-396) 

- L'ethnie m6ngo, par G. Hulstaert (397-403) 
- Ideologies zaïroises et tribalisme, par C.K. Lumu­

na Sandb (404-425) 
Rationalité tribale et histoire: les apories du 
droit, par Mwanambuka K.E. (426-433) 

- ~thnicité, nationalité et tribalité. Quelques é­
léments de bibliographie, par Dimandja et Mazonge­
10 (434-447) 

x x 

MONDES ET CULTURES, Comptes rendus trimestriels des 
Séances de l'Académie des Sciences d'Outre-Her. 15, 
Rue La Pérouse - 75116 Paris, Tél. 47 20 87 93 

(1985)2, 133-140 : DE BAYLE DES HERMENS, R., Préhis­
toire de la République Centrafricaine. 
(1985)2, 193-199 : TOURNIER-LASSERVE, Ch., Prévention 
de la cécité en Afrique 
(1985)4, 691-702 : GRAS, Y. (Général), L'opération 
Kolwezi 

x x x 

PAIDEUMA, Mitteilungennzur Kulturkunde, Frobenius­
Institut Liebigstrasse 41, D-6000 FRANKFURT am Main 

33(1987) : European Sources for Sub-Saharian Afri­
ca before 1900; Use an,d Ab~ee, éd. par : Beatrix 
HEINTZE et Adam JONES,· 446 pages 
p. 433-444 : Jan VANSINA, The Ethnographic Account 
as Genre in Central Africa 

x x x 

REVUE D'ELEVAGE ET DE MEDECINE VETERINAIRE DES PAYS 
TROPICAUX, publiée par l'Institut d'Elévage et de 
Médecine vétérinaire des pays tropicaux, 10, rue 
Pierre-Curie, 94704 Maisons-Alfort Cedex, Tél (1) 
43.68.88.73 

(1987)1, 49-54 : Kageruka P., Trypanosomose dans 
les élévages de porcins du Bas-Zaïre 

x x x 

http:43.68.88.73
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SUGIA (Sprache und Geschichte in Afrika. Herausgege­
ben am Institut far Afrikanistik Köln. Helmut Buske 
Verlag Hamburg) 

7(1982)2 
- Linguistique et Histoire des pygmées de 1 1 0uest du 
Bas~in Congo-lais, par S. Bahuchet et J.M.C. Thomas 
(73-103) 

- Economie Relations between the Bat~a and Baot6 of 
Bibel0 Village, Bikoro Zone, Republic of Zaïre 

A Preliminary Report on New Fieldwork, par M. 
Schultz (339-359) 

- E.fe (Mbuti Pygmy) Relations to Lese Dese Villagers 
in the Ituri Forest, Zaïre : Historical Changes du­
ring the Last 150 years, par E. Waehle (375-411)' 

x x x 

WORKINGPAPERS IN KISWAHILI, 3(1988)50 p. State Uni­
versity of Ghent Seminar for Swahili' and Language 
Problems of Developing Natiolls, : Ethnolinguistics 
and Kiswahili Rethoric : "Elimu ya Kujitegemea'III 
undressed (Blommaert, 'J. éd.) 
Adresse : Rozier 44, B-9000 Ghent, Belgium 

x x x 

AFRICAN STUDY MONOGRAPHS édité par le Research Com­

mittee for African area studies, Kyoto University, 

Japon 


1(1981)1-53, Tadashi TANNO, Plant Utilization of the 

Mbuti Pygmies. With special reference to their mate­

rial Culture and Use of Wild Vegetable Foods 

1(1981)55-68, Mitsuo ICHIKAWA, Ecological and socio­

logical importance of Honey to the Mbuti net Hunters, 

Eastern Zaïre ' 

3(1983)71-86 Hideaki TERASHIMA, Mota and other hun­

ting Activities of the Mbuti archers. A Socio-ecolo­

gical Study of subsistenee Technology 

4(1983)55-76, Mitsuo ICHIKAWA, An Examination of the 

Hunting-dependent life of the Mbuti Pygmies, Eastren 

Zaïre 

7(1987)21-35, Kusamba CHIFUNDERA, Antivenomous Plants 

used in the Zairian Pharmacopoeia. 
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2. 	ILONGA MPONGO, Abbé 
Collegio San Pao~o 
40 Torre Rossa 
00165 ROMA!ITALIA 

3. 	KAMANDA KOLA 
Assistant ISP 
B.P. 116 
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4. 	Piet KORSE 
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C/O Lt. Manza1a 

Masango 

B.P. 11.320 
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Chef de Travaux 
I.3.P./Mbandaka 
B.P. 116 

MBANDAKA 


11. 	MUKENDI Thsa1u­
Tsha1u 
Assistant au Ce1ta 
B.P. 4956 
KINSHASA!GOMBE 

12. 	NSOKO Swa-Kabamba 
Kameesa 
Assistant à l'I.M. 
N.Za 
B.P. 4249. 
KINSHASA 11 
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Postbus 9515 
2300 RA Leiden 
PAYS-BAS 

14. 	Shango Waato wa 
Lombe 
B.P. 11 

Tshumbe 


15. 	H. STOOP 
B.P. 43 
ISANGI(Haut-Za!re) 

16. 	Honoré VINCK 
B.P. 276 

MBANDAKA 




c:::4equatoria 

A::QUATORIA est la dénomination qui à Bamanya (Mbandaka) au Zaïre 
regroupe une bibliothèque, des archives et un périodique. Ce nom provient 
de I'ancien périodique "Aequatoria" fondé en 1937 par Edmond Boelaert 
Et Gustaaf Hulstaert. Le Centre Aequatoria, perpétuant leur csuvre, veut 
promouvoir la recherche scientifique dans Ie domaine des sciences humai­
nes en rapport avec l'Afrique Centrale. 

LA BIBUOTIIEQUE tEQUATORlA 

PublicatiOns en langues européennes 
La bibliothèque pO$$ède actuellement 4500 livres ainsl que quelques grandes colleclio 
comme celle du Musée de Tervuren, de I'ARSOM, de I'IFAN; en plus 250 titres de 
périodiques spécialisés (environ 3500 volumes), 

Publications en langues africaines 
Le Père Hulstaert a récolté durant de longues années toutes les publicatlons en langues 

afrkaines qui lui étalent accessibles Ainsl a.t·on pu constituer une collection d'environ 

500 unités représentant 35 langues. 


Archives 

Les archives historiques contlennent en premier lieu I'héritage de E, Boelaert (1899-1966), 

Celui· cl nous a laissé non seulemenl ses propre, écrits, mais aussi toute une collectlon 

de copies d'archives administratlves de la période colon!ale. 

Ensuib nous avons de nombreuses notes ethnologiques de Mgr E. Van Goethem (1872. 

1946), de p, Vertenten (1882.1946) el des Pères Trappistes (au Congo de 1895 à 1925). 

Déjà une grande partie des archives personnelles du Père Hulstaert a été transférée à 

la bibliothèque. 

On possède en outre plus de 50) cartes géographiques de la réglon, les plus anciennes 

datant du slècle passé. La parlie Iingulstique des archives est Ie résultat d'enquêtes 

systématlques faltes durant plus de 60 ans par Ie Père Hulstaert, Presque tous les 

dialectes mongo ont été enregistrés, 


LES ANNALES tEQUATORlA/lES ETUDES tEQUATORIA 


En 1937 E. Boel.ert I.n;. UN .érle de brochure••01.1. Ie titre ......qu.torl.... G Hul.tae.. 

" ..rgiss.it !'idée et '·A.quetorl .... ét.lt née. En 1962 I .. r.vue ce". d. p .. r.tlre. En 1980 

une nouvelle équip. I .. rel .. n;. sous Ie nom de '·Ann.le. Aequ .. toti." .vec I. but de f.vorlser 

I" recherche sc:ientifique rel.tive ault cultur.s et I .. ngues ;r..iroises avee une attention special. 

"Ult Mongo, 

L .. r.vu••st I'émanation de la bibllothèqu. qul elt dev.nu. un U.u préféré d'étude .t de 

recherche peur étudiants et professeurs, C'est i .Ult que la revue veut s'ouvrlr, d'abord 

pour les Informer: ensulte pour leu. donner I'oc",aslon de s'eltprimer .. un nlv••u Intern ... 

tlon .. 1 et pou. Instau.er alnsi un dlalogu. des cultures • un nly.au Iclentiflq"e. EU. couvr. 

un domaine "'lex large: IInguistique "fricain .....nthropologie cultu,.lIe. Uttératu,e en langu•• 

b..ntou••, histoire, archéologle etc. ,. Une éditlon .nnu.lle de 400 page. est préYue, 

l.. "Etudes Aequ.toria'. lancées en 1982 pubUent del monographle. dan. I. mlm. domalne. 


LE -GUEST -HOUSE" D'tEQUATORIA 

Bamüflya, à 10 Km de Mballdako, par 10" almolphlre rIIrale, uI 11" litll hilal P01l7' I'lIlId, 

el Ie rUlltillemtnl. Aeqllaloria y meI 10""gNell-bollle" à la diJpolitio" du profelllllrl d'1111#­
111/1 SlIplritllrl el d'UIIÎvenifll, del ,hert:hellrl zalroil ,llIra"lIr1 ljIIi vellltnl frt11lailler dafU 

"olre bibliolhèljlle 011 anhiveJ, 011 fJIIi velll,,,1 pr,,,dr, Ie e,,,1rt AIFtoria Ç()mml base tie 
1'117'1 ruherçhel IIIr Ie terrai". 

http:Instau.er
http:rgiss.it


Aequatoria 
Centre de recherches culturelles africanistes 

MBANDAKA Zaïre 

PUBLICATIONS 

ANNALES AEQUATORIA : 1981 à 1986 : épuisé 

1980 I et II : 1.500 Z/500 FB Ie volume/20 $ 

1987 et 1988 : 1.500 Z/500 FB Ie volume/20 $ 


ETUDES AEQUATORIA : 
1. E. BOELAERT - A. DE ROP, Nsong'a Lianja : Versions 

8 à 57. 
350 pages, lamanga - français : 1000 Z 1 800 FB 

2. 	G. HULSTAERT, Complément au Dictionnaire lamanga ­
français, 463 pages, 500 Z 1 200 FB 

3. 	MOTINGEA ManguIu, Grammaire lingambe, 88 pages, 
. 200 Z 1 150 FB 

4. 	G. HULSTAERT, Supplément à la Grammaire lamanga, 
128 pages, 300 Z 1 200 FB 

5. 	G. HULSTAERT - L. BAMALA, Les ancêtres de Lianja. 
L'épopée des manga. Texte français. 150 Z 1150 FB/3 $ 
25 FF 

6. 	P. KORSE, Yebola, Textes, rites et signification d'une 
thérapie traditionnelle ..... Z / 300 FB /15$ 50 FF 

COMMANDES : 
Au Zaïre: Centre Aequatoria B.P. 276 Mbandaka 

BCZ 443.505 

Hors Zaïre : Aequatoria-Europe, Te Boelaerlei 11 
B-2200 BORGERHOUT, Belgique 
Kredietbank 407-3002321-63 

U.S.A. 	 : Commande à l'adresse en Belgique/20 
dollars Paiement : Checks should he made 
payable and send to : The Missionnaries 
of the S. Heart, 350 S. Lake St Box 270 
Aurora. TIlinois (with mention : tor Centre 
Aequatoria-Zaïre 

BULLETIN DE SOUCBIPTION au ANNALES AEQUATOBIA 

Nom : .............................................................................................................................. 
Adresse : ........................................................................................................................ 


Les prix pour les années à venir : 500 FB/20 D. USA/l500 ZI 
A payer dès réception de la facture. 



Dépöt 1éga1 839/81 
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